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jgg^,,,IX,nc  Muvoît  pas  retomber  volontiers  dans 
- * les ‘Défiances  de  fon  Souverain,  dont  les 
*®73*  fuites  la*  rcplongeroient'  infailliblement 
Dtfpo-  dans  les  mêmes  Malheurs.  Elle  ferma 
donc  les  yeux  fur  fà  Conduite , auflî 
lông-tems  qu’il  en  lailTa  le  moyen.  Mais, 
à préfent,  elle  ne  pouvoir  plus  ne  point 
voir  ce  que  la  Cour  montroîc  à décou- 
verti  Toutes  les  Converfations  de  cette 
Cour  n’étoîent  qu’Eloges  du  Pouvoir 
O Defpotique , & que  Déclamations  contre 
rinfolence  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes* Le  Roi  dit  un  jour  au  Comte  d’Ef- 
■fcx,  de  qui  je  le  tiens,  qu’/7  ne  fouhahoit 
pas' {Titre  ^ comme  le  Grand  Seigneur ^ ?»- 
virenné  de  Muets  ^ de  Cordes  d'ArCj 
pour  faire  étrangler  les  gens  à.,  fa  fantaifie\ 
nsais^  qti*il  ne  croyoit  point  être  Roi^  tant 
qtfune  Troupe  de  petites  gens  fe  dotinerotent 
lès  airs  de  contrôller  (es  Aéiions , d'interro- 
ger fes  Minijires  , Çg*  de  lui  demander 
compte  de  fes  Dépenjes.  Lui  paroiflànt 
împoffible  que  les  Epifcopaux  & les  Non*- 
Conforriiiftes  fe  réünifTent  jamais  contre 
lüi,  après,  le  bonheur  qu’il  avoir  eû  de' 
l<ts  mettre  dans  un  fi 'grand  éloignêment* 
les  uns  des  autres*,  il  crut  d’ailleurs , que 
les  premiers  lui  feroient  fidèles  en  vertu 
,dès  principes  de  l’übéïfïancc  Palîîve;  &, 
que  les  derniers,  retenus  par  la  crainte, 
tâcheroieut  de  mériter  fa  Prqteélion.* 
ietkn  j ' - ilL  né  prenoit  pas  'garde que  ce  qui’ 
gioîs  ; s’étoit  pâflë'  Parinée  précédente  avoir  6u- 
lèi  yeux  à tous  fçs  Sujets.  Sa  Reli- 
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Grande-Bretagne, ^ 
gion  étoît  fufpefte , cdle  de  fon  Frere  CHA»i..tt 
étoit  déclarée,  & tout  montroît  un  def-  • 

fein  formé  de  gouverner  à la  Françoîfe. 
ün  avoit  fait  venir  de  France  un  Géné-gnn^.- 
ral  pour  commander  nos  Troupes.  C’é- 
toit  le  Comte  de  Schomberg , Allemand  vient  com- 
de  naîflance , quoique  né  d’une  Mere 
Angloife.  Bon  Proteftant,  il  fervit  pre- 
miérement  en  Hollande  ; &,  lors  qu’a- xcne.  ^ 
près  la  mort  de  Guillaume,  Fils  de  Fré- 
déric-Henri  Prince  d’Orange  , il  fe  fut 
retiré  en  France,  malgré  la  grande  répu- 
tation qu’il  s’y  aquit,  fa  Religion  feryit  . 

d’obftacle  à fon  Avancement , & ïut  la 
feule  caufe  pour  laquelle  il  ne  put  obte- 
nir le  Bâton  de  îMaréchal.  C’étoit  un 
homme  pofé , très  appliqué , d’une  gran- 
de conduite,  qui  penfoit  mieux  qu’il  ne 
parloir,  judicieux,  intègre,  modefte, 
obligeant,  & qui,  en  tout  autre  tems, 
auroit  été  fort  agréable  aux  Anglois. 

Mais,  nous  étant  donné  de  la  main  de 

Louis  X I V , & venant  ici  pour  difcîpli-  ' . 

ncr  nôtre  Armée  fur  le  goût  François^ 

toute  la  Nation  le  prit  en  haine,'  &ies  / " 

Courtîfans  eux-mémes  ne  le. virent  pas 

de  bon  œil.  Cependant,  il  ne  parloir  au 

Roi , que  de  fe  mettre  à la  tête  du  Parti 

Proteftant,  & de  ramener  du  Papifme  le 

Duc  d’York.  Un  jour  qu’il  le  prellbît 

fur  ce  dernier  point , le  Monarque  lui 

répondit,  y ^ hng-tems  que  nous  cm» 

noijfez.  mon  Frere  ^ & vous  [avez  çu'il  ejt 

opiniâtre  comme  une  Mule.  Mr.deochom- 
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accoûtumé  au  Service  de  Charen- 
' ton,  alloit  une  fois  par  femaine  à l’Egli- 
*°73*  fc  Françoife  de  Londres,  où  Ton  fuit  la 
même  Difcipline.  Cela  fit  que  le  Duc 
d’York,  & IVl  y lord  Clifford , le  regardè- 
rent comme  un  Presbytérien  auquel  ils  no 
pouvoient  pas  fe  fier.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham, qui  s’étoit  flatté  du  Generalat, 
, fe  piqua  contre  ce  General  ; &,  pour 

. tout  dire. eu  un  mot,  une  Armée  fur  pié 
dans^  le  coeur  du  Royaume,  & un  Etran- 
ger à la  tête  de  cette  Armée , étoient  deux 
choCes  également  odieufes  à l’Angleterre, 

, J’ai  oui  dire  à Mr.  de  Schomberg,  qu’/’/ 
lui  parufimpüjfihle  que  Charles  vint  à bout 
aucun  grand  Projet'^  que  ce  Prince  ai- 
moit  'trop  fes  aijes  ; qu  'tl  ne  s'appliquoit  ja-> 
mais  aux  Affaires  ; ^ que , quand  on  lui 
en  parlait , //  ne  prêtait  aucune  attention. 

Les  Mi-  Les  Miniflres  étoient  tous  divife^. 
niftrcsde  Le  Duc  de  Buckiiigham , haï  de  tous , & 
jçnt  fiaïffant ' tous  les  autres,  faifoit  bande  à 
tous  «nue  part,  & ne  lailfoit  pas  de  fe  prêter  fl  fort 
^ux  plus  pernicieux  Confeils,  que  le  Roi, 
qui.  l’aimoit  encore,  ou  qui  le  craîgnoit, 
lui  témoignoit  toûjours  beaucoup  d«  con- 
fidérationf  Clifford,  intimement  attaché 
au  Duc  d’York  , poffedé  jufqu’à  l’En- 
thouflafme  de  fou  7êle  pour  l’introduc- 
tion du  Papifme,  & déjà  d’accord  avec 
fa  Femme,  à ce  que  l’on  difoit,  d’entrer 
dans  les  Ordres  facrez,  afin  de  prétendre 
au  Cardinalat , s’abandonnoît  a tout.le 
feu  de  fon  Tempérament,  ôt  ne  pouvait 

pref-* 
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grcfque  parler  fans^colere  ni  de  l’EgHfe  o„akUI. 
tpilcopale,  ni  du  Clergé  Anglican.  Ar-  ^ .. 
lington  , perfuadé  que  l’Occafion  étoit 
échappée,  vouloir  que  le  Monarque  cé-  < 

dât  au  tems  , & fe  raccommodât , du 
mieux  qu’il  pourroît  , avec  fes  Peuples.  ' ' ’ 
Shaftsbury  ne  fongeoit  qu’à  fe  dérober 
lui-méme  à l’Orage,  à quelque  prix  que 
ce  fût.  . ’ ’ , 

L’E  PUISEMENT  des  Finances  ren-  charl«  ; 
doit  necelFaîre  la  Séance  du  Parlement 
que  1 on  reprit  au  commencement  de  Tan- 
née. Pour  en  faire  l’Ouverture,  le  Roi  •'  » 

commença  fon  Difcours  par  des  Exculès 
qu’il  fit  de  ce  qu'il  amit  fait  expédier  des 
Ordres  pour  l'ÉIeéiion  des  Membres  ; di- 
lant  que  cela  s' étoit  fait  pour  gagner  du 
tems  ; que  l'on  n'y  avait  penfé,  que  pour 
Tendre  la  Chambre  Baffe  complette  ; ^ que 
cependant  cette  Chambre  pourrait  elle-méme 
juger  fi  ces  Ordres  étaient  conformes  aux 
Loix  ou  non.  Quant  à la  Déclaration 
pour  la  Liberté  de  Confcience,  il  le  prit 
fur  un  ton  plus  ferme  , & dit , qu’/7  en 
avait  viî  les  bons  effets^  qu'il  ne  s'en  dé- 
partirait point,  ^ qu'il  voulait fo-âtenir  cet 
Ouvrage.  Enfin,  il  repréfenta,  qn'enga- 
gé  dans  une  Guerre  d'honneur  pour  la  Na- 
tion, il  avait  befoin  de  Subfiàes.  - Le  Chan- 
cellier  Shaftsbury  reprît  ces  differens  Chefs 
fur  lefquels  il  s’étendit  beaucoup,  & fur- 
prit  tout  le  monde , particuliérement  par 
ce  qu’il  dit  en  parlant  de  la  Guerre  con- 
tre les  Hollandois , delenda  ejl  Carthago, 
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rafer  les  fondemens  de  Cartha- 
' . 'ge.  Pendant  qu’il  tenoît  tout  haut  ce  lan- 
fo/S*  gage  qui  plaifoit  à la  Cour , il  agiflbit 
fous  main  de  concert  avec  le  Parti  con- 
traire. 

Les  Corn.  L»  A Chambre  des  Communes  fut  toute 


dj-en  feu  au  Dilcours  du  Roi.  Elle  vit  le 
d"^"*TolP3ptûïie  & l’Efclavage  qui  fe  tenaient  par 
létance  la  main;  &,  pour  ne  pas  trop  embrafler 
contraire  à la  fois,  elle  prit  la  réfolutioa  de  n’atta- 
&*1’EwT.  premier  de  ces  Ennemis, 

mais  de  l’attaquer  d’une  maniéré  à le  ter- 
ralTer.  Pour  cet  effet,  on  examina  l’E- 
dit de  Tolérance.  Ceux  , qui  en  foûte- 
noient  la  Nullité,  dirent,  que  cet  Edit 
révoquait  réellement  toutes  les  Loix  penales 
; faites  contre  les  Papi/ies , tes  Protefians 
* féparez',  que  les  Rois  ont^  à la  vérité  y le 
Pouvoir  de  faire  grâce  aux  Coupables^  mais 
qu'ils  n'ont  point  celui  de  permettre  l'in- 
fraÛion  des  Loix  établies  \ que  s'ils  jou'tf^ 
foient  de  ce  Privilège , ils  auraient , en  con- 
féquence  , l'Autorité  de  changer  toute  la 
Conftitution  de  l'Etat  ^ que  la  peine  ejl  la 
Sanction  des  Loix\  que  ces  Loix  font  inu~ 
files , y • qu'il  vaudrait  autant  n'en  point 
faire , dès  qu'il  dépend  du  Souverain  d'af- 
furer  d'avance  l'impunité  de  ceux  qui  les 
violent  ; ^ que  c'ejl  aéiuellement  JôAmettre 
tout  au  bon  plaijir  du  Prince.  D’autres 
prétendirent  au  contraire  , qu’/7  fallait 
mettre  une  grande  différence  entre  les  Loix 
pénales  pour  le  Spirituel^  ^ les  Loix  pé- 
nales pour  le  Temporel',  que  la  Suprématie 
* . U 


Digitized  by  Google 


/ G R ANDE-BrET  AGNE,L;»rf7/.  J 

du  Rot,  lui  donnait  un  Droit  tout  particu’ 
lier  fur  les  premières',  ^ que  était  en  . - 
•vertu  de  ce  Droit,  que  les  Synagogues  Jui-  ^^73* 
nés  , ^ les  Egltfes  IVallonnes , avaient  été 
depuis  Ji long- tents  tolérées.  Mais,  on  re* 
pliquoit  à ceci,  que  l'unique  dejfein  de  la 
l.àOt,  qui  établit  la  Suprémacie , était  à' eX" 
clxrre  toute  yuridiéiion  Etrangère ’,  que  les  ‘ 
mêmes  Loix , qui  ont  revêtu  les  Princes  de 
cette  Autorité,  lui  ont  preferit  des  bornes  ; , 

que  \ les  Juifs , tolerez  par  {impie  conniven-  i,« 

ce,  n'ont  point  d' Exemption  reconnue',  que 
les  Lettres  Patentes,  accordées  aux  Irai- 
Ions,  Protejians  comme  nous,  ^perfécu- 
tez  dans  leur  Patrie , n'ayant  été  données  • • 
que  pour  les  inviter  à venir  fe  réfugier  dans 
ce  Royaume  , les  Parlemens  n'avoient  ja-- 
mais  trouvé  mauvais,  que  P on  fit  cette  grâ- 
ce h des  Etrangers  ; mais , que  ce  Privile- 
ge  , émané  de  la  Couronne  en  faveur  des 
Peres  forains  , ayant  été  déclaré  nul  pour 
leurs  Enfans  nez  Anglais , il  avoit  été  con- 
firmé par  une  Claufe  expreffe  de  l'Aéle  dPÜ- 
niformité.  Sur  toutes  CCS  Confidérations,  ' 
la  Chambre  convint  bien- tôt  unanime- 
ment, que  VEdit  Royal  pour  la  Tolérance 
étoit  contraire  aux  Loix  , & notifia  fbn 
Avis  au  Roi,  qu’elle  fupplia  de  faire  can- 
celler cet.  Edit.  La  Cour  , qui  auroît 
fouhaité  de  détourner  le  coup , tâcha  de 
faire  tomber  l’attention  des  Communes 
fur  l’Affaire  des  Ordres  eïpedieï  en 
Chancellerie  pour  l’EleéUon  des  nou- 
veaux Membres.  Si  elle  y avoit  pû  réiif- 
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jé;hài«..u.^^î  feroît  tirée  d’intrigue  aux  dé- 

iClx.'  de  Shaftsbury,  qu’elle  auroît  facri- 
/ fié  de  bon  cœur  pour  s’épargner  de  plus 
grandes  mortifications.  Ce  Seigneur  com- 
prit qu’il  alloit  être  la  Viélime  , & prit 
dès  Jors  la  réfolution  d’abandonner  un 
Parti  qui  vouloit  le  perdre  pour  fe  fau- 
. ver. 

U n fi  grand  Point  gagné  ne  contenta 
du  Tcft!  Chambre  Bafiè.  On  y porta  en- 

pour  inca-Cure  UQi  Projet  d’Afte,  y»/  déclarait  tous 
Papijieî  inbabiUs  à pofféder  des  Em* 
pour  [es  l'Etat^  ou  a fervir  la  Couronne  \ 

icconiioî-  & qui  enjoignoit  à toutes  ^perfonnes  publia 
de  communier  à leur  Paroijfe  y de 
tirer  une  Attejiation  l^alifée  de  cet  A6le 
de  Conformité  y de  porter  ce  Certificat  au 
Créfe  de  la  Chancellerie  y où  à celui  des 
Cours  ambulatoires  de  Jufiice  dans  les  di- 
verfes  Provinces  \ ^ de  faire  là  une  Ab- 
juration  formelle  ^ ample  du  Dogme  de  la 
‘Tranfubftantiation.  Lies  Partifans  de  la 
Cour  , à qui  cette  Propôfition  ne  plai- 
ibit  point  à beaucoup  près , fe  remué- 
' rent  fort  pour  la  feire  tomber.  Ils  de- 
mandèrent , qu’d«  moins  on  eût  quelques 
Egards  pour  les  Protefians  Non-Conformif- 
tes  y O*  qu'on  ne  leur  otât  pas  les  AJfem- 
liées.  Le  piege  étoit  délicat.  Les  Epif- 
copaux , & les  Protefians  féparex , paroif- 
foicnt  agir  de  concert  contre  le  Pjipifme. 
Les  mettre  aux  prifes , (fétoit  leur  faire 
lâcher  la  proye;  & qui  n’auroit  crû  que 
les  Noû-Gonformifies  fe  feroient  fervis 
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e l’ouverture , pour  fe  mettre  dans  une 
tuatîon  plus  commode?  Ils  n’en  firent 
ourtant  rien , & leur  intérêt  apparent  ne  3*  i 
;s  aveugla  point  fur  le  danger  réel  qu’ils  '•  ' > \ 
ouroient  en  commun  avec  l’Eglife  do-  . ; 
linante.  Love,  Député  de  Londres,  • 

c Presbytérien , repréfenta , fue  l'on  de- 
oit  commencer  far  les  précautions  nécejfai- 
es  contre  le^Papifme^  qu'il fuUoit  furjeoir  . 
mtes  les  autres  Affaires  ; jufqu'^à  cè  quP 
elle-là  fut  réglée  ; qu' après , cela , les  Non-, 
lonformijies  travailleroieut  à mériter  /« 
bienveillance  publique  \ ^ , • qu'en  < atr 
eniant^  ils  aimaient  mieux  gémir  fous  Ia 
igueur  des  Loix  pénales , que  d'accrocher^ 
ar  des  p'ües  particulières  ^ un  Ouvrage  plus 
mportant  pour  le  Bien  general.  Son  Avis  - 
ut  appuyé  par  tous  les  Membres  qui  paf- 
bient  pour  les  Proteâeurs  des  differentes 
ieéles.  Cette  prudente  Conduite  adoucit 
xtrémement  les  Anglicans,  qui  firent 
éfoudre  dans  la  Chambre,  que  l'on  ferait 
me  Loi  pour  favorifer  les  Prote/lans  fépa- 
■ez.  Il  efi  vrai  que  quand  il  fallut  éxé- 
:uter  ce  delïèn,  il  n’y  eut,  ni  aflez  de 
ems , ni  allez  d’Unanimité,  pour  le  fi- 
lir  dans  cette  Séance.  Cependant,  il  eft 
ur  aufli , que  dans  les  autres  Séances 
le  ce  même. Parlement,  qui  s’étoit  aupa- 
‘avant  montré  d’une  Sévérité  fi  outrée 
;ontre  les  Non-Conformifies , il  ne  lè 
safTa  plus,  ni  Loix,  ni  Réfolutions,  qui 
fe  refifentiiTeat  du  même  emportement.^ 

A s Cette 
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Cette  Dilpontion  des  Communes 
jetta  la  Cour  dans  un  extrême  embarras. 
Céder  à la  Chambre  Baflè  , c’étoit 
■ abandonner  le  Projet  du  Papîfme.  Ne  lui 
céder  point,  c’étoit  abandonner  la  Con- 
tinuation de  la  Guerre:  car, la  France  ne 
pouvoir  fournir  à tous  les  fraix  ; & Char- 
les n’avoit  plus  de  crédit,  depuis  l’efpece 
de  Banqueroute  qu’il  avoit  faite.  Que 
reftoit-il,  que  de  s’appuyer  de  la  Cham- 
bre Haute,  s’il  étoit  poffible  ? Mylord 
Clifford  réfblut  donc  d’y  faire  un  Dif- 
cours,  le  plus  fort  & le  mieux  raifonné 
^’il  pourroit , pour  juftifier  l’Edit  de 
Tolérance.  Avant  que  de  le  prononcer, 

11  le  fit  voir  au  Roi,  qui  en  approuva 
les  penféeS)  & qui  lui  en  fuggéra  quel- 
ques autres.  Ce  Seigneur  y débuta  par 
une  InveéUve  contre  la  Chambre  Bafle, 
dont  il  appella  la  Réfolution,  Monfttum^ 
horrendum  ingens  ^ c’eft- à-dire  un  Monjlre 
horrible.  Il  pourfuivit  fur  le  même  ton 
de  hauteur  éxceffive  , & glifla  dans  ce 
qu’il  dit  de  meilleur  quantité  d’Expref- 
fions  auflî  hardies  que  choquantes.  Quand 
il  eut  fini , quelle  fnt  la  furprife  des  Pairs 
de  voii*  Mylord  Shaftsbury,  qui  fe  leva 
pour  lui  répondre  ! Il  dit , qu’/V  étoit  â'un 
Avis  auffi  e'ioigné  de  celui  du  ‘Thréforier  ^ 
que  le  Ciel  l'efl  de  la  T“erre  ; qu'a  la  vérité^ 
fendant  qu'on  avoit  agité  la  Queflion  hors 
du  Parlement  , il  avoit  pü  croire  comme 
d'autres que  t Edit ‘de  Tolérance  étoit  lé^ 
gitimemtnt  fondé  fur  la  Supremacie  ; maisy 
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\ue  voyant  à cette  heure  ^ dans  un  Ci^rx.Tî. 

nent  oppofé,  une  Chambre  des  Communes  ' 

^ fidèle  , ^ fi  attachée  à fon  Roi,  il  fe 
çroyoit  obligé  de  déférer  à fon  'Jugement^  > . 
lue  les  Parlemem  étaient  le  Grand  Confeil  , 
ées  Rois;  ({îie  cefl  à eux , qu'il  appartient  ^ 
ie  juger  du  Bien  public,  de  faire  des  Re^  : 
nontrances  au  Souverain  , ÿ de  foüîenir  *’ 

la  Costronne',  que  cette  Chambre  Be^e  n^a- 
voit  encore  manqué  à aucun  de  ces  Devoirs, . 

donnerait  toujours  au  Prince  -le  même  fu- 
‘et  de  fatisfaéiion , dès  qu  elle  ne  craindrait 
dus  pour  fes.  Loix  y pour  fa  Religion,  Ljg^ 

:hamp  étant  aînli  ouvert  aiix  Çontefta- 
tions,  on  difputa  quelque  tems,  jufqu’à 
:e  qu’enfin  la  pluralité  des  Voix  fe  dé- 
:lara  favorablement  pour  le  Monarque.  / 

Environ  trente  Seigneurs  des  plus  confî- 
iérables  proteftérent  contre  la  Réfolution 
ie  l’Affemblée;  & cette  Proteftation  fit 
jlus  de  chagrin  à la  Cour,  que  fa  Vidoîre 
dans  les  Débats  ne  lui  avoir  fait  de  plai- 
fir.  Charles  , furieux  de  fe  voir  ainfi 
abandonné  de  fon  Chancellier,  remercia 
fur  le  moment  même  Clifford  de  fes  fer- 
vices,  & lui  témoigna  toute  la  Coftte 
dont  il  étoit  animé  contre  l’autre.  ' 

Quelque  contenance  que  l’on  tînti-eRoift 
en  public,  on  étoit  fort  en  peine  dans 
le  Cabinet,  pour  fe  déterminer  fur  ce  que  grande  in- 
le  Roi  devoit  faire.  Le  Duc  de  Lauder* 
dale,'  & Clifford,  vouloîent  que  ce  Pnn- doirfaic.  ~ 
ce  tint  ferme.  Le  Chevalier  Leightoun 
nfa  dit , comme  une  chofe  fûre , que  TMy- 
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Buckingham  ^ Berkley  confeilléreMt 
de  faire  approcher  V Armée  pour  faire  expul^ 
Jer^  par  la  terreur  y les  Membres  qui  fai- 
foient  le  plus  de  bruit  ; ce  Chevalier 
croyoit  que  la  chofe  auroît  pû  fe  faire  ai- 
fément,  fi  Charles  avoir  pu  prendre  cette 
vigueur  qu’il  témoignoit  en  certaines  ren- 
contres. Lauderdale  parloit  d’armer  le» 
Ecolïois,  qui  s’empareroient  de  New- 
cafile;  & vous  aurieï  dit,  à fes  airs  de 
confiance,  qu’il  ne  dépendoit  que  de  lui 
de  foûlever  l’EcofiTe  contre  l’Angleterre. 
Clifford  repréfentoit  à fon  Maitre , qu’<à 
prefent , que  le  dejfein  étoip  découvert  y il 
f allait  qu*il  fe  déterminât  y ou  à faire  un 
coup  d^ éclat  y qui  le  mît  pour  jamais  dans 
P indépendance  ; .ou  à fe  voir  toüjours  , ou 
fufpeii  à fes  Peuples  » ou  méprifé  par  eux. 
D’un  autre  côté,  les  Comtes  de  Shafts-- 
bury.  & d’Arlington  le  follicitoient  in- 
ftamment  à donner  contentement  à fes 
Sujets,  & lui  firent  confidérer,  que  conif* 
me  c’étoit  l’unique  moyen  d’en  tirer  l’ar- 
gent dont  on  avoir  befoin  pour  continuer 
Ja  Guerre,  les  fuccès  heureux  de  cette 
Guerre  feroient  auflî  le  moyen  infaillible 
de  regagner  le  terrain  que  l’on  fembloit 
perdre  a cette  heure.  Ce  dernier  avis , 
fort  accommodé  à l’humeur  du  Roi,  ne 
l’auroit  pas  emporté,  fi  l’on  en  eût  crû 
le  Duc  d’York.  Croiffi-Colbert , alors 
Ambaffadeur  de  Louis  XIV,  fit  pancher 
la  balance.  Arlington  peignit  fi  vivement 
.i  ce  Miûiftf.e  François , l’Imprudence 
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;s  extrémitex  f^cheufes  où  l’on  alloit  Chari.ii. 
oufTer  les  chofes  , & dont  la  moindre  - 
anféquence  feroit  de  lailTer  tomber  tout 
: faix  de  la  Guerre  fur  fon  Maître,  qu’il 
: fit  entrer  dans  fes  V ûes.  L’Ambafià- 
eur,  peu  content  d’en  parler  avec  force 
Charles  & à fon  Frere,  engagea  encore 
i Cour  de  Ver  failles  à concourir  au  mê- 
le delTein. 

Enfin,  Shaftsbury  & Arlington  dref-  ^affsbury 
frent  une  autre  Batterie,  qui  acheva  d’eii- 
ainer  un  Efprk  déjà  ébranlé.  Dans  la  vent  le 
Chambre  des  Communes,  il  y avoir  plu*  ? 
eurs  Membres,  qui  recevoient  Penfion  à"*  ’• 
u Roi , & qui  y fervoient  d’Efpîons , contcmct 
yant  néanmoins  la  permiflion  , pour 
lieux  couvrir  leur  jeu,  d?y  opiner  fou-  ' 
ent  contre  le  Sentiment  des  Miniftres, 

-/es  deux  Comtes , qui  avoient  une  gran- 
e influence  fur  la  plûpart  de  ces  Dépu- 
leur  perfuaderent  d’aller  parler  au 
loi  comme  de  leur  Chef,  chacun  en  fon  . 
■articulier,  & leur  didterent  auparavant  , 
e qu’ils  avoient  à lui  dire.  On  choifit 
'our  cela  l’après  midi  du  même  jour  où 
’étoit  paflTé  le  Débat,  dans  la  Chambre 
Æs  Pairs  , dont  nous  parlions  tout  à 
’heure.  Ces  Meflieurs  allèrent  donc  l’un 
près  l’autre  au  Palais , & dirent  au  Roi 
:n  fecret  ; que  le  DIfiours  de  Mylord  CUf- 
ord  avait  tellement  irrité  la  Chambre  Baf- 
e , qü*etle  n' aurait  point  tardé  à faire  écla- 
er  fin  rejfentiment  ^ fi  elle  n' avait  été  prefi 
'Ht  afijfi-tôt  infirmée  de  la  Harangue  du 
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CwAkL.lI.  Chancellier  ; qu'en  voyant  ces  deux  Mtnif- 
V très  tenir  un  langage  Jt  oppofé^  on  avoit  crû 
que  le  Thréjorier  parlait  pour  le  Duc  d'Tork^ 
Çÿ  que  Shaftsbury  exprimait  les  fentimens  de 
fa  Majejlé',  que  cette  Penfée  avait  rétabli 
le  calme  dans  rAffemblée',  qu'en  effets  la 
Harangue  du  Chancellier^  qui  lui  avoit  fi 
fort  déplu  ^ était  le  plus  grand  fervice  que 
ce  Seigneur  eût  pü  lui  rendre  ; que^  mal- 
gré tout  le  paffé^  fa  Mojeflé  obtiendrait  en- 
core tout  ce  qu'elle  voudrait  pour  elle- même  y 
Çÿ  pour  fes  Serviteurs,  postrvû  qu'elle  eût 
la  bonté  (C abandonner  l'Edit , Çj?  de  confen- 
tir  a la  nouvelle  Loi. 


Cette  R*-  C E Stratagème  fut  ménagé  avec  tant 
foiutioneftd’adreflè  *il  vînt  à la  file  tant  de  Dépu- 
D^'race  ^ Députez  dirent  tous  fi  fort  la 
duThré-  même  chofe , que  dès  ce  même  foir, 
lorier  ciif.  Chartes , tout  different  de  ce  qu’il  étcit 
au  matin,  dit  au  Duc  d’York,  que  Clif- 
ford s' était  perdu  lui  - même  ; qu'il  avoit 
gâté  toutes  leurs  Affaires  par  fon  imprudent 
Difcours  ; qu'a  la  vérité  Shaftsbury  en  avoit 
agi  en  Fripon  ; que  cependant  fa  Harangue 
avoit  prévenu  le  defordre  que  l'indifcretioH 
de  r autre  était  fur  le  point  de  eau  fer  ; que 
ceci  ne  lui  permettait  plus  de  retenir  le 
Thréforier  à fin  Service  ; Çff  qu'il  le  priait 
de  le  lui  dire  de  fa  part.  Le  Duc , frappé 
de  ce  qu’il  venoit  d’entendre,  & ne  dou- 
tant point  que  le  coup  ne  vint  d’Arlîng- 
ton,  ne  manqua  pas  d’aller  au flî  conter 
la  chofe  à Clifford  ^ qui , fuivant  fon  fu- 
meur impétueufe,  vint  trouver  le  RoiTuj 
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champ.  A fa  vûe,  le  Monarque  ne 
t quelle  contenance  tenir.  Le  Thréfo-  ' 
-T  lui  dit,  qu’/V  s'étoit  bien  attendu  que 
qu'il  avait  dit  dans  la  Chambre  des  Pairs 
t attirerait  beaucaup  d^ Ennemis  ; qu'étant 
'anmoins  ajfuré^  que  ce  qu'il  en  avait  fait 
était  que  pour  le  ferviee  de  fa  Majefté  ^ à 
quelle  même  il  favoit  que  fin  Difiours 
tait  plu , il  n'avait  pas  cru  devoir  fe  met- 
e en  peine  du  refle\  ^ qu'il  venait  d'ap- 
endre  de  la  bonche  du  Duc  une  Nouvelle 
xi  le  furprenoit.  Charles  lui  répondit,  ' 
une  maniéré  embarraffée,  que  fin  Difi 
urs  était  bon  en  lui-même',  mais,  qu'un  ■ 
mme  comme  lui , qui  avait  été  fi  long- 
ms  dans  la  Chambre  Baffe  , aurait  dü 
ieux  favoir  ce  qui  y plaijoit,  ^ ce  qui 
nvenoit  le  plus  au  bien  de  fes  Affaires, 

>ans  les  premiers  mouvemens  de  fa  co- 
te , Clifford  eut  envie  de  remettre  là 
aguette  blanche  entre  les  mains  du  Mo- 
arque , & de  lui  dire  fans  fa^n  tout  ce 
u’il  penfoit  de  fa  Conduite,  De  plus  fa- 
es  Réfléxions  le  retinrent.  Il  falloit  ni 
lus  ni  moins  perdre  fes  Emplois , & la 
wniere  y mettoit  de  la'^difference  pour  fa 
imille.  Se  failànt  donc  violence,  il  fe 
ontenta  de  répliquer  , • qu’/7  était  fâché 
ue  fes  meilleurs  dejfeins  pour  le  ferviee  de 
\ Majefié  eujfent  été  fi  mal  interprétez. 

'eu  de  jours  après,  on  reçut  de  Verfafl- 
îs  un  Courrier  qui  portoit  des  Lettres 
our  les  deux  Freres.  Louïs  marquoît 
u Roi  j qde  pe  pouvant  feul  fiutenrr  toutes 
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les  de'penfes  de  la  Guerre^  il  le  priait  de 
faire  tout  ce  qu'^il  fallait  pour  plaire  à fo» 
Parlement',  & difoit  au  Duc,qu’/7  ne  don^ 
mit  ce  Gonfeil,  que  parce  qu*il  n'y  avait 
pas  moyen  de  faire  autrement,  dans  la  Con» 
jonéiure  prefente',  mais,  qu'il  pouvait  comp~ 
/’o»  ne  confulteroit  que  fes  intérêts, 
aujji-tôt  que  dégagez  de  la  Guerre,  an  pour-- 
fait  travailler-  à l'aife  à recouvrer  ce  qu'on 
aurait  perdu.  Je  tiens  du  Duc  d’York  & 
de  Mylord  Lauderdale  une  partie  ^ ce 
que  je  viens  de  marquer.  Le  refte,  c’eft- 
à-dîre  ce  qui  regarde  Mylord  Clilford, 
je  l’ai  appris  de  Titus,  qui  le  tenoit  de  la 
propre  bouche  de  ce  Seigneur. 

Le  Thréforier,  ne  voyant  plus  de  jour 
là  (e  conferver  l’Adminiftration  des  Fi- 
nances , alla  trouver  le  Duc  de  Buckin- 
-gham  , qui  avoit  contribué*  confiderable- 
ment  à fon  élévation ^ & lui  dit,  que  lui 
, ayant  l'obligation  de  fa  Place , il  venait  te 
premier  lui  apprendre  au' il  allait  la  perdre , 
^ qu'il  ferott  bien  ai/e  qu'ils  pkjfent  agir 
de  concert  pour  faire  donner  cette  Charge  à 
quelqu'un  de  leurs  Amis.  Après  avoir  jet- 
té  les  yeux  fur  toutes  les  perfonnes  de 
leur  connoilTance , & pefé  le  pour  & le 
contre,  ils  fe  fixéren^enfin  au  Chevalier 
Osborn,  Gentilhomme,  de  la  Province 
d’York  , dont  la  fortune  étoit  affex  en 
defordre.  ' Osborn  , parloit  aflez  bien , 
mais  avec  trop  de  prolixité , & ne  favoît 
prefque  point  finir.  Autrefois  des  plus 
entrez  Royaliftes  , le  dégoût  d’un  zèle 
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1 récompenfé  l’avoit  fait  entrer  dans  le  cuart,  n 
tr  contraire  , & Mylord  Clarendon  - 
ut  guéres  de  plus  cruel  Ennemi.  Im- 
cable  dans  fa  haine,  5c  fi  peu  fcrupu-  ■ * 

X dans  fes  Difcours , qu’il  ne  fembloit  , 
mbarrafler , ni  du  vrai , ni  du  vrai-feni- 
ble,  il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  le  talent 
ticulier  de  paroitre  fincere  à fes  Amis , 
d’en  gagner  la  Confiance.  Homme 
treprenant  & hardi , fes  maniérés  en 
peférent  à Charles.  Une  Séance  de 
rlement  avoit-elle  été  peu  favorable, 
fjy  avoit^  difoit*il,  le  la'tJJ'er  faire \ 

■toit  une  chofe  pire  que  la  prochaine  rroit 
■eux.  Cette  autre  fe  pafibit-clle  aufîî 
fagréablement  que  la  précédente  , les 
(cufes  plaufibles  ne  lui  manquoient  ja-  - 
ais  ; & de  la  forte  il  fe  maintint  plus  • 
ng-tems  & plus  avant  dans  la  faveur  de 
n Maître,  qu’aucun  des  autres  Minif-  . 
es.  ' ■ 

Tour  étant  concerté  pour  les  nou-  Le  Roi 
:aux  Arrangemens , ’l’Edit  de  Toléran- 5°**'*“* 

: fut  annullé  ; le  Projet  d’Aéle,  pour  èhé  avcc  la 
îliger  toutes  les  perfonnes  publiques  à chambre  ^ 
jmmunîer  à la  ParoifiTe,  & à abjurer  la 
'ranfubftantiation , paflTa  en  Loi,  Cous  le  Revora-* 
3m  de  Teft;  les  deux  Chambres  con-tîondc 
:ntirent  en  même  tems  à une  Amniüie,.|’^'^-'^»^^ 
ont  le  deffein  principal  étoit  de  mettre  à Ltion'iiu 
ouvert  les  Miniftres,  qui  n’avoient  pas  Tcft. 
eu  à craindre  les  Recherches  ; & l’on 
ccorda  12,00000  livres  fterlin  pour  la 
omînuation  de  la  Guerre.  La  Cour  avoît 

deman- 
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demandé  cette  Somme,  & le  Parti  coii- 
. traire  n’en  vouloir  donner  que  la  ihoitié  ; 

1°73\  comptant  qu’il  n’en  falloir  pas  davantage 
, pour  hâter  une  Paix,  & que  la  Guerre  ne 
: convenoit  point  au  bien  de  l’Etat.  Plus 

de  quatre-vingt  des  Chefs  de  ce  Parti  s’é- 
toient  affemblez  la  veille,  pour  régler  en- 
tre eux  ce  que  l’on  donner  oit  au  Roi. 
ün  y étoit  convenu  d’offrir  fix  cent  milr 
le  livres,  & l’on  chargea  de  la  Propofi- 
tion  Mrs.  Lee  & Garroway,  qui,  pen- 
dant toute  cette  Séance,  avoient  donné 
le  premier  branle  aux  Affaires.  Le  len- 
demain , ces  deux  Chefs  nommèrent  le 
double  de  ce  que  portoit  leur  CommiG- 
lion  ; & , dans  la  furprife  où  ceci  mit  les 
^ autres,  on  ne  §’y  oppofa  point,  ou  l’oa 
* ne  s’y  oppofa  que  foiblement.  Quand  on 
fit  à Mrs.  Garroway  & Lee  des  repro- 
ches de  leur  Procédé  , ils  répondirent , 
les  Mimflres  , qu'ils  avoient  fondez , 
ies  avaient  offûrez  que  le  marché  fe  rom- 
froit  entièrement , Ji  Von  offrait  que  fi 
feu  de  chofe  ; que  le  deftr  de  conclurre  une 
Affaire  Ji  confiderahle  les  avait  portez  à 
frofofer  le  double  de  et  que  l'on  étoit  conver 
nu\  qu' après  tout^  ils  avoient  bien  la  va- 
leur de  leur  argent , puis  qu'ils  en  avoient 
acheté  une  Loi  qui  êppofoit  une  Barrière 
plus  forte  que  jamais  au  Papifme,  En  ef- 
fet , l’Aéle  du  Teft  portoit  certaines 
Claufes  entièrement  nouvelles  ; car , ou- 
tre l’Obligation  qu’il  impofoit  de  rejoin- 
dre à la  Communion  Anglicane,  & de 

renon- 
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renoncer  publiquement  au  Dogme  favori  charl.iï. 
de  l’Eglife  Romaine,  il  étoit  dit  que  qui- 
conque  , après  certain  jour  marqué^ 
toit  en  qualité  de  perfonne  pubîtqtte  , fans  - 
s^être  conformé  à l'Ordonnance^  fa  Geftion  . 
feroit  cenfée  nulle  ^ y fa  perfonne  payeroit 
une  Amende  de  500  livres  fterlin  au  profit 
du  Délateur,  Mylord  Cavendifh,  le  mê- 
me qui  fut  enfuite  Duc  de  Devonlhire, 
n’étoit  pas  tout- à fait  de  l’avis  des  gens 
qui  crurent  avoir  cet  Aâe  à bon  marché, 
il  dit  à certe  occafion,  qu'une  Loi  fi  difji- 
cilement  acbettée  pourrait  être  facilement 
•vendue.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne  me 
fouviens  pas  qu’aucune  autre  Affaire  ait 
été  emportée  , ni  fî  vite  , ni  avec  tant 
d’adrefle,  que  celle-ci,  dans  la  Chambre 
des  Communes.  Des  Hollandois , qui  ‘ . 
comptoient  fur  le  Parlement , n’en  furent 
pas  peu  furpris;  & Mrs.  Lee  & Garro-  . 
way , qui  d’ailleurs  ne  cefferent  point, 
dans  les  autres  occafîons,  d’opiner  contre 
la  Cour  , furent  graflement  payez  de  ce 
bon  fervice.  Les  Subfides  oélroyez  mi- 
rent fin  à la  Séance,  qui  fut  certainement 
la  plus  belle  de  ce  Parlement  qui  fubfifta 
tant  d’années.  Les  Epifeopaux  y firent 
paroître  un  vrai  zèle  pour  leur  Religion, 

& les  Non-Conformiftes  s’y  firent  elH- 
mer  par  leur  filence.  - 

Dé' s que  l’AfTcmblée  eut  été 
gée , le  Duc  d’York  vint  remettre  fes  dépouille 
Commiflions  entre  les  mains  du  Roi.  Il  des  Titres 
pleura  en  le  faifant.'  Charles  vit  couler 

fes 
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CiiARL.ii.^s  larmes  fans  s’en  émouvoir,  maîs^eut 
pourtant  cet  cgar^  pour  (bnFrere,  que 
fes  CommilTaires , à qui  l’on  confia  l’Ad» 
miniftration  de  l’Amirauté  , furent  tous 
choifis  parmi  les  Créatures  du  Duc;  de 
forte  que  l’Autorité  réelle  lui  demenroit 
toujours.  Clifford  , démis  de  la  Thré- 
forerie , y eut  pour  Succeffeur  le  Cheva- 
lier Osborn , qui,  bien-tôt  après , fut  créé 
Comte  de  Danby.  Quelque  dégoûté  que 
le  Roi  fût  de  Shaftsbury,  on  ne  trouva 
pas  à propos  de  s’en  défaire,  jufqu’à  ce 
qu’on  l’eût  mis  à une  fécondé  Epreuve 
dans  une  autre  Séance.  Le  Duc  d’York 
ne  pouvoir  plus  fouffrir  le  Comte  d’Ar- 
lington  , qu’il  ne  regardait  que  comme 
un  franc  Poltron , capable  de  trahir  toute 
la  Terre,  plûtôt  <me  de  s’expofer  au 
moindre  danger.  On  donna  le  Com- 
mandement de  la  Flotte  au  Prince  Ru- 
pert. Les  Officiers , tous  placez  par  le 
précédent  Amiral , croifercnt  en  tout  ce- 
lui-ci , trouvèrent  à dire  à tout  ce  qu’il 
faifoit,  & dirent  même  qu’il  ne  lui  ref- 
toit , ni  bon  fens,  ni  conduite.  Qu’at- 
tendre d’une  Flotte,  ou  fi  mal  comman- 
dée, ou  fi  étrangement  divifée?  Elle  eut 
deux  ou  trois  rencontres  avec  les  Holltn- 
dois.  0h  s’y  battit  courageufement  des 
deux  /éôtez  ; mais , c’étoît  de  ces  Com- 
bats égaux  qui  ne  décident  de  rien.  Les 
François  nous  regardèrent  faire.  Un  feul 
de  leurs  Vaiffeaux  entra  dans  la  mêlée. 
Ce  Capitaine  accufa  fon  Amiral  de  s’être 
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mal  conduit.  Pour  récompenfcr  ce  zélé  chabl.ii, 

-Capitaine,  ou  le  mit  à laBaÜille,  Quand  , 
on  le  fut  en  Angleterre,  ce  fut  un  mur- 
muro  univerfel.  Quoi  dojtc\  s’écrioit-on  ^ 
par-tout , les  François  ne  mus  ont  engagé  à ' 
la  Guerre , que  pour  avoir  le  plaifir  de  nous  ■ 
mettre  aux  prtfes  contre  les  Hollandois}  ~ 
Pendant  que  nous  nous  détruifons  les  uns  les 
autres  ^ ces  MeJJieurs-là  étudient  nos  Ma- 
niérés , nos  Ports , nos  Mers  ! T^out  le  rif- 
que  cjl  pour  nous  y ^ tout  P avantage  e{l 
four  eux\  J’ai  fû  de  ÎVlr.  de  Schomberg, 
qu’/l  prellà  l’Anibaffadeur  de  France  de 
faire  examiner  les  Plaintes  de  ce  Capitai- 
ne contre  fon  Amiral,  & qu’il  lui  rcpre- 
fenta  que  fî  l’on  refufoit  celte  fatisfaâion 

. aux  Anglois,  il  étoit  fûr  que  le  prochain 
Parlement  demanderoit  la  Rupture^  Ce 
Comte  apperçut  à la  mine  froide  de 
l’Ambaiïadeur , que  l’Amiral  de  France 
avoir  fuivi  fes  ordres  ; &,  craignant  qu’on 
ne  le  priât  de  fe  retirer  lui-meme,  il  for- 
tît  inceflamment  du  Royaume,  auflî  las 
de  la  Cour , que  la  Cour  étoit  lalTe 
de  lui. 

. Le  Duc  d’York,  ennuyé  d’étre  fans  te  Duc. 
Femme,  offrit  fon  cœur  à Mylédy  Bel- 
lafis,  Veuve  du  Fils  d’un  Seigneur  de  cCunTfccon- 
nom,  & zélée  Proteftantc,  quoi  qu’alliée  de  Femme;' 
à une  Famille  Papifte.  C’étoit  une  Dame  ^ “finen 
pleine  de  feu  & de  vivacité  ; mais  moins  pdnrunr, 
que  médiocrement  belle.  Le  Duc,  quienitalie. 
ne  fembloit  pas  être  là-deffus  d’un  goût, 
difficile , fe  laijûfa  fi  bien  prendre , qu’il' 
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promcITc  de  mariage-  Il  l«t 
' •'  dctacha  pourtant  Coleman,  pour  la  fol- 
fy73*  liciter  au  changement  de  Religion.  Elle 
' . . fut  inébranlable.  Heureule  , fi  elle  eût 
; . fû  garder  Tes  Secrets  comme  fa  Foi  ! Pi- 

^ quée  des  Remontrances  de  fes  Amis , qui 
* trouvoient  mauvais  que  fon  Galant  la  vît 
avec  tant  de  familiarité,  elle  ne  pût  s’em- 
pêcher de  leur  dire , que  fet  Recherches 
étaient  cCiine  nature  à ne  la  point  déshono- 
rer. Mylord  Bellafis  , fon  Beau-Pere, 
bon  Catholique-Romain  , n’eut  pas  été 
plûtôt  informé  de  ce  qu’elle  difoit,  que 
jugqant  bien  que  cette  Femme  , attachée 
à la  Communion  Proteftante,  feroit  ca- 
pable d’y  ramener  fon  Epoux  , courut 
avertir  le  Roi  de  ce  qu’il  venoit  d’appren- 
dre; couvrant  néanmoins  le  motif  qui  le 
faifoit  agir  fous  l’intérêt  qu’il  prenoit  à 
l’honneur  de  la  Famille  Royale.  Char- 
les ne  différa  point  à faire  venir  fon  Fré- 
té , & lui  dît,  que  c' était  déjà  trop  qu*ii 
eût  fait  une  Sottife , Çff  qu*à  fon  âge  il  »’/- 
toit  plus  permis  d'en  faire  u’ne  fécondé.  JLa 
Dame,  menacée  de  fon  côté,  rendit  la 
Promefle  originale , & s’en  retèrva  toute- 
fois une  Copie  légalifée.  C’eft  elle-m^- 
me  qui  m’a  conté  cette  Avanture.  Pour 
contenter  le  Duc,  on  fit  demander  pour 
lui  une  Archîducheffe  d’Infpruck  , qu’il 
ne  pût  obtenir  , parce  que  l’Empereur, 
qui  venoit  de  perdre  fa  Femme,  la  prit 
pour  lui -même.  On  jetta  enfuîte  les 
yeux  fur  une  Princélle  de  Modene  ; & la 
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Propofitîon  en  étant  accrochée  par  la, 

Cour  de  Rome,  qui  vouloit  abfolument 
une  Chapelle  publique  , à quoi  l’on  ne 
pouvoir  confeiitir  , on  parla  d’une  Fille 
du  Duc  de  Crequî,  J’ai  vû  une  longue  • i 
Lettre,  que  le  Duc  d’York  écrivit  au^ 
Chevalier  Lockhart  au  milieu  de  ces  Né- 
gociations. Il  y témoîgnoit  beaucoup  de 
chagrin  de  rencontrer  tant  de  difficultez. 

Il  y marquoit,  que  Ji  U Parlement  s^ajfem- 
bloit  avant  la  conclafion  de  l'Affaire  , il 
avait  tout  lieu  de  craindre  qu'on  en  pre»^ 
droit  connoiffance  , Çÿ  qu'on  le  lierait  de 
forte  qu'il  ne  pourrait  pas  fe  marier  à fin  ' 

contentement  \ qu'il  était  înconfilable  de  la 
févérité  de  la  Cour  de  Rome , qui  ne  vou- 
loit point  démordre  fur  certaines  chofes 
qu'on  ne  pouvait  accorder  ; qu'il  avait  donné 
charge  à Mylord  Peterborough  ^ qui  négo- 
ciait a Modene  y de  fe  retirer  un  tel  jour  ^ 

Ji  entre  ci  cg*  ce  jour- la  tout  n' était  pas  con- 
clu ; qu'en  attendant , il  efpéroit  que  le  Roi 
de  France  ne  voudrait  pas  lui  donner  la  mor- 
tification d'être  expofé  à la  violence  du  Par- 
lement , Çg*  contribuerait  au  contraire  de 
tous  fis  bons  offices  , à faire  expédier  les  ' 
chofes  avec  toute  la  diligence  poffible.  Après 
toutes  ces  inquiétudes  qui  l’occupoient, 
la  Cour  de  Rome  devînt  plus  flexible:  le 
Mariage  fe  fit  en  Italie  par  Procureur;  & 
le  Comte  de  Peterborough  amena  la  nou- 
velle Epoufe  par  la  route  de  France. 

Pendant  que  tout  ceci  fe paflToît,  canapé 
le  'Roi  de  Suède  oflrit  là’Médiation  pour  Myionl 
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n uiie  Paix  generale,  & l’on  choilit  Colo- 
‘ 1 raite.  Charles  y 

v^.^’  UoniiTia  , pour  les  Plénipotentiaires , le 
’ *.  Comte  de  Sunderland,  & les  Chevaliers 

..  f Jenkins  , & Williamfon.  Sunderland, 
concevant  bien  & vite  les  chofes  , & 
'prompt  à fe  déterminer  dans  les  Affaires , 
avoit  l’Imagination  & les  Paflions  trop 
vives,  & diloit  fort  librement  la  penfée. 
Ses  idées  étoient  toûjours  juftes:  mais, 
homme  de  grande  dépenfe , il  entra  dans 
les  mefurcs  de  la  Cour,  par  un  pur  prin- 
cipe d’intérêt  ; &,  pour  la  mêmeraifon, 
il  changea  fouvcnt  de  Parti,  fans  confi- 
^ deration  , ni  de  Religion , ni  de  Patrie. 
Le  mépris,  avec  lequel  il  traitoit  les  per- 
fonnes  qui  n’étoient  pas, de  fon  avis,  lui 
attira  quantité  d’ennemis..,  Au, refte,;  Gé- 
nie fupérieur  , & auquel  je  n’ai  point, 
connu  d’égaux  dans  le  JVliniffçre,  il  eutx 
l’adrefle  de  s’inlinuer  fi  avant  dans  l’£f- 
prit  & dans  la  Confiance  de  trois  Prin- 
ces, qui  fuccelTivemênt  prirent  des  rou- 
tes oppolées  l’une  à l’autre,  que  cette. 
Soupleffc  le  perdit  à.la  fin  dans  l’opinion . 
■ X du  Public  ; & que  ics  gens  même,  qui- 
Peftimoient  le  plus- pour  les -autres  quali-s 
tez , ne  . crurent  pas  que  l’on  dût  compter 
fur  fa  Fermeté. 

Traité  de  Le  Traité  ne  fut  que  de  peu  de  durée, 
qui^fe^difl  Furftemberg,  Doyen  de  Cologne,  Evê- 
fii>eaufli"  que  de  Strasbourg,  & enfuite  Cardinal 
rôt  en  fu-  étoit  Plenipotentiairé  pourj  l’Eleéleur. 
***»  L’Empereur,  le  regardât ^.coinnie,. un 
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Sujet  de  l’Empire  qu’il  avoît  trahi,  don-  chasi^Jk  • 
na  ordre  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Les  » 

François,  qui  traitèrent  ceci  d’Infraélion  . 

du  Droit  des  Souverains  , demandèrent  ’ ' - ’ 
pour  Préliminaire,  que  ce  Prélat  fût  mis 
en  liberté.  Maeftricht  fut  pris  cet  Eté.  , 

Le  Duc  de  Monmouth  , qui  s’y  com- 
porta en  galant  homme,  s’y  fit  fort  con- 
fidérer.  Le  Roi  de  France , qui  étoit 
aufli  à ce  Siège,  alla  de  là  à Nanci  en 
Lorraine  , & laifla  le  Commandement 
de  l’Armée  de  Flandres  au  Prince  de 
Condé,  comme  au  Vicomte  de  Turenne'-. 
celle  qui  devoit  agir  fur  le  Haut  Rhin 
contre  les  Allemans;  car,  l’Empereur  & ♦ 

l’Empire  n’avoient  pû  que  prendre  part  à 
cette  Querelle. 

Ce  même  Eté  , je  revins  à Londres  Suîrts de 
pour  y faire  imprimer  les  Mémoires  des  m«oh- 
Ducs  d’Hamilton.  J’avois  laifiTé  l’Ecof- 
fè  dans  un  mécontentement  univerfel. 

Le  Miniftere  y étoit  arbitraire  & vénal , ‘ 

& fembloit  y être  tout  à la  Françoiiè.^ 

Le  Parlement  de  1663,  le  propofant  de 
mettre  l’Equilibre,  pour  le  Commerce, 
entre  l’EcolIe  & l’Angleterre,  avoît  con- 
fié au  Roi  le  Pouvoir  de  regler  les  Droits 
d’Entrée  fur  les  Marchandifes  foraines. 

En  vertu  de  ce  Pouvoir,  on  mit  de  gros 
Droits  fur  le  Sel  de  France,  dans  la  vûe 
de  favorifer  la  confommation  de  celui  du 
Pais.  Ceci  l’encherit  prodigieufement , 

& fit  murmurer  tout  le  monde.  Le  Sel 
d’Ecoflè,  tout  cher  qu’il  étoit,  ne  pou-  ’ ' ‘ 
Tcm.  il  b voit 
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fcrvir  à tous  les  ufages  ; & cette 
^ Contrainte  fembloît  être  le  prélude  de  la 
*®73*  Gabelle.  On  mit  aufli  des  Impôts  fur  le 
■ * Tabac,  & l*on  défendit  l’Entrée  des  Eaux 
de  vie , avec  permiflion  néanmoins  de 
vendre  en  détail  celles  que  l’on  làifiroit 
de  Contrebande,  Quelques  Particuliers , 
qui  obtinrent  ce  Privilège  exclufif  de  Sai- 
ne & de  Vente,  y firent  de  grands  pro- 
' fits  par  la  hauflè  où  ces  liqueurs  fe  portè- 
rent. Tout  cela  produiût  des  Monopo- 
les , augmenta  confiderablement  le  prix 
des  choies  dont  le  périt  peuple  fe  paÎToit 
avec  le  plus  de  peine,  & fit  fentir  le  tort 
que  l’on  avoir  eû  de  donner  tant  d’ Auto- 
rité à la  Couronne,  puis  qu’on  en  abu- 
foît  fi  cruellement.  Te  Royaume,  irrité 
de  ces  Abus,  ne  le  fut  pas  moins  encore 
de  la  Conduite  du  Duc  de’  Lauderdale. 
Ce  Seigneur  s’étoit  emparé  de  tous  les 
Emplois  les  plus  lucratifs  de  l’Etat,  dont 
il  ne  faifoît  part  qu’à  un  petit  nombre  de 
fès  Créatures  ; fa  Femme  & fon  Frère 
vendant  tout  le  refte.  Les  Affaires  Ee- 
olefiaftiques  étoient  aulîî  entièrement  né- 
gligées ; & , pour  le  dire  en  un  mot,  tout 
étoit  dans  un  dérangement  affreux. 

L’AiUifir  J E vins  en  Angleterre , dans  le  defTefn 
vient  » de  faire  tout  ce  que  je  pourroîs  pour  fer- 
^"^*^^çVÎr  ma  Patrie  , & de  dire  librement-ma 
d’obtenir  penfée  au  Duc  de  Lauderdale;  bien  réfo- 
da  fo’ala-  fi' je  ne  réiiflîffbis  pas,  de  me  retirer 
faTatric^  des  Affaires,  & de  ne  m’en  plus  mêler. 
J?eus  lé  malheur  de  perdre,  en  cc  tems- 
• ' ' ' . là. 
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là,  rhomme  qui  pouvoit  m*ctre  le  plus 
utile  à la  Cour.  G’étoit  le  Chevalier  * 
Murray,  (lentilhomme  d’une  prudence 
confommée,  & du  plus  rare  mérité,  quî  * V • 
m’avoit  dté  comme  un  fécond  pere.  11  ; 

mourut  fubîtement;  & la  perte  d’un  Ami 
fi  fidele  & fi  tendre  me  fut  d’autant  plus 
fenfible , qu’elle  arriva  dans  une  Coij-r 
jondure  délicate,  où  j’avois  le  plus  bè- 
foin  de  fes  lumières  pour  me  conduire. 

Je  ne  doutai  point  que,  privé  de  fes  bons 
Avis  , \e  ne  couruffe  rifque  de  faire  de 
groflleres  bévûes. 

Aussi-tôt  que  je  fus  arrivé,  le  Duc  LeDuedc 
de  Lauderdale  me  fit  venir  dans  fon  Ca- 
bînet,  & me  demanda  l’état  de  l’Ecofie, 

Je  lui  en  donnai  une  Relation  très  ample,  poinrd’eft 
& très  jufte.  Il  crut  que  je  groflîlTois  les 
Objets,  & me  pria  de  lui  dire,  fi  le  Roi 
vie  pourrait  poinf  compter  fur  une  Armée 
Ecojfoife  , en  cm  qu'il  en  eut  befoin  pour  - 
rendre  les  Anglais  plus  dociles"^.  Je  lut  rér 
pondis  , qu’//  étott  fur  que  non  ; que  le 
Peuple,  dans  les  Provinces  Méridionales, 
était  tout  Presbytérien  ; ^ que  la  Nohlejfe, 
qui  fe  croyait  mal-traitée , n'attendoit  qu'u- 
ne occafion  de  faire  éclater  fes  reffentimens» 

Le  Duc  ayant  répliqué  , qu’/7  croyait  le  i . , 
contraire , îÿ  que  l'efpérance  de  piller  l'An- 
gleterre ferait  armer  toute  lEcofJe  , j’ajoû- 
tai  que  le  Roi  était  perdu,  s'il  fe  repofoit 
là  dejfus  ; ÇjP  que  les  perfonnes  même  les 
plus  fufceptibles  de  cet  attrait  craindraient 
de  s'  expofer  en  faveur  d'un  Monarque  qui 
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les  abandonner  Oit  au  besoin , comme  il  ve^ 
npit  de  lâcher  le  pié  fur  l'Edit  de  T'oléran- 
ce  \ après  avoir  dit  fi  refolûment  qu'il  le 
vouloit  foûtenir.  Hinc  ilia  lacryma  ^ me 
dit-il  là-delTus.  f^oila  nôtre  chagrin  \ mais, 
en  ceci  y le  Roi  lui-même  a été  abandonné 
des'' fiens  , h la  réferve  de  Chfford  Ç5’  de 
moi.  De  fon  Eloge,  il  pafla  aux  Invec- 
tives contre  Mylord  Shaftsbury.  Cette 
Cpnverfation  me  fit  faire  bien  des  Réflé- 
xiôns.  J’y  pénétrai  tous  les  delTeins  de 
la  Cour.  Ces  defleins  me  parurent  d’u- 
ne imprudence  égale  à leur  infamie.  S’i- 
maginer que  l’Ecofle  fe  prêteroit  à l’Eta- 
bliffemmt  du  Defpotifme  en  Angleterre  ! 
Etoit-ce  laconnoître;  & ne  favois  je  pas, 
au  contraire,  qu’au  moindre  mouvement 
des  Anglois  , les  Ecoflbis  étoient  tout 
difpofez  à la  Rébellion?  Mais,  que  poii- 
vois-je  faire?  J’eus  d’abord  envie  d’aller 
. droit  au  Roi , pour  tâcher  de  le  faire  re- 
venir des  faufles  idées  qu’on  lui  avoit 
donné  du  penchant  & de  l’état  de  l’EcoG- 
fe.  Il  me  parut  enfuite  que  je  devois  at- 
tendre une  occafion  pour  faire  cette  ten- 
tative. Je  me  tournai  donc  du  côté  de 
Mylédy  Lauderdale.  Je  crus  l’attendrir  : 
je  lui  peignis  l’injuftice  & l’opprefiTion 
fous  lefquelles  gémifloit  la  Nation  Ecof- 
foife.  Cette  Dame  gagnoit  trop  au  mal , 
pour  s’embarraflér  du  remede.  Le  Maji 
& la  Femme  fe  contepterent  de  me  dire , 
qil^ils  iraient  bien-tôt  tous  deux  dans  ce 
Royaumt  là  , pour  y tenir  un  Parlement, 
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Je  les  avertis  n*y  feraient  pas  en  fü-  chail.11. 

reté.  Ils  niéprifôrent  mon  Avis  ; & je 
n’acceptai  point,  à mon  tour,  certaines  ^ 
offres  très  avantageufes,  qu’ils  me  firent 
pour  me  gagner  tout-à-fait  à leurs  in**  , 4 
térêts.  ‘ 

J’avois  befüin  d’un  Privilège  poùrL’AutfM 
l’imprefliou  de  mes  Mémoires  des  un”pr"vne* 
d'Hamilton.  Le  Duc  de  Lauderdale  eut  gc  pour 
la  bonté  d’en  parler  lui-méme  au  Roi,  . 

de  me  prcfenter  à ce  Prince,  qui  me  de-^^;“ 
manda  mon  Manufcrît.  Je  le  lui  portai , Dnct 
& il  en  lut  quelques  endroits.  11  s’arré-'^’^'^*^* 
ta  particulièrement  à ce  que  je  dis  de  la^*”' 
mauvaife  conduite  des  Evêques  d’Ecof-  Qy 
le,  qui  contribua  fi  fort  à la  naîffance  de 
nos  dernieres  Guerres  Civiles.  Piqué 
qu’il  étoit  alors  contre  les  Prélats  An-  - • 
glois , il  ne  faut  pas  demander  fi  ce  Mor- 
ceau lut  plut.  Il  ne  feignit  point  de  me 
l’avouer,  & m’ordonna  d’aller  dire  de  fa 
part  au  Chevalier  Coventry  d’expédier 
mon  Privilège,  Le  Sécrétaire  d’Etat  vou-' . 
lut  aufli  lire  l’Ouvrage,  & tout  cela  me 
fit  demeurer  à Londres  plus  de  terns  que 
je  n’avois  réfolu.  Pendant  ce  féjour,,lc 
Chevalier  Leightoun  m’introduifit  chez  le 
Duc  de  Buckingham  , avec  qui  je  paf- 
fai  une  nuit  prefque  entière.  J’eus  le  bon- 
heur de  lui  plaire;  &,  dans  les  tendres 
fentimens  dont  il  étoit  toûjours  épris,  pour 
les  nouvelles  connoifl'ances , il  dit  de  moi 
tant  de  bien  au  Monarque,  que  ce  Prin- 
ce parut  cm  croire  quelque  chofe,  & vou- 
. B 3 lut 
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m’entendre  prêcher.  Il  fembla  fort 

d’une  maniéré  qui  m’attira  beaucoup 
d’envieux. 

Admis,  par  les  ordres  de  ce  Prince, 
au  nombre  de  fes  Chapelains,  j’eus  enco- 
re l’honneur  d’un  tête-à-tête  avec  lui,  qui 
dura  plus  d’une  heure.  Je  lui  p.irlai  avec 
toute  la  liberté  que  ma  Profclllon  rcque- 
Monarque. Une  bonne  partie  de  nôtre  Con- 
. verfation  roula  fur  l’Autorité  de  l’Egliie, 
.A  Ion  avis,  les  Kpifcnpaax  f/ufolent  ùe.7u- 
CQUp  valoir  cette  Autorité  dam  leurs  Dijftt- 
tes  contre  les  Non-Conformijîes  \ ^ n'en 
vouloient  plus  entendre  ^arler\,  qua?:d  il  s'* a* 
gi[Jlit  de  Je  dcjlndre  contre  f Eglije  Romain’ 
ne.  Je  vis  bien  où  il  vouloir  aller,  & lui 
fis  comprendre  la  différence  qu’il  y avoît 
à mettre  entre  une  Autorité  de  Gouver- 
nement dans  les  chofes  indifferentes,  & 
une  Autorité  d’infaillibilité  dans  les  Dog- 
mes elfentiels  au  Salut.  11  me  fit  de 
'grandes  plaintes  de  ce  que  les  Evêques 
négligeoient  leurs  Troupeaux  ,'  fuivoient 
trop  les  Cours,  & fe  mêloîeut  de  toutes 
les  Affaires  du  Monde.  Je  faifis  une  Oc- 
cafion,  qui  fe  préfenta,  de  lui  parler  de 
fes  Moeurs;  & j’entrai,  là-dcITus, en  quel- 
que détail  , d’une  maniéré  afifez-  hardie, 

& qui  ne  lui  déplut  point.  Tant  s’en  faut> 
qu’il  me  remercia  de  ce  que  je  lui  difois. 

Il  pafla  facilement  condamnation  fur  cer- 
taines chofes  , comme  étoir,  par  exem- 
ple, celle  de  débaucher  la  Femme  d’un 

autre. 
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autre.  Quant  au  refte , il  prctendoît  quV/ 
n'y  avott  pas  tant  de  mal  ^ Ç5’  ^tte  Dieu  ne 
damneroit  point  un  homme  , pour  avoir  pris 
quelques  petites  licences.  N’ayant  pas  gar- 
dé le  filence  fur  fes  Fautes,  je  ne  me  tûs 
point  fur  fes  Excufes.  Il  prit  tout  en 
bonne  part;  &,  pendant  tout  le  tems  que 
je  demeurai  à Londres , il  me  témoigna 
tant  de  bienveillance  , que  l’on  m’y  re- 
gardoit  déjà  comme  un  Favori  naiflànt. 

A U meme  tems  où  Charles  me  rece- 
voir fî  favorablement  , j’aquis  auffi  les. 
bonnes  grâces  de  fon  Frere.  Il  y avoir: 
alors  , à la  Cour , un  Comte  Ecolfôis 
nommé  Ancram.  Ce  Seigneur , Mem- 
bre de  la  Chambre  Bulfe  u’ Angleterre, 
ayant  peu  de  bien  , & encore  moins  de 
Religion  ou  de  Vertu  , avoir  époufé  une 
Dame  Papifte.  Nous  nous  étions  con- 
nus en  Ecoffe  ; & , comme  peu  de  perfoni* 
hes  de  qualité  pofiedoient  mieux  que  luî 
les  Matières  de  Théologie , les  fujets  de 
Converfàtion  ne  nous  manquoient  pas., 
S’appercevant  par  mes  Difeours,  que  je 
n’étois  pas  homme  à flatter  Mylord  Lau- 
derdale  , il  s’imagina  de  me  faire  (èrvir  à 
fes  vûcs  contre  ce  premier  Miniftre,  qu’il 
haïflbit,  parce  qu’il  ne  lui  avoir  encore  fait 
aucun  bien.  Pour  parvenir  à fes  fins,  il  dit 
au  Duc  d York , que  j' avais  beaucoup  de 
pouvoir  en  Ecoffe , y qu'il  ne  dépendait  que 
de  moi  de  lui  rendre  , en  ce  Païs-là  , de 
grands  fervices.  En  ayant  ainfi  obtenu  la 
permiffion  de  m’introduire  , il  vint  me 
B 4 dire. 
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,dîre  , furpris  que  je  n'enjfe  pas 

encore  été  rendre  mes  demirs  à ce  Prince  , 
qu*il  fonhaitoit  de  me  voir,  Çff  que  j'eu£e 
'â  le  fuivre.  Nous  y allâmes  cnfemble, 
& le  Duc  me  fit  un  acceuil  très  gracieux. 
Ancram  avoir  grande  envie  de  me  mettre 
fur  le  Chapitre  des  Affaires  EcofiToifes; 
mais  , j’éludai  la  chofe  , & me  jettai, 
fans  cérémonie  , fur  des  Points  de  Reli- 
gion. Jaques  me  débita  quelques  Lieux- 
communs  fur  l’Unité  de  l’Eglife.  Cette 
Unité  , dit-il  , était  necejfaire  tour  preve- 
mir  le  Schifme  , ^ le  Defordre.  Nour 
n'ignorions  pas  que  notre  Révolte  contre  le 
Siège' de  Rome  avait  produit  un  Effain  de 
nouvelles  Seéles.  Cet  Seâcs  avaient  eaufé 
beaucoup  de  Rebellions  fait  ver  fer  beau- 

coup de  Sang.  Il  n’oublia  pas  ici  les  Morts 
tragiques  de  fon  Pere  , & de  fon  Ayeulc. 
Tout  cela  fut  appuyé  par  quelques  Paf- 
làges  tirez  de  t'HiJioire  de  la  Réformatio» 
par  Heylin.  Ce  Livre  étoit  fur  la  Ta- 
ble: il  l’ouvrît,  & nous  montra  ces  Paf- 
làges  , qu’il  avoit  tout  marquez , & où 
l’Auteur  développe  les  motifs  qui  firent 

gir  les  Reformateurs  , & recevoir  leur 
oârine.  Je  répondis  au  long  fur  tous 
ces  Points.  Je  peignis  les  progrès  que 
firent  l’Ignorance  & la  Superftition  avant 
le  XVI  Siècle  ; je  fis  voir  les  déluges  de 
Sang , que  l’Âmbitîon  des  Papes  avoit 
fait  couler  ; je  prouvai  que  leurs  préten- 
tions à l’Infaillibilité  avoient  été  & fe- 
ront toûjours  les  fources  inépuifables  de 

ces 
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ces  Scenes  d’Horreur.  En  l’entretenant 
de  tout  cela,  je  m’accommodai,  de  mon 
mieux  , à fon  Génie  & à fa  Capacité. 

- Mylord  Ancram  le  fecourut  , autant 
qu’il  lui  fût  poflîble,  dans  notre  Difpute; 
& , quoi  que  je  vilTe  bien  que  c’étoit  pour 
faire  fa  cour  , je  lui  en  fis  des  reproches^ 
auxquels  il  me  dit  pour  toute  reponfe, 
que  ce  n' était  pas  /avoir  vivre, ^ue  de  prefr 
fer  fi  vivement  un  Prince.  Quels  que 
fulTent  les  vrais  fentimens  de  ce  Comte  ^ 
le  Prince  lui-même  me  goûta  fi  fort  par 
cette  première  Converfation  , qu’il  m« 


ClTAHL.n^ 


« 


pria  de  le  venir  voir  fouvent,  & qu’il  me  ' 
permit  dans  la  fuite  de  lui  parler  fans  té-  ' 

( moins  , toutes  les  fois  qu’il  me  plaifoit. 
Dans  ces  Entrevûes  particulières , il  vou-  ^ 


lut  favoir  ce  que  je  penfoîs  de  l’EcofiTe. 

Je  lui  fis  comprendre  qu’il  y falloir  faire  _ „ 
très  peu  de  fond  , & regagnai  au'plûtôt 
•les  Matières  de  Religion.  Le  Difcours . 
ne  lui  plaifant  point , il  en  changea  d’u-  • 
ne  maniéré  fort  douce  ; car  , il  n’avoit  ' \ 

rien  de  rude  dans  le  particulier.  Il  mé' 
pria  de  ne  point  .toucher  ce  fujet.  fe  pour- 
rais, difoit-il  , être  plus  fort  que  lui,  ^ ,, 

le  réduire  au  Jilence  ; mais  , je  ne  dévots 
pas  efperer  de  le  convaincre..  Je  lui  repre- 
fcntai  pourtant,  qü*.il  ne  pourrait  jamais  fe  • / 
• 1 devant  Dieu  , ni  devant  les  < 

hommes  , de  ce  qu'étant  né,  ^ ayant  été  ; 
hatifé,  dans  PEglife  Protcjiante , à la  quelle 
les  derniers  Ordres  de  fon  Pere  voulaient  , 
qu'il  demeurât  attaché , il  s' était  Itfi/fé  fé^ 

B y duire. 
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t'a  i-TT  0^  plutôt  il  s*/toit  lai0  enlever  ^ fam* 

..  '..Examen , fans  confulter  aucun  de  n»s  Théo~ 
, Io73*  lêgient  y fans  vouloir  entendre  ce  qu'ils  a~ 

. i-  ,H  - voient  à dire  , avant  que  de  fe  joindre  à la 
Communion  Romaine,  Sa  Reponfe  fut^ 
\ qiCHs  s' étaient  fouvent  picotez  lh‘dejf us  y lui 

. i^.-.Sheldon  , de  mime  que  quelques  autres 
i Evêques  ; ^ que  ce  qu'il  leur  avait  ouï  di- 
re lui  avait  aonné  lieu  de  errire , qu'ils  /- 
. Soient  moins  éloignez  de  l'Eglife  de  Rome 
que  ne  le  paroijjoient  être  quelques  jeunes 
■ ^Tséologiens  parmi  nous.  Four  entendre 
• r ,ces  derniers  mots  y on  doit  favoîr  que  dc- 
" ' ^>puis  peu  Stillingfleet  avoit  publié  un  T rai- 
’ té  de  l'Idolâtrie  ^ du  Fanatifme  de  PEglife 
Romaine.  A cette  occaüon  , le  Duc 
d’York  demnnda  à l’Archevêque  de  Gan- 
torbery,  fi  la  Communion  Anglicane  croit 
que  les  Romains  font  Idolâtres  ? A quoi 
oheldon  répondit,  que  non  : mais^y  que 
lés  jeunes  Minifires  voulaient  plaire  au  Peu- 
ple y ^ que  c'en  étoit-là  le  chemin. 
t Ce  fut  dans  cette  même  Converfa- 
confemiri  tîon,  OÙ  je  parlai  fi  fortement  à ce  Prîn- 
» qu’il  me  montra  les  Motifs  de  la 
twe  Mt.  Converfion  de  fa  première  Epouft, écrits 
stUling.  par  elle-même.  J,’ai  dit'ailleurs  (*)  l’ufage 
' que  je  fis  de  cette  Declure.  En  raifon- 
Papier  , je  priai  le  Duc  de 
az6.  * me  permettre  de  lui  amener  le  Miniftre 
' Stillingfleet.  Quelque  éloignement  qu’il 
■ y fit  paroître  , fur  ce  que  la  chofe  ferait 
du  bruit  y ne  ferviroit  à rien  , je  lui  rC- 
prefentaiÿ  que  te  bruit  même  lui  Jeroit  uti- 
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, eîf  ferojt  voir  au  mo» de,  qu'il  n^toit  c„ari..U, 
pat  Ji  attache  a l h.gUfe  Komatne  , qu  il  ue  ^ ■ ; ; 
voulât  bicM  encore  entendre  nos  T'héologîens»  .7.^* 

Il  m’importoit  fort  , pour  mon  prop^re  ‘ 
intérêt , de  dîffiper  les  ombrages  que  les  ; ' 
bontez  de  ce  Prince  avoient  fait  conce- 
voir contre  ma  Religion  dans  Popinion  ' 
du  Public.  Je  le  prdfai  donc  extrême-  ; 
ment  de  confentir  à cette  Conférence, 

& à la  fin  il  me  donna  fon  heure.  Stil- 
lingfleet  ne  fe  fit  point  tirer  l’oreille  pour  . . 
venir  au  Rendez  vous,  quoi  qu’il  nes’èn,.  ■ ’ 

promît  aucun  bien.  Pendant  deux  heu-^>p  • 
res,  ou  environ,  que  noos  fumesrenfem-  P 
ble  , on  parcourut  la  plupart  des  Points, 
controveriez.  Toutefois  Stillingfieet,qur 
crut  que  celui  de  tous  qui  ferolt  le  plus 
d’impreflion  fur  le  Duc,  ou  qu’il  enten- 
droit  le  mieux , cft  l’Autorité  que  les  Pa- 
pes s’arrogent  de  dépofer  les  Princes,  & 
de  transférer  leurs  Etats  , s’arrêta  prîn- 
dpalement  à montrer  que /r 
en  fon  tout , qu'un  Etnpire  mondain  , dont  ‘i 
le  Chef  veut  s'affujettir  tous  les  Souverains, 
de  la  Terre.  Le  Duc,  de  fon  côté,  chan- 
geoît  perpétuellement  de  matière,  &nous  J 
fit  connoître  qu’il  cfoyoit  que  nous  ci- 
tions à faux  les  Autoritez  , ou  les  Mo-’  f 
nnmens  de  l’Hiftoire.  Nous  le  priâmes  ' 
donc  de  faire  venir  quelques-uns  de  fes 
Prêtres,  »&  que  nous  conférerions  avec 
eux  en  fa  prefence.  Nous  le  lui  dcman- 
dârnes  inutilement.  Ce/a  , diroh-îl,.fe* 

toit  trop  d'éclat.  Il  ne  fouhaitoit  que  de  ' 
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CnARL.II./®'^^^  /w  lumières  de  fa  Confcietsce.  Il  ste 
' ' < -'  i-^'ùoulott  point  violenter  celle  des  autres.  Il 
• Io73*  ne'travailleroit  jamais  à changer  la  Reli- 
■’■{  établie.  Ces  mêmes  affûrances  lui  é- 

chappêrent  fouvent  dans  cette  Converfa- 
■ f tion;  mais  , quand  je  fus  feul  avec  lui, 
je  4’avertîs , qu'il  lai  feroit  bien  difficile  de 
concilier  ! éxecution  de  ces  PromeJJes  avec 
les  Principes  de  fa  Religion.  Cette  Con(î- 
deration  , je  l’avoue  , n’ctoit  pas  aflèz 
forte  pour  le  ramener.  Cependant,  elle 
pouvoit  le  mettre  fur  les  voyes  du  Dou» 
, te  & de  l’Examen..  , 

H tache  dH  XJ.K  jour  que  nous  parlions  encore  de 
difficulté  qu’il  trouveroit  à maintenir 
tt^iince,  TEglife  Anglicane  pendant  qu’il  feroit 
nu’il  ne  tini  à l’Eglife  Romaine  , il  me  rappella 
iae°rÉp"-  Principes  de  la  Communion  Epifcopale, 
te,  oa  qui  a toûjours  fait  profeffion  d’ObéïïIàn- 
qu;il  de-  ce  paffive.  Je  lui  répondis , qu'il  ne  fal~ 
hit  pas  s'y  fier  ; que  ce  Sentiment  eft  fujet 
à caution  ; que  les  perfonnes  , qui  prennent 
le  plus  l' Affirmative  , fe  ménagent  des  Di- 
ftinéiions  pour  le  befoin  ; que  lors  qu'on  fe 
voit  en  danger  de  perdre  fes  biens , Çÿ  d'être 
hrülé  , on  fonge  moins  à difputer  qu'a  fe 
mettre  a couvert  ; que  l'intérêt  , ^ le 
foin  de  fa  propre  confervation , l'emportaient 
fur  toutes  les  autres  confiderations  du  monde. 
Il  me  répéta  fouvent , qu’iV  était  ennemi 
de  toute  efpece  de  Contrainte  , de  Per~ 
fécutïon  ; & je  remarquai  qu’on  l’avoit 
beaucoup  mieux  inlhuit  à parler  de  ce 
Point-là,  que  de  tout  autre.  Je  ne  pus 

■ ' m’em- 
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m’ empêcher  de  lui  dire  , que  ces  belles  chariJI, 
promejfes  ne  rajjâr croient  que  peu  de  gens  i 
qu*on  ne  regarde  U Parole  des  Princes ^/que 
comme  un  leurre  pour  attraper  le  Monde  ; 
que  les  Princes  eux  mêmes  fe  fient  fi  peu 
des  uns  aux  autres  , que  les  Peuples  ont 
tout  droit  de  s^en  défier  ; que  lui , en  par-, 
ticulier  , était  d'une  Religion  qui  donnait 
plus  de  poids  aux  foupçons  ; que  fa  Con- 
fcience  était  dirigée  , non  par  fes  propres 
lumières  , mais  par  celles  de  quelques  au- 
tres perfonnes  ; que  ces  Direéieurs  pouvaient 
lui  cacher  les  Principes  perfecutans  de  l'R- 
^lift  Romaine  ^ tant  qu'il  ferait  inutile  qu’il 
eu  fut  animé  ; mais  , qu'aujfi-tôt  qu'on  le 
•verroit  revêtu  du  Pouvoir  necejfaire  , il  ne 
f 'ulloit  point  douter  qu'on  ne  le  portât  à l'ex-  , 
tirpation  de  l'Héréfie,  Je  lui  portai  un 
Livre  compofé  par  un  de  nos  anciens 
Magiftrats , nommé  Crooke.  II  y eft 
à\i  qu'un  jour  Jaques  I fe  plaignit  ^ dans 
le  Confeil , du  bruit , que  certaines  gens 
faifoient  courir  ^ de  fon  penchant  à changer 
de  Religion  ; qu'il  protejla  felemnellement 
que  rien  au  monde  n' était  plus  faux',  £5* 
qu'il  fit  cPaffreufes  Imprécations  fur  qui- 
conque, qui,  defeendu  de  fon  Sang  favo- 
riferoit  d'autre  Religion  que  celle  qu'il  avait 
publiquement  protégée  profeffée.  Je  lui 
fis  lire  l’Endroit , qui  ne  fit  aucune  im- 
preflion  fur  lui  ; &,  lors  que  je  crus  le 
prelïer  par  quelque  Citation  de  l’Ouvrage 
de  fon  Pere  , il  m’en  donna  le  compte /'«j.Toot./, 
que  l’onadéjà  vû  (*). 

; . B 7 ' Ce  * 
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Chahl.1I.  ® ^ Prince  y.  qui  me  communiquoît 
. ^ très  familièrement  toutes  fes  Affaires,  me 
fit  voir  un  Journal  écrit  ûimain,  où  il 
11  ne  pro-  rapportoit  à chaque  Jour  ce  qui  s*y  étoit 
paflé  de  fa  connoiffance.  Mylord  Cla- 
venr  à la  rendon,  fon  Bcau-Pere,  lui  en  avoit  fug- 
Cout.  géré  la  penÉée  , & la  Fille  de  ce  Copite,. 
première  Femme  de  ce  Prince,  avqiit  ti- 
ré de  ce  Journal  le  deffein  d’écrir^  elle- 
même  la  Vie  de  fon  Mari.  Elle  en  avoit 
déjà  coinpofé  un  petit  Volume  in  folio, 
qui  contenoit  les  commencemens^  de 
,1’Hifloire.  Le  Duc  me  le  fit  voir , •& 
j’en  lus  quelques  endroits,  que  jetroiîv, 

Cx  vai  bien  tourneï.  II  témoîp^ia  quelque'' 

/ envie  que  je  contînuaffe  cet  Ouvrage,  & 
promit  , pour  cela  , de  me  confier  fes 
Mémoires , tant  j’étoîs  entré  avant  dans 
fa  Confidence  en  peu  de  femaines.  Il 
me  permit  au flî  de  lui  parler,  avec  liber- 
té , de  fes  Mœurs  irrégulières.  Ne  le 
voyant  point  d’humeur  a en  faire  l’Apo- 
logie, je  lui  demandai  , comment-il  pou- 
voit  couctHer'uyte  Conduite  fi  vicieufe^  avef 
le  p^rand  "Zèle  qu'il  montroit  pour  fa  Reli-  ' 
jrionl  Quoil  me  répondît- il  , un  homme 
n'a  t‘il  point  de  ReHp;ion  , à moins  d'être 
un  Saint } Mes  Cenfiires  lui  déplurent  ff 
peu  , qu’il  me  fembla  qu’il  men  aimoît 
davantage.  Toute  la  Cour  remarqua  la 
faveur  dont  il  m’honoroît  ; & Mylord 
Ancram  me  dît , que  ma  fortune  étoit 
faite  y fi  je  pouvtis  feulement  me  modérer 
fur  l* Article  de  U Relifion»  Le  Prêtre  • 

Shel- 
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Sheldoti  , & quelques  autres  Eccléfiaftî-  ciurl.iR 
^es  Romains  de  la  Maifon  du  Duc  , • . ’ 

me  firent  affûrer  , qxi^h  Soient  tous  JiJ- 
pofez'à  me  rendre  fervice  y fur  le  bien  qu'ils  ^ 
avoient  ouï  dire  de  moi  ; & le  Chevalieu 
Leîghtoun»  qui  me  parloit  de  leur  part,.  >• 
me  prefià  de  ne  laijjer  pas  échapper  une  Ji 
belle  occüjion  ; que  le  &ége  de  Durham  é- 
toit  vacant  y ^ qu^affurément  il  ne  ferait 
fas  difficile  de  me  le  fuire  donner.  N'ayant 
point  de  telles  vûes,  j*"allaî  mon  train  or- 
dinaire. 

Le  Duc  de  Biickii^ham  me  deman-  te  Duc  «le 
da  un  jour,  que  voulaient  dire  mes  ham*av«. 
des  liaifons  avec  le  Duc  dYotk^  Si  /Vtitl’Atr-v 
me  flattais  de  le  ramener  à la  Coww«- 
mon  trrotejtante  , je  ne  connotjjois  , nt  careffes 
'ce  Prince  , ni  le  Monde.  Si  je  fon-  gne  InifaU 
geois  à faire  fortune  , il  falloït  lui  parler 
de  la  Reformatian  comme  d'une  chofe  faite 
à la  chaude  ^ à la  hâte  , Çÿ  fur  laquelle 
il  ferait  ha»  de  devenir  dans  un  tems  plus 
tranquille.  était  là  le  grand  fecret  de  lui 

plaire il  n'enfatloh  pas  davantage  pour 
parvenir.  Je  répondis  y que  je  n'aurois  ja~ 
mais  cette  lâche  complaifance.  He  bien  f re- 
pliqua-t-il , fe  connais  mieux  les  Court  que 
vous  ne  le  faites.  Les  Princes  croyent  toit- 
jours  qUe  leur  Faveur  ejl  fans  prix  ; ils  s^at-^ 
tendent  qu'on  y réponde  par  les  pljus  gran^ 
des  Soûmijftons:  autrement , ils  fe  perfua- 
denyqu'on  les  mépri/é.  L*Aceeutl  obligeant 
fue  l'on  vous  fait  vous  Jèrd  funejie  y fl  %ous 
ne  vous  gênez,  pas  pour  plaire,.  iS/  vous  rte 

pou* 
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Z)o«j  refoudre  à la  Contrainte, 
condamnez-vous  à la  Retraite.  Le  plütot 
que  vous  prendrez  ce  parti  ne  fera  que  le 
^ mieux.  Je  crus  qu’il  ne  me  parloit  ainli 
que  par  un  effet  de  la  haine  qu’il  portoit 
V*  au  Duc  d’York.  Le  tems  m’apprit  que 
le  Confeil  étoit  judicieux  & lalutaire.  Je 
ne  tardai  pas  même  à m’appercevoir  de 
certaines  chofes  dans  le  Caraftere  de  ce 
Prince  , qui  me  firent  juger  que  ma  fa- 
veur ne  pouvoir  érre  de  longue  durée. 
Entêté  de  cette  Maxime  , que  les  Sujets 
, doivent  fe  cor^ormer  en  tout  à la  volonté 

du  Souverain,  il  pofoit  pour  confiant  que 
toutes  les  Perfonnes  qui  dans  les  Parlemens 
s'oppofent  au  defir  du  Roi,  Ç3P  de  fes  Mini- 
Jlres,  font  dans  le  Coeur  tout  autant  de  Re- 
belles. Avec  ces  Sentimeos,  qn  peut  bien 
croire  qu’il  ne  fe  mettoit  pas  en  trais  pour 
captiver  la  bien-veillance  du  Peuple:  il 
auroit  craint  d’avilir  la  dignité  de  fon 
^ . Sang  ; & le  Procédé  ,•  que  la  Chambre 
. des  Communes  tint  alors  à fon  égard, 
Ji’aîdoit  pas  à le  rendre  plus  fouple. 

J;*  cham-  Quoi  QUE  l’on  eut  fû  , pendant  la 
iu«  opp^  derniere  Séance  , qu’il  faifoit  rechercher 
Ction  au  l’Archiduchefle  d’Infpruck , on  ne  s’étoit 
point  àvifé  de  prefenter  Requête  au  Roi 
fe  de  Mo- pour  le  prier  de  ne  point  donner  d’Epou- 
dene,à  fe  Papifte  à fon  Frere.  On  auroit  pour- 
quvîle  ne  «licux  fait  d’y  penfer  dans  un  tems 
chanee  deoù  l’honncur  de  ces  Princes  n’y’*^étoît 
Religion,  point  encore  engagé.  On  attendit  à le 
faire,  que  le  Mariage  eût  été  confommé 
• c -par 
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par  Procureur  en  Italie  , & que  la  Prin- 
cefTe  de  Modene  , conduite  par  Mylord. 
Peterborough , étoit  déjà  en  France.^,  A- 
lors  la  Chambre  Baffe  fe  mit  en  tête  de 
fuivre  le  Plan  que  Louis  XIV  venoit  de 
lui  traçer.  Le  Frere  de  ce  Monarque 
contradant  avec  la  Fille  de  l’Elcdteur 
Palatin  , il  avoir  été  ftipulé  , que  cette 
Princeffe  auroit  la  Liberté  de  Confcience, 
& qu’on  lui  accorderoit  une  Chapelle  Do- 
meÎHque  pour  y faire  les  Exercices  Sacrex 
de  fa  Religion.  Quand  elle  fut  à Mets^ 
il  lui  vint  ordre  de  la  Cour  de  s'arrêter^ 
jufqü'à  ce  qu'elle  fât  injlruite.^  Là- 
deffus , elle  changea,  ou  fit  femblant  de 
changer.  Avoüons  pourtant,  que  la  Cour 
de  Verfailles  publia  , que  l'Rledeur  avait  • 
lui-même  diéié  de  ce  détour^  pour  fauver 
fan  honneur.  , Sa  Conduite  rendit  ce  que 
l’on  en  publîoît  fort  croyable  , quelque 
ibîn  qu’il  prît  de  le  nier.  Quoi  qu’il  en 
foit , à cet  Exemple , les  Communes  a- 
voient  réfolu  de  funplier  le  Roi  de  ne' 
feint  permettre  que  ta  Princejfe  de  Mode^ 
ne  mît  le  pié  en  Angleterre  avant  que  Sa- 
voir abjuré  le  Papifme,  A cette  Nou- 
velle, le  Duc  d’York  propolà  au  Monar- 
que de  proroger  le  Parlement  pour  une 
Semaine,  & l’on  donna  ordre  de  tenir  la 
Commilîîon  pour  cela  toute  prête.  Le 
lendemain  , ce  Duc  fe  rendit  à la  Cham- 
bre des  Pairs,  pour  y hâter  par  fa  préfen- 
ce  la  Prorogation  avant  que  les  Commu- 
nes euffent  eû  le  loifir  de  reprendre  leurs 
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.Deliberations.  Y ayant  quelques  noa- 
reaux  Pairs  à introduire  pour  la  première 
fois , il  pria  le  Chancelier  de  faire  ren- 
voyer cette  Cérémonie  à un  autre  jour, 
afin  de  pouvoir  expédier  plus  vîte.  Shafts- 
bury  répondit  froidement  , qu’il  avait 
rie»  qui  prejfoiti,  &,  pendant  que  l’on  s’a- 
mufoit  ainfî  dans  la  Chambré  Haute , la 
Baffe,  qui  s’étoit  formée,  ne  perdit  point 
detems,  & donna,  fans  héfiter,  fa  Voix 
contre  le  Mariage. 

Attaquer  de  la  forte  ce  Prince, 
c’étoit  fe  mettre  comme  dans  la  neceffité 
de  le  pouffer.  Il  m’en  parla  dès  la  mê- 
me jour:  &,  m’ayant  conté  la  pièce  que 
Shattsbury  venoit  de  lui  joüer  , il  ajoÛ- 
ta  que  le  Roi  lui  ôicroit  ajjûrément  les 
Sceaux  , à moins  qu’il  ne  lui  püt  obtenir 
des  Subfidcs  ; choje  , ok  l’on  voyait  peu 
d’apparence.  Je  lui  ois  ^que  je  voyais  avec 
chagrin  ce  premier  affront  que  lui  faifoie/rt  Ui 
Communes  ; qu’il  était  à craindre  que  ce 
ne  ferait  pas  le  dernier  ; Çÿ  que  , pour 
t’empêcher  d’en  tirer  vengeance  , on  pour-^ 
voit  bien  entreprendre  de  lui  en  ôter  le  pou-' 
voir.  Le  Duc  me  répondît , que  ceci  ne 
le  ferait  point  changer  de  manteres;  qu’il 
ferait  toujours  foûmts  a la  volonté  de  fon 
Frere  ; qu’il  ne  favoit  point  bouquer  devant 
un  Ennemi  ; mais  , qu*il  voulait  aujji  que 
tout  le  monde  fût  qu’un  Ennemi  fournis , Çÿ 
revenu  au  devoir  , ne  le  trouverait  jamais 
implacable.  Après  les  huit  jours  de  Pro- 
rogation,le  Parlement  reprit  fes  Séances, & 
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Charles  en  fit  l’Ouverture  par  un  Di f- chaio-.it. 
cours  , où  l’on  reconnut , à la  diverfité 
des  Traits  , que  differentes  perfonnes  y , ‘ 

ïv oient  travaille.  J’appris  du  Due 
d’York,  que  rV/o/V  autrefois  Mylord  Cia-  -iî/. . 
rendait  qui  compofoit  toutes  les  Pie'ces  de  ^ 
cette  nature  : mais  , que  depuis  la  DiJ^race 
de'  ce  Seigneur  , ces  Dijcours  fe  fatfoient 
dans  le  Cabinet  , oti  chaque  Mtnijîre  cou-* 
fait  une  Période  à fa  fanta/ie  ; de  forte 
que  le  tout  n' était  au  un  Afjemblage  de  Pie- 
ces  de  Rapport.  Je  fus  encore  de  lui, que  - 
Mylord  Arlington  mourait  prefque  de  peur  ^ 
y que  Shaftsbury  , qui  ne  doutait  plus  de 
Ja  Dijgrace  , allait  plus  rondement  en  be- 
fogne.  Dans  ce  Parlement,  ce  Chance- 
lier  voulut  corriger  ce  qu’il  avoir  dit  dans  ' 
l’autre^,  Delenda  e(ï  Carthago^çpS U fallait 
rafet’  jufqu’aux  fondemens  de  Carthage;  Il 
prétendit  n’avoir  eû  en  vûe  que  les  Ré- 
publicainsEnnemis  de  la  Mailbn  d^O-  . 
range,  & dignes  Succeflenrs  des  anciens  / 
HaSitans  de  .Carthage.  Ce  î tour  le  ren- 
dit ridicule , comme  l’autre  l’avoit  rendu 
odieiix.-  La  Chambre  Baflè  reprit  l’Af- 
faire du  Mariage-,'  pafïà  fur  les  Confide- 
rations  de  l’honneur  du  Souverain  qui 
étoit  engagé  , & prefenta  Requête  dans 
les  Vûes  que  nous  venons  de  lui  donner. 

On  ne  daigna  pas  leur  repondre. 

J’obtins  enfin  mon  Privilège,  &L’Aufcuc  . 
le  Roi -voulut  faire  imprimer  l’Ouvrage 
à fes  dépens.’  Mais  , il  s’éleva  dans  leaflèz 
même  tems  contre  moi  un  Orage . dont 

« ^ • avec  ie  . 
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CnAüL.iiJ^  reffentis  les  trilles  effets  pendant  quel- 
ques années.  Le  Duc  de  Lauderdale, 
accoutumé  à tenir  fous  le  joug  toute  la 
Nobleffe  Ecofibife,  à laquelle  il  ne  per- 
mettoit  de  faire  des  Connoilfances  An- 
gloifes , ni  d’approcher  de  la  Cour , que 
par  fon  canal  , vit  d’un  œil  jaloux  la  fa- 
veur où  j’étois.  Son  Epoufe  me  fît  des 
queflions  là-defTus  ; & , quand  on  fait  ce 
que  c’efl  que  les  Ombrages  des  Courti- 
fans,  on  s’imagine  bien  que  je  me  trou- 
vai dans  la  neceffité,  ou  de  tirer  de  peine 
le  Mari  & la  Femme , ou  de  rompre  aved 
eux.  Je  répondis  donc  , que  je  n'avois 
parlé  que  de  Religion  avec  le  Duc  <^Tork  , 
Çff  , avec  le  Roi  , que  de  fes  Galanteries 
fcandaleufes.  Je  difois  vrai  par  rapport  au 
X>uc.  Cela  ne  tranquillifa  point  ces  ef> 
prits  défîans.  Il  vouloient  que  j’allaflè 
avec  eux  en  Ecofic.  Mes  Affaires  ne  me 
le  permettant  point , je  leur  promis  de 
les  fuivre  auffi-tôt  que  le  Sécrétaire  d’E- 
tat auroit  expédié  le  Privilège;  & je  leur 
tins  parole.  Je  pris  la  Porte;  &,  mal- 
gré cette  diligence,  les  grandes  Neiges, 
qui  gâtèrent  la  route , m’empêchèrent 
d’arriver  à Edimbourg  que  la  veille  de  l’Ou- 
verture du  Parlement.  Dès  ce  même 
jour  , je  vis  le  Duc  d’Hamilton,  & plu- 
fîeurs  autres  perfonnes  , qui  me  dirent 
que  Mylord  Lauderdale  avoit  répandu  que 
je  faifois  mon  marché  à Londres  , pour 
changer  de  Religion,  Le  Duc  d’Hamil- 
ton m’apprit  auffi,  que  la  partie  étoit  for- 
mée 


V. 


* Digitizod  by  Cooglc 


Grande-Bretagne, L/ir?//.  45- 

mée  pour  attac^uer  Lauderdale  fon  Mi-  charl  II 
ni/iere-,aue  les  Comtes  de  Rothes  , d*Argî-  ' 

le , de  Tweedale  , e»  un  mot  tous  les  an- 
eiens  Royalijles^  y étoient  entrez,  j ^ que  ; ' 

l' AJfaut  je  livrer  oit  dès  le  lendemain.  Cet-  ' ? . 
te  Nouvelle  ne  me  faîfant  point  plaifir, 
je  fi?  tout  ce  que  je  pus  auprès  de  ce  Sei- 
gneur , qui  me  parloit , pour  le  faire 
changer  de  refol ution  ; & je  lui  prédis  ce 
qui  arriva,  que  les  autres  feroient  leur  Ac- 
commodement ^ ^ le  laijferoient  tout  feul 
dans  rembarras.  Voyant  le  mal  fans  re- 
mede , & rie  poj^vant  me  refoudre  à mê 
trouver  entre  ces  deux  Ennemis , dont  je 
faifois  profeflion  d’étre  Ami,  je  me  reti- 
rai  chez  moij  pour  m’y  jetter  dans  l’Etu- 
de. 

O N fit  l’Ouverture  du  Parlement  par  Le  Parle- 
la  ledure  de  la  Lettre  du  Roi,  qui  de*  mc't  d’E- 
maiidoit  le  feeours  d’Ecofle  pour  conti-*^®^®.,?^*" 
mier  la  Guerre  contre  la  Hollande,  &Siftra- 
qui  afiûroit  les  Ecolfois  de  toute  fon  Af-  d“ 
feéiion.  Cela  fut  fuivi  d’un  long  Dif* 
cours, que  Mylord  Lauderdale  fit  à l’Af-fc. 
femblée  ; après  quoi , l’on  propofa  de 
nommer,  félon  la  Coutume  , des  Com- 
milTaires  pour  dreifer  un  Plan  de  Répon- 
fe  à la  Lettre  du  Roi.  Le  Duc  d’Hamil- 
ton  s’oppofa , difant  pour  fes  raifons, 
qu'il  était  jujîe  , avant  cela  , de  conjiderer 
r état  du  Royaume  , Çÿ  d'en  examiner  les 
Griefs  , quelques-uns  defquels  il  indiqua 
délicatement.  Qand  il  eut  ceffé  de  par- 
ler, vingt  autres  Membres,  qui  s’étoient 
doHAw  le  mot , i’appuierem  l’un  après 
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JJ  l’autre,  & touchèrent  tous  chacun  quel- 
‘ -que  fiijct  des  Plaintes  publiques.  Celui- 
ci  nomma  le  Sel  , celui-là  le  Tabac,  un 
troilîeme  les  Eaux-de-vie  , en  parcourant 
ainli  les  divers  Abus  du  Miniftere,  fans 
oublier  fur-tout  le  mauvais  état  des  EO 
peces.  Quel  fut  l’Etonnement  de  My- 
lord  Lauderdale.  Il  avoit  l’air  d’un  dé- 
terré ; car  , il  ne  fe  foûtenoit  dans  l*e£^ 
prît  de  Charles,  que  par  le  Pouvoi^dont 
il  fe  vantoit  fur  l’EcolIè.  Quand  on  y 
faura  fa  folblelfc  , quelle  figure  fera  t- il  à 
Whitehall  ? Alfuremeq^  , il  ne  s’étoit 
point  attendu  à cette  mortification.  Je 
la  lui  avois  pourtant  prédite  en  partie.  Il 
ne  fe  rappel  la  qu’après  coup  ce  que  je 
lui  en  avois  dit  ; & alors,  faifant  réfle- 
xion que  l’on  me  carelfoit  à la  Cour,  que 
j’avois  pris  la  Polie  pour  venir,  & que 
j’étois  arrivé  à la  veille  du  Parlement , il 
ralfembla  toutes  ces  chofes  , & en  con- 
clut qu’il  y avoit  eu  beucoup  de  myfte- 
re  dans  mon  voyage  ; que  l’on  m’avoit 
envoyé  à Londres  , comme  en  qualité 
d’ Agent  ; que  le  Privilège  , que  j’avois 
pollulé , n’étoit  qu’un  faux-femblant  pour 
cacher  la  vérité  ; que  le  Projet  avoit  été 
dreffé  par  le  Chevalier  Murray  ; &,  que 
le  Comte  de  Shaftsbury  l’avoit  conduit. 
Que  fit-il,  dans  cette  pcnfée?  C’étoit  la 
Maxime  ordinaire  des  Miniftres  de  Char- 
les 1 1 de  rejetter  les  mauvais  fuccès  fur 
quelque  Accident,  que  l’on  n’avoit  pas 
prevû  cette  fois  , mais  contre  lequel  on 
fe  precautionneroit  à Tavenir.  Fidele  à 

cette 
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cette  Méthode  , Mylord  Lauderdalc,  é-  charl  ii 
crivît  à fon  Maître  , que  ft  tout  était  en  ’ ' , * 

feu  \ ji* étais  l'Incendiaire  que  je  tenais 'de 
men  Oncle',  Çÿ  qu'il  fallait  me  terrajfer,du  , , 
que  je  brouillerais  tout.  i_/e  Roi  fuivoit  ■ 
toutes  les  imprelïions  que  lui  donnoient 
fes  Miniftres  , fans  fè  mettre  en  peiné' 
d’entendre  les  intereflex.  Bien  loin  d’ad- 
mettre les  Eclairciflcmens  , il  avoit  fou- 
vent  à la  bouche,  que  les  ÿufiifications  ne  ' 
font  qu' autant  de  Men fanges  ; ce  qui  porta 
quelqu’un  à lui  dire  un  jour,  qu’4p/?<ïrtfw- 
ment  il  avoit  pris  la  refolution  de  croire 
toujours  le  premier  Menteur.  Arec  ces 
Dilpofitîons , quel  tort  les  Lettres  de  ^ 
Mylord  Lauderdale  ne  durent-elles  point 
me  faire  dans  l’efprit  de  ce  Prince  ! Ce 
fut  bien  pis  , quand  le  Miniftre,  revenu 
à Londres  , rapporta  charitablement  au 
Roi , que  le  m' étais  vanté  a la  Duchejfe  de 
ce.  qui  s' était  pajjé  dans  notre  Converfatio» 
fecrette  au  fujet  de  Jes  mauvaifes  Moeurs» 

Charles  en  fut  véritablement  piqué,  ou  , 
du  moins  il  feignît  de  l’être,  afin  d’avoir 
ün  prétexte  de  me  déchirer.  Il  s’en  don- 
na à cœur  joye  pendant  pluficurs  années. 

J’avoue  que  j’étois  à blâmer  de  la  Con- 
fidence que  je  fis  a Mylord  Lauderdale. 

Mais,  j’étois  embarraflTé:  il  falloir  lui  re- 
pondre , & je  ne  pouvois  me  refoudre  à ‘ 
mentir.  Comment  me  tirer  d’atfaîre, 
qu’en  dîfant  une  partie  de  la  vérité  ^ Le 
Duc  d’York  me  conftfvoit  fon  eftime,  & 
je  revins  à Glasgow , où  je  demeurai 

dans 
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l’Etude  jufqa*an  mois  de  Juin  fui- 
Vi’vant , que  je  repris  le  Chemin  de  Lon- 
, ^^^73*  dres. 

Ce  Duc  fe  ''Mylord  Lauderdale  , ayant  été 
à 'l’ombre  contraint  de  renvoyer  pour  quelque  tems 
de  l’Auto-  les  Séances  du  Parlement  d’Ecoffe  , fit 
te  Royale,  afièmbler  le  Confeil  à Edimbourg  , au- 
, ‘ quel  il  dit , que  J'on  avait  fait  de  grandes 
Plaintes  de  certains  Griefs  ; que  le  Roi  lui 
avait  donné  pouvoir  <fy  remédier  \ ^ que 
les  Membres  du  Confeil  étaient  tenus  dédi- 
re ^ en  ce  lieu  , ce  qu*ils  en  fdvoient^  afin 
' \ que  Von  y pût  mettre  ordre  ; permis  à eux 
de  s^adrejfer  au  Parlement^s^ils  ne  pouvaient 
parvenir  au  foulagement  du  Peuple  <fune 
autre,  maniéré.  Le  Duc  d’Hamilton  ré- 
pondit à cela,  que  l'Ordre  était  de  porter 
ces  Plaintes  au  Parlement  ; que  cette 
femhlée  était  la  feule  qui  pût  y pouvoir  avec, 
efficace  ; que  l'Autorité  du  Confeil  ne  pou- 
vait s'étendre  qu'à  la  fufpenfion  des  Abus  ; 
^ qu'elle  n'en  affiuroit  point  la  fupprejfton. 

• A ceci  le  Duc  de  Lauderdale  répliqua, 
qu’^«  vertu  de  l'Autorité  Royale  , qui  lui 
était  confiée , il  était  tout  prêt  à fouhger  le 
Peuple , que  les  perfonnes  , qui  refuferoient 
d'y  concourir  avec  lui ^ manqueraient  à leur 
^ . devoir  J ^ à leur  refpeéi  pour  la  Couronne  \ 
Çÿ  puifque  toutes  les  Clameurs  vena- 
ient des  Impôts  fur  le  Sel^  le  ‘jtabac,  Çÿ  les 
Eaux  de  Pie , il  confentoit  à leur  Abolition. 
Cela  ne  failbit  pas  le  compte  de  fes  Enae- 
mis , qui  ne  fouhaitoient  pas  moins  la 
punition  des  Opprefièurs  que  la  fin  de 

rop. 
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i’Of’preflion  , & qui  lui  en  vouloieiit  par- 
tîculiéremciu , comme  à l’Auteur  princi-  ï y r 
pal  du  Defordre.  ' 

De' s que  le  Parlement  fe  fut  raflem-  1674'.'' 
blc  , on  voulut  faire  revenir  les  mêmes  jj  fjjtçojj 
Plaintes.  Mais,  le  Duc  de  Lauderdale  que  JaLct- 
avoît  pris  fes  mefures,  & rompit  toutes  ne.  des 
celles  du  Parti  oppofé.  11  reprefenta,  (jue  p^yj^éme** 
ces  Plaintes  dévoient  être  faites  en  première  rrérogati* 
inpiance  aux  Seip^neurs  des  Articles^  de  Ja 

quels  il  appartient  de  Droit  de  recevoir  tou- 
tes  les  Requêtes  y tous  les  Mémoires  ^ corn-  ■ 
me  étant  les  plus  capables  de  juger  quelles,  ‘f  y- 
font  les  Propofitions  qu'il  faut  faire  dans  ■ 
l'Ajfemblée.  On  oppofa  bien  à ceci,  que 
les  Seigneurs  des  Articles  ne  font  que  des  • 
Commijf aires  nommez  par  le  Parlement 
pour  donner  h fur  me  aux  Propofitions  ^ $sf 
que  leur  Commiffion  n'ôtoit  point  au  Parle- 
ment même  le  Droit  d'examiner  l'Etat  du 
Royaume \ mais  ceux,  qui  firent  cette Ré- 
ponfe , n’avoîent  pour  eux  que  l’Efprit  de  ’ 
la  Loi,  & la  Lettre  en  étoit  indifputable-  .. 
ment  pour  le  Commiffaire.  S’en  tenant 
à ce  Point  décifif,  il  fit  valoir  toutes  les 
Prérogatives  de  la  Couronne,  reconnues 
dans  l’Ade  qui  régloit  le  Pouvoir  des 
Seigneurs  des  Articles.  Car,  fous  un  aur 
tre  tour,  on  avoit  laiffé  au  Souverain  la 
Nomination  de  ces  CommilTaîres , qui 
étant  ainfî  dans  fes  intérêts  ne  pouvoient 
jamais  manquer  de  recevoir  les  Propofi- 
tions  qui  lui  étoient  agréables, '&  d’écar- 
ter celles  qui  lui  déplaifoient.  Le  Duc 
Tom.  IL  G de 
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,de  Lauderdalc,  qui  avoit  drcfî'é  lui-mé- 
mc  le  Projet  de  cet  Ade,  s’en  ctoit  fait 
mi  grand  mérite  auprès  de  fon  Maître; 
&,•  dans  le  bruit  que  cet  Ade  faifoit  à 
prefeht  , il  reprefenta  par  Tes  Lettres , 
qu’/V  e'ioit  de  la  demicre  importance  de  s'en 
tenir  h ‘la  rigueur  de  la  Lettre  ; ejue  cela 
j'eiil  pouvait  brider  les  Ejprits  turbulent  ; 
que  Ji  l'on  lâchait  le  pie'  là  dejjus  ^ le  Parle- 
ment d'EcoJJ'e  dei  iendroit  a:ijfi  faéîieux  que 
la  Chambre  Baffe  d'/ingleterre.  Dans  la 
-(Jifpolition  d’ECprit  oü  Charles  étoit alors, 
ces  Conlèüs  ne  pouvoient  que  lui  être 
les  plus  agréables.  Mais  voyons  ce  qui 
fe  pafTüit  en  meme  téms  dans  le  Parle- 
ment Anglois. 

De's  le  commencement  de  l’Année 
le  Duc  d’Ormond,  les  Comtes  de  Shafts- 
bury  & d’Arlington  , de  concert  avec  le 
Sécrétairc  d’Etat  Coventry,  propoterent 
-au  Roi  d’éloigner  fon  Frcre  pour  quel- 
que tems,  & lui  firent  comprendre  que 
la  chofe  feroit  également  avantageufe  à 
l’un  & à l’autre,  avant  l’Ouvertnre  de 
l’Airembléc.  (Charles  ne  s’y  oppofa  point 
autrement  ; & leur  dit  d'en  parler  eux- 
memes  'au  Duc  d'Turk  ^ qui  -s’en  mit  en 
grande  colcre.  Il  leur  répondit,  que  ton- 
jours  prêt  à obéir  au  Roi , il  ne  laijj'eroit  pu 
de  regarder  comme  fes  Ennemis  les  gfns  qui 
'lui  donnai fdt  des'Hvis  de  cette  nature.  En 
eiftt,  il  ne  pardonna'jarhaii  cette 'Affaire 
à aucun  dfe'ces  Melîiôurs,  üon  pas'  même 
à Coventfy , dont  il  avoit  'meilleurè  opi- 
nion 
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nîon  que  des  autres.  Shafrsbury  fut  la  cnAAr-jT 
première  Vidlime  de  fon  Rellcniiment.'"  . : 

-Il  prefla  fi  vivement  fon  Frere  d’ôter  les 
Sceaux  à ce  Comte,  que  force  fut  de  le 
faire.  La  Charge  fut  donnée  à Finch,  j 
alors  Procureur  Général,  & fait  enfuite 
Comte  de  Nottingham.  C’étoit  un  hom- 
me de  probité , pofiedant  bien  nos  Loix , 

& duquel  on  admira  long  tems  ,une  Elo- 
quence peinée  & pleine  d’affeélation,  qui 
tomba  enfin  dans  tout  >le  mépris  qu’elle 
méritoit.  Quoi  qu’il  n’eût  aucune  co.n-v 
noiflànce  des  A fiaires  Etrangères,  il  voù*- - 
loit  en  parler  perpétuellement  : ce  qui  ne 
donnoit  pas  bonne  idée  de  fon  Jugement  i 
aux  perfonnes  qui  les  connoilToient  mieux 
que  lui.  Se  croyant  obligé  de  prendre  en 
tout  le  Parti  de  la  Cour,  il  en  plaidoit 
toûjours  la  Caufe,  dans  la  Chambre  des 
Pairs,  plûtôt  avec  'la  véhémence  d’un 
Avocat  , qu’avec  la  gravité  d’un  Séna-, 
teur.  D’ailleurs,  Juge  incorruptible  quand 
il  étoit  fur  fon  Tribunal  , les  Rccom-- 
mindations  tmême  du'Roi,  pour  lefqueP 
les  il  rémoignoit  tant  d'égards  dans  les 
autres  occalions  , ne  faifoient  que  blan- 
chir contré  (bn  Intégrité.  Il  portoit  juf- 
ques  dans  la  Converfation  cette  Ollenta- 
tion  de' parler  éloquemment,  qui  ne  l’a- 
bandonnoit,  ni  -dans  la  Chambre-Hante, 
ni  fur  le  Siège  de  la  Chancellerie.  Di*  ■ 
fons  à’  fon  honneur  ,■  qu’il  eut  foin  de 
donner  les  Egiîfes,  qui  étoient  à -fa  no- 
mination , à des  perfonnes  de  mente , 

C Z & 
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„ & qu’il  les  reftreignit  à la  rélidehee. 

M Y L O R D Shaftsbury , détaché  de  la 
1674*  Cour,  fe  vit  en  pleine  liberté  d’agir  con- 
La  chatn-  tre  elle,  & le  fit  avec  fi  peu  de  méhage- 
nient,  que  la  bienféance  n’y  fut  pas  même 
obfervee.  Animée  par  ce  beigneur  irri- 
' té la  Chambre  des  Communes  fe  mît  en 
train  d’attaquer  les  Miniftres.  Elle  com- 
mença par  le  Duc  de  Lauderdale,  qu’el- 
le pria  le  Roi  de  bannir  à perpétuité  de 
fes  Confeils , & de  fa  prefence.  Elle  s’cb 
. prît  enfuite  au  Duc  de  Buckingham,  qui 
fit  demander  à la  Chambre  d’étre  admis  à 
y plaider  perfonncllement  fa  Caufe.  Le 
< premier  jour  qu’il  y parut,  l’embarras  où 
il  fe  trouva  f^ut  fi  grand  , qu’il  prétexta 
quelque  indifpofition  , & pria  que  l’yfa- 
dience  fût  remife  au  lemlemai».  Cette  fé- 
condé fois , (è  poffedant  mieux  que  la 
précédente,  & protefta  de  l’innocence  de 
les  vûes  , il  imputa  tout  ce  qui  s’éto/t 
fait  de  mal,  à d’autres,  & principalement 
/ .à  Mylord  Arlington.  Il  infinua  même, 
que  le  Defordre  venoit  déplus  haut,  & 
dit , ^ue  la  Cbaffe  était  à U vérité  un  paffe- 
tems  fort  agréable  ; mais , que  s'il  fauoit 
chajfer  en  compagnie  de  deux  Ecrev  'tjfes  de 
Mer  , on  n'j  prendrait  pas  grand  plaijîr. 
On  comprit  que.  ces  deux  EcrevîlTes 
ctoient  le  Roi  & fon  Frere  : & je  me 
fouviens  bien  de  lui  avoir  ouï  dire  les 
mêmes  paroles  dans  une  Converlàtion 
que  j’cûs  avec  lui;  mais,  il  me  fouvîent 
aufli  qu’il  appliquoit  cette  penfée  au  Prin- 
ce 
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ce  Rupert,  & à Mylord  Arlington.  L’Ap-  çhari..ti. 

I plication  s’en  fit  à cette  heure  à des  per-  ^5-74. 

I fonnes  d’un  plus  haut  rang;  & fon  DiG- 
! cours,  qui  ne  le  rétablit  point  dans  l^efti-  , ..  r ^ 

1 me  des  Communes,  lui  fif  tellement  per-  J, 
dre  celle  du  Roi , qu’il  n’en  pût  jamais 
’ revenir.  Arlington,  piis  à partie  à fon 
tour , comparut  aufli  devant  la  Chambre 
i Bafle,  & y parla  mieux  qu’on  ne  s’y  étoit 
attendu.  On  trouva  fort  judicieux  qu’il 
s’exculât  lui-méme  , . fans  mettre  enjeu 
la  perfonne  du  Souverain;  & on  lui  cri  ^ 
fût  fi  bon  gré , que  contre  toutes  les  apr  ' 
parences  , qui  lui  étoient  moins  favora- 
bles qu’à  tout  autre,  à caufe  de  fon  Em- 
ploi de  Sécrétaire  d’Etat,  la  pluralité  des 
I voix  alla,  dans  l’AlTemblée,  à fa  déchar- 
ge. Ce  ne  fut  pourtant  que  d’un  très  pe- 
tit nombre  de  fuffrages  qu’il  l’emporta; 
mais,  quelque  petit  que  fût  ce  nombre, 
il  y en  eut  trop  à l’avis  du  Roi  & du  Duc  , 
d’York.  Cette  faveur  des  Communes 
I rendit  fufpeft  à ces  Princes  ce  TVliniftre,'-^  - 
, à qui  . l’on  ôta  la  Sécrétairerie,  pour  le  " 

[ faire  Chambellan.  Le  Duc  d’York , qui 

, ne  fe  fioit  plus  à lui , ne  vouloir  pas 

I qu’il  eût  la  Conduite  & le  Secret  des  Af- 
1 fai  res  Etrangères.  , 

I Cette  même  raifon  ‘lui  fit  deman-  Chail«s  (e 
I der,  à la  Cour  de  Vcrfailles  de  rappeller  dTns'un 
Mr.  de  Croilfi  , fur  lequel  il  CTOyoit  embarras 
j qu’Arlington  avoit  trop  d'influence.  A^*‘“** 

J la  place  de  ce  Miniftre  François,  on  en- 
i voya  Mr.  le  Marquis  de  Ruvigny,  hom- 

' 3 nie 
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jj_me  de  Cabinet,  & d’intrigue,  à fa  Relî- 
•'^ion  près,  habile  Courtifan,  & fin  Poli- 
tique. A ce  dernier  égard , il  avoir  peu 
d’égAux  dans  l’Europe.  Quoi  qu’il  eût 
les  Appointemens  d’AmbaÜadeur,  il  n’eu 
. voulut  point  prendre  le  Caraefere,  pour 
n’être  pas  obligé  d’ouvrir  une  Chapelle 
où  l’on  diroit  la  Mefïe.  Je  tiens  de  lui- 
mêine,  qu’à  fon  arrivée,  il  trouva  tous 
les  jMiniUres  des  Alliei  ne  faifant  autre 
chofe  que  donner  Mémoires  fur  Mémoi- 
res aux  Membres  de  la  Chambre  Bafïè., 
'Aqùî  n’étoient  déjà  que  trop  portez  par 
eux-ménies  à mettre  le  Roi  dans  la  né-^ 
ceflité  de  faire  fa  Paix  avec  les  Provinces-' 
Unies.  Voyant  donc  qu’il  n’y  avoit  rien 
à- faire  pour  lui  de  ce  côté-là,  il  ne  s’at- 
tacha qu’au  Monarque  , qui  lui  parut  être 
dans  un  embarras  indicible.  Ce  Prince 
croit  dans  la  difpofition  de  tout  faire,  & 

• même  de  facrifier  toutes  les  perfonnes 
qu’oii  lui  auroit  demandées  y pourvû 
- qu’on  lui  eût  accordé  l’argent  qu’il  vou- 
loic  pour  continuer  la  Guerre.  Mais, 
d’une  part,  il  ne  voyoit  aucun  jour  d’en 
obtenir,  & de  l’autre,  fon  impuiffance  le 
méttoit  en  quelque  forte  à la  merci  des 
Hollandois»  Pour  le  tirer  d’affaire  avec 
quelque  honneur,  Arlingtun  employa  les 
Minillres  d Efpagne,  qui  fuggererent  aux 
Etats  Generaux,  & au  Prince  d’Orange, 
de  faire  les  premières  avances  pour  la 
Paix , & d’oflrir  an  Roi  certaine  Somme , 
par  où  il  paroîtroit  que  cette  faveur  étoit 

achet- 
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rhettée  , ou  plutôt  rnandiée.  Afin 
lire  mieux  goûter  la  Propofition,  il  fut  - 
ic  que  Charles  aflîgneroit  cette  Somme  ^-74^'’ 
Ton  Neveu  en  payement  de  ce  qu’il  lui 
Icvoîr.  ■ ' > ■ 

Pendant  que  cela  fe  tramoit  fous  Lf?  éhofts 
Daiii , A4r.  de  Ruvigny  ne  perdoit  point 
i’occafion  de  rcprelènter  au  Roi  , la  né-SÏTep^a"® 
ceffité  qu’il  y avoit  de  donner  à fon  Peu-  ïée  entre 
pie  les  affûr.pces  qu’on  lui  demandoit^’^rs,’*^"''* 
pour  la  Religion.  Ü.n  jquj:  que  cctEtran-  province»- 
parloir,  Charles  lui  répondit,  Unies, 
ce  n etoit  pour  la  Sottife  de  mon  trere^  je  ire  ' ■- 
me  verrois  pas  îfans  cette  peine.  L’Am- 
baOadeur  de  Louis  XIV  fc  rcfolut  enfin 
à faire  quelques,  .dt^marches  auprès  des 
Comniunes.^  Il  leur  prefenta  un  Mémoi- 
il  tâçhoit,  de  faire  voir  que  fon 
Maître  était  prêt  à céder  quantité  de  cho- 
fes  pour  le  bien  de  la  Paix;-&  il  étoit 
vrai  que  ce  Monarque,  fentant  la  faute 
qu’il  avoit  faite,  à Utrecht,  de  le  pren- 
dre fur  un,  ton  fi  haut,  ne  fouhaîtoit  rien 
plus  que  de  finir  hmiorablement  la  Guer-  ■ 
re.  Quoi  qu’il  eût  beaucoup  rabatu  de 
fon  ancienne  fierté,  les  Etats  Generaux 
auroient  bien  dû  ftipuler,  dans  le  Traite 
fecret  qu’ils  négocioient  avec  l’Angloîs 
que  le  François  feroie  réduit  au  pié  où  là 
Triple  Alliance  avoit  eû  d.ellèin  de  le 
mettre.  Mais,  le  Prince- d’Ôrangc,  lui-, 
même , s’imagina  qu’il  fuflrfoit  de  déta- 
cher la  Grande-Bretagne,  pour  parveniç 
au  refie  ; & les  Etats  fe- flattèrent  que 
C 4 • n’ayant' 
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CaxnL.il.  plus  en  tête  des  Ennemis  fi  puîP- 

.'«‘•fans  par  Mer,  ils  auroient  moins  de  dé- 
penfe  à faire  pour  garder  leurs  Côtes,  & 

. •.  , plus  de  moyens  de  profiter,  par  le  tort 
”.  ;V  -i-  Qu’ils  feroient  au  Commerce  de  France. 
Ondôn.^  Cet  Hiver  les  Etats  ajoûterent  un 
nouveau  luftre  à la  Charge  de  Stadthou- 
” ' der  dont  jouïfifoit  déjà  le  Prince  d^Üran- 
ge;  car,  ils  la  rendirent  héréditaire  pour 
les  Mâles  : & Ton  ne  peut  nier  que  ce 
Prince  n’eût  mérité  ces  marques  de  Re- 
- . çonnoiirance.  En  dix- huit  mois  de  tems  , 


• .TjL'  avoit  fait  prendre  aux  Affaires  une  face 
toute  nouvelle.  La  conquête  de  Naerde 
avoit  mis  Amfterdam  au  large;  & Bonn, 
enlevé  en  quelque  forte  à la  France,  ne 
lailfoit  plus  de  Communication  à cette 
derniere  avec  les  Garnilbns  qu’elle  avoit 
fur  le  Rhin  & l’Ilfel.  Les  P’rançois,  n’y 
pouvant  plus  fubfifter,  fe  virent  en  peu 
de  mois  contraints  d’évacuer  ces  Places, 
& même  les  trois  Provinces  dont  ils  s’é- 
. .‘/  rtoient  emparez.  Ajoûtez  à cela,  qu’une 
‘Alliance  conclue  avec  l’Empereur  ache- 
mina l’Accord  avec  l’EIeéleur  de  Colo- 
gne & avec  l’Evêque  de  Munller.  Ou 
ctoit  auffi  en  Négociation  avec  l’Eledleur 
de  Brandebourg,  qui,  dans  la  Treve  d’u- 
' ne  année  , conclue'  avec  le  Vicomte  de 
Turenne,  s’éioit  réfervé  la  liberté  d’agir 
de  concert  avec  l’Empire,  félon  les  Ré- 
folutions  que  l’on  prendroit  à la  Diete. 
Une  Révolution  fi  heureufe  pour  la  Ré- 
publique g lui  donnoit  tant  d’AffeéHon 
, pour 
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our  le  Prince  d’Oraiige , qu’on  n’y  fon-  charl.iI 
,coit  qu’à  lui  faire  plailîr,  jufques*là  me-  , 
ne  qu’on  aima  mieux  faire  retomber  -7^*  ‘ 
out  autre  que  fur  lui  la  perte  de  Maef- 
rîcht.  Profitant  de  fon  grand  crédit  fur  > * 

Les  Provinces  , il-  en  obtint  qu’elles- 
manderoient  la  Paix  à Charles  par  vpye 
de  fupplication  , dans  un  tems  où  elles 
auroient  pû  la  lui  arracher  par  la  force. 

Pour  le  faire  court,  on  dreffa  un  Projet, 
ou  plûtôt  on  mit  au  net  le  Traité  de  Bre- 
da,  en  y ajoûtant  une  Prômefle  de  deux, 
ou  trois  cens  mille  livres  fterlin,  qyie  leS’M 
Etats  donneroient  au  Roi  pour  les  fraîx"  ‘ • / 
de  la  Guerre. 

M Y L O R D Arlîngton  étoit  encore  Sé-  charies 
crétaire  d’Etat»  quand  cette  Affaire  fut  'JJ 
conclue,  & le  Roi  figna  dans  fon  Bureau 
les  Articles  qu’on  y avoit  couchc2  parfonnaje. 
écrit.  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt  appofé 
fon  feing  à cet  Inflrument,  qu’il  fe  retira 
dans  fon  Palais,  où  trouvant  Mr.  deRu- 
vigny,  il  le  prît  à l’écart,  & lui  dît,  qu*//.,. 

•venoit  de  faire  une  chofe  <ÿii  luifaifoit  pltt  ff  ' ’ ' 
de  peine  , que  s'il  lui  eût  fallu  perdre  fa  ' 
main  droite  y qu'il  avoit  figné  la  Paix  aveç 
la  Hitlla^dey  que  le  Projet  lui  en  avoit  hê 
propofé  par  P Amhajfadeur  d'Efpagne  ; que 
c' étoit  un  faire-le-faut  , puis  que  rien  ne 
pou  vait  contenter  les  Communes , ni  en  ar* 
tacher  des  Suhfides  ; 'qu'Arlington  étoit  tosî» 
jours  à le  harceler  là-dejfits  ; que  malgré  les 
perfécutions  de  ce  Minijlre  , il  avoit  tenu 
bonjufàu'àPéfuifement'y  ^ qu'enfin  y il  ne 
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continuer  la  Guerre  fans  ar~ 
iôyj.  avoir  de  l'* argent  pour  la  continuer. 

' Kuvîgny  lui  répondit,  que  puisque  la  cho- 

. fi  fiitc^  il  n'y  avoit  pas  de  remède  \ 

\ mais  ,•  qti'il  vouloit  lui  faire  voir , dans  cet- 
..  te  occafion , combien  il  e'toit  fin  Serviteur  j 
^ qu'il  ne  doutait  point  que  fin  Maître  ne  l'a- 
vouât de  la  Propofition  qu  il  faifiit  à fa  Ma- 
je/lèy  de  décider  de  fis  Prétentions  ^ ^ de  fi 
porter  pour  Arbitre  ^ pour  Médiateur  de 
la  Paix.  Charles , charmé  de  l’üuvertu- 
,i:re,  lui  témoigna  que  jamais  on  ne  pouvait 
'■J  lui  rendre  de  plus  agréable  firvice.  IjOUlS 
entra  dans  les  Vûes  defon  Ambaffadeur, 
& la  Médiation  fut  acceptée.  Voilà  quel- 
, le  fut  la  fin  d’une  Guerre  où  le  Monar- 
que'Anglois  acquit  peu  d’honneur.  Il  s’y 
engagea  fans  Juftice,  il  s’y  conduifit  fans 
Prudence,  il  la  foûtint  fans  Bonheur,  & 
il  la  termina  fans  Dignité,  ou  du  moins- 
avec  tant  de  Petitefie , que  fa  Réputation 
n’en  fouffrit  pas  moins  au  dedans  qu’au 
dehors.  Son  cœur  y fut  peu  fenfible.  Son 
Frere  & lui  poflvoient  à cette  heure  fe  li- 
vrer tranquillement  aux  Plaifirs.  Le  Par- 
lement, dont  on  n’avoit  plus  affaire,  fut 
congédié  ; & , comme  autrefois,  l’on  ne 
parlait  plus,  que  de  Feftins,  & de  Galan- 
terie. Arlington,  le  Promoteur  du  Trai- 
té , fut  le  leul  qui  s’apperçut  des  Réflé- 
xîons  fâcheufes  qu’y  faifoit  en  fecret  fon 
' Maître.  Ce  Miniftre  n’eut  plus  fa  Con- 
fidence, quoi  qu’apparernment  il  y étoit 
entré  trop  avant,  pour  le  difgracier  tout-a- 
fait.  La 
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Lj  a DuchcfTe  d’York  arriva  cet  Hi-  cnARL.in 
or.  Fort  jeune  encore,  & n’ayant  que.,  x 
;i^e  ans,  quoi  qu’elle  fût  toute  formée,  - ' 

lie  ay oit  beaucoup  d’agrénienç,  paffable-’ 
nent  ;de  beauté,  & tant  d’efprit  & de  fi*  ceflè^e^*^* ’ 
lelTe-,  que  pendant  tout  le  Régné  de  foii  Mocfen<?tb 
ieau-Frere,  elle  fe  çonduilit  de 
1 gagner  tous  les  cœurs,  Ses 'airs  obi i*» 

»eans  , où  il  entrQit.u.iie.grande  apparent 
ze'd’iunpcence  & dé  bonté,. firent  ert  fa 
faveur  de  fi  puill'autes.imprelîions,  qu’élu 
le  fut  long  tenis  fur  le  Thrône,  que  l’on., 
n’en  croit  point  encore  defabufé.  Dès 


cette  grande  jeu nelTe,  elle  fût  li  bien  metr 
tre  en  ufage  la  circonfpedUon  artificieufe 
de  l’Italie , qu’elle  en  impofa  aux  pcrfon» 
nés  les  plus  âgées  & les  plus  défiantes  de 
la  Coût;  & des  Provinces,  ün  rematr 


quoitieulement  quelques  traits  fatiriques, 
qui  lui  léchappoient  en  certaines  occa-- 
fionsr,  mais  que  l’on  imputoit,  ou  à l’in- 
difcrétion  de  fon  âge,  ou  au  peu  de  con<- 
noitfance  qu’elle  avoit  encore  du  Monde. 
ïllle  évitqit  de  paroi  tre  bigotte  & Femme 
d’Intriguê,  & ne  cherchoit;  qu’à  fe  diver- 
tir fans  fcandale;  ce  qui  la  fit  univerfel- 
-Jement  eftimer,  de  aimer  pendant  qu’elle 
nefut'qucrDucheflè. 

- O N mit , auprès  d’elle , un  certain  Co-  caiafter* 
leman , qui  lui  fervoit  de  Sécrétaire.  Cet  d«  sé- 
■bomme  s’intrigua  tant  pour  fa  Religion , cokœan. 
-&>  finit  fi  tragiquement  fes  jours  , que 
lîayant  beaucoup  fréquenté  , je  ne  dois 
-pasotnettrè  de  le  caraâérifer...  Défigure 
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ÇnAitL.11. qu’il  fit  le  mérite,  fi  fa  peribnne  même 
1674.  mérite  pas.  J’ai  ouï  dire,  qu’il  étoît 

Fils  d’^un  Miniftre  Anglois;  qu’étant  jeu- 
- ne  encore  , les  Jefuites  l’empaumerent, 

, & qu’il  demeura  long-tems  parmi  eux. 

Aucun  des  Ecclefiaftiques  Romains  qui 
étoient  en  Angleterre  n’entendoit  mieux 
que  lui  l’Art  de  la  Controverfe,  & fur- 
tout  par  rapport  au  grand  Point  de  l’Au- 
torité de  l’Èglife.  Homme  hardi  & am- 
bitieux, il  fe  dévoua  tout  entier  à la  So- 
ciété de  Loyola,  comme  le  chemin  qu’if 
crut  le  plus  propre  pour  faire  fortune;  & 
fon  attente  ne  fut  pas  trompée.  Pofife- 
dant  plulîeurs  Langues-,  dans  lefquelles 
îl  écrivoit  avec  facilité,  ce  fut  lui  qui  (èr- 
vit  de  Correfpondant  aux  Catholiques- 
Romains  de  tous  les  Païs  Etrangers.  A 
fcs  grandes  dépenfes , & à fes  airs  déci- 
fifs , on  fentoit  un  homme  qui  fe  croyoit 
bien  appuyé.  Je  ne  demeurai  pas  long- 
tems  à le  connoître;  h j’avertis  le  Duc 
,,  d’York  , qu’/7  avoit  touU  la  mine  de  lui 
faire  plut  de  mal  que  de  bien.  Après  avoir 
eu  d’étroites  liaifons  avec  le  Pere  Ferricr, 
ConfeflTeur  de  Lours  XIV,  il  ne  négli- 
gea rien  pour  nouer  le  même  Commercé 
avec  Ion  Succeflcur  le  Pere  de  la  Chaixe. 
Il  fe  fourroît  par* tout  où  il  croyoit  pou- 
voir faire  des  Profelytes,  & on  le  voyoît 
même  dans  les  Prifons  tenter  la  foi  des 
gens  condamnez  à mort  pour  leurs  cri- 
mes. S’il  favoit  donner  à propos  pour 
réduire,  il  n’ignoroit  point  l’art  depren- 
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•e  pour  obliger.  Mais,  apres  avoir  vû 
Angleterre  tranquille,  tournons  aos  re-  < , 
ards  vers  rEcofïe  encore  agitée.  ^074» 

Li  E Roi  avoir  écrit  au  Duc  d’Hamil- 
3n  de  venir  à Londres.  Il  s’y  rendit,  d’Hanril-' 
ccompagné  de  Mylord  Tweedale. 
eur  y fit  un  acceuil  fi  careflant,  quÜls 
:rurent  avoir  caufe  gagnée.  Ces  carelTes  patieRoL 
:achoient  une  Politique  rafinée.  Char- 
les favoît  que  ces  Seigneurs  étoîent  auflî 
agréables  aux  Communes  d’Angl«fcrre, 
que  le  Duc  de  Lauderdaîe  leur  étoit 
odieux.  Se  défaire  de  celui-ci  pour  em- 
ployer ceux-là,  c’étoit  donc  montrer  de  ' 
la  complaifance  pour  la  Chambre  BafTe  ; 

& fi  cette  Chambre  pouvoir  une  fois  fe 
perfuader  que  l’on  vouloir  lui  donner 
contentement,  feroit  elle  d’afTez  mauvai- 
fe  humeur  pour  ne  pas  répondre  à cette 
bonté  par  des  Oârois  de  deniers  ? Tel 
étoit  le  Plan  du  Monarque,  qui,  pour 
les  faire  fervîr  à fes  defTeins  , reçut  ces 
Seigneurs  de  la  maniéré  la  plus  obligean- 
te, & les  blâma  feulement  de  n’avoir  pas 
porté  leurs  Plaintes  immédiatement  à luî- 
méme.  Ce  manege  continua  tant  qu’il  • 
refta  quelque  efpérance  du  côté  des  Com- 
munes. Quand  ce  Prince  vit  qu’il  n’en 
falloît  rien  attendre,  & qu’il  eut  figné  la 
Paix,  il  leur  commanda  de  retourner  en 
Ecoflè,  où  il  promit  de  laifler  tout  à la 
difcrétîon  de  fon  Parlement.  Pleins  de 
ces  affurances^  ils  firent  le  voyage , mal- 
gré les  Neiges  qui  tombèrent  dans  la  plus 
G 7 grande 
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GnARL.il.^r^”^^^  abondance  que  j’aye  vû  de  nu 
’vie.  A peine  furent -ils  arrivez  , qu’au 
io74*  lieu  des  Séances  libres  qu’oii  leur  avoit 
promifes,  on  prorogea  rAlfemblée.  Le 
' - . f fi  cruel,  que  quelques  perfon- 

' nés  s’emportèrent  jufqu’à  propoter  des 
moyens  violens  pour  le  défaire  du  Duc 
de  Laudcrdale,  (St  de  fes  Créatures.  Le 
Duc  d’Hamilton  me  le  dit  , lors  que, 
quelques  années  après  , on  publia  une 
Amnîfiie  générale  ; mais  , ce  Seigneur. 

;■  ; -n’ctoit,  ni  allez  hardi,  ni  alTez  méchant, 

; .pour  accepter  ces  Ouvertures»  Le  Roi 
d’ailleurs  lui  écrivit  une  Lettre  flatteufe , 
où  il  le  prioit  de  venir  une  fécondé  fois  à 
Londres  & de  fe  rapporter  à lui  de  tous 
leurs  DifFerens,  avec  promelïè  de  les  met*? 
tre  d’accord. 

A D’un  autre  c(2rté-.  Je  Duc  de  Lauder- 

daiefàvo”*^^^®  faifoît  tout  foh' polÜWe  pour  regar 
lifeks  giier  l’Affeéliion  duî^Pcuple.  ' II  ferma  les 
Presbyté-  fur  l’înfolence  des  Presbytériens*. 

Ecoflè.  s’emparèrent  d’une  Eghfe  vacante 

d’Edimbourg  , & qui  7 rprecherent  pen^ 

^ dant  quelques  mois;'  ;Ce  Parti-là  n’avoit 
point  de  meilleurs-  Amis  que  le  Comte 
d’ Argile  h le  Chevalier  Dalriniple.  Le 
Duc  fit  les  avances  pour  fc  raccommoder 
avec  eux,  <5c  le  reflentiment  dütGom.te 
n’empêcha  point  la  réconciliation.  Dal- 
rîmple  étoit  ce  que  l’on  appelle  en  Ecof- 
fe  Préfident  de  la  Seance;,  c’eft-à  dire 
prémicr  Juge  de  la  Goür  Souveraine.  Il 
étoit  fort  maître  de  lui-xi^me  , fort  doux,  ' 
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& fort  fin.  Devenu  des  plus  grands  Amis  cnAEt.ii, 
de  Lauderdale  , il  infinuoît  à tout  mo-  . 
ment  aux  Presbytériens , qu’ïl  falloitfcrvir 
ce  Seigneur,  fi  l’on  rpuloit  plaire  au 
Monarque , & plulîeurs  l’en  crurent.  Le»  Ew't 

Ces  apparences  de  faveur  pour  leScopan^è 
Non-Conformîftes  irritèrent  extrêmement  remuent 
les  Minirtres  tpifeopaux.  Quelques-uns 
• de  ces  derniers , plus  riolens  que  les  au-  *"*''^* 
très , & fe  perfuadans  qu’on  ne  les  avan- 
çoit  pas  autant  qu’ils  le  mftitoient , écla- 
tèrent , & .fe  plaignirent  hautement  qu’on  ■ , • 

laiïToit  tout  aller' à l’abandon.  - 

difoient  ils,  ttne  honte  que  i'EgliJe  eût  été  ' 
fi  long-tems  fans  Liturgie  ^ fans  Difcipli~ 
ne.  On  propofa  donc,  dans  les  Synodes 
Provinciaux,  de  préfenter  Requête  au  Con- 
feil  privé,  pour  demander  la  Convocation 
ePun  Synode  National.  La  Propofîtion  ne 
me  plaifoit  point  du  tout.  Je  connoiflTois 
trop  bien  les  gens  d’où  elle  venoit.  Je 
favois  qu’on  n’y  pouvoit  faire  aucun  fond. 

Je  ihe  mis  donc  à l’écart,  quand  nÂtre 
Synode  Provincial  fe  dut  tenir.  Les  EglI^i 
;fes  y prelenterent  des  Mémoires  pour  re- 
quérir une  A/Ièmblée  Generale.  Quel 
mal  y avoit-il  à cela?  difoît-on.  Le  Mi- 
niftre  y en  trouva  pourtant,  & vit  affez 
que  l’on  ne  fongeoit  qu’à  brouiller.  Un 
Évêque,  & quatre  Curez  , furent  defti- 
tués  en  vertu  de  la  Suprémacie,  & l’on 
'ne  les  réhabilita  qu’une  année  après;  en- 
core les  obligea-t-on  à reconnoître  leilr 
faute.  Pour- moi,  qui,  de'l’Avis  de  Gre- 

! • { » m e ^ 
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CHARL.ii.^O'rc  de  Nazianîe,  n’avoîs  jamais  été 
1674.  Synodes  , je  n’avois  eu  gar- 

'■+*  de  de  me  mêler  de  cette  Affaire.  On  ne 
laîfîà  pas  de  faire  croire  au  Roi,  que  j'en 
, , /iois  l'/luteur^  que  le  tout  était  de  ma 

".j  ' X-  quelque  foi»  que  j'eüjfe  frit  ^our  n*y 

. . ^^Ifit  paraître. 

Avo-  U N autre  incident  caufa  beaucoup  de 
Smboiûg  ‘^^fordre,  & eut  de  plus  grandes  fuites.  - 
prcnnent“  Certaine  Caufe  aiant  été  jugée  dans  la 
uc”c*^mT  Souveraine,  il  y eut  Appel  interjet- 

uiftcrc.  Parlement.  La  Cour,  piquée  de 

qétte  apparence  de  mépris,  Intérc/Ta  le  ' 
! • -"  Minilîere,  fous  couleur  qu’ériger  le  Par- 
- lement  .en  Tribunal  de  Jyftice  , c’étoit  1 
rendre  la  frequente  convocation  du  Par- 
lement nccelTaîre.  Les  Juges  voulurent 
prendre  le  fentimcnt  des  Avocats,  ne 
doutant  point  que  ceux-ci  ne  fe  déclaraf-  , 
fcnt  pour  la  nullité  de  l’Appel.  En  effet, 
les  Loix  d’Ecoffe,  prifes  à la  Lettre,  ne 
' çonnoîffoicnt,  ni  les  Appels  comme  d’E- 
yncatîon,  ni  les  Appels  comme  d’Abus. 
'Seulement,  en  certaines  occafions,  mais 
'rarement  & à la Requifiiion  jdes intéreffez^ 
les  Parlemens  avoîent  revû  les  Arrêts  de 
la  Cour  de  Juflice,  & les  avoîent  décla- 
rez abufîfs.  Toute  la  queftion  rouloît 
donc  fur  le  terme  d’Appel.  Le  Cheva- 
' lier  Lockhart,  Frere  de  l’Ambaffadeur  de 
ce  nom,  & le  plus  favant  Jurifconfulte 
comme  le  meilleur  Avocat  qu’ait  jamais 
eu  le  Royaume,  tenoît  prefque  tous  les 
autres  dans  fa  manche,  & plaidoit  pour 

PAp- 


Digiîized  hy  Gi'Cïak 


Gr ande-Bret agne,L/W//.  65* 

l’Appellant.  Le  Roi,  qui  le  fut,  fit  faire  charl.u, 
défenfes  à tous  les  çens  de  la  ProfefTion , . . 

qui  fe  montroient  favorable  aux  Appels,  ^ 
de  paroître  au  Barreau.  Cela  ne  fuffifanc  . 
point,  comniandement  leur  fut  fait  de 
fbrtîr  d’Edimbourg,  & des  lieux  circon-  f ,---'  ~ 
voifins  à douze  milles  à la  ronde.  Le 
même  Ordre  marquoit  un  jour  préfix,  où 
CCS  Meffieurs  feroient  obligez  de  fe  met- 
tre au  devoir  ; le  Roi  ajoutant,  d’une 
maniéré  tout- à fait  nouvelle,  que  ^ur  f,t 
far  oie  de  Prince  y ils  ne  feroient  j.mtais  plus.  \ ■ 

admis  à pratiquer  y s'ils  ne  fe  foumettoient'f 
pas  entre-ci  Çjf  ce  jour  là.  Ils  tinrent  bon , f 
& le  jour  porté  par  l’Edit  fe  paffa  (ans 
qu’ils  fe  fijlfent  encore  rendus.  Dans  I-4 
fuite,  ils  confentirent  à condamner  les 
Appels  dans  le  [en s oh  ce  "Terme  fe  prend 
dans  les  Loix  Romaines.  Ce  n’étoit  qu’un 
fubterfuge;  & cependant,  malgré  la  pa- 
role du  Prince,  ils  furent  rapellez  au  Bar- 
reau. Cette  Sufpenfion  des  Avocats  plai- 
dans  , & du  Cours  de  la  Juftice,  dura  , 
toute  une  année.  ' -‘'‘''Quelques 

Dans  ce  même  tems,  la  Ville  d’E- cormuu- 
, dîmbourg  faifant  un  peu  la  revêche, 

Duc  de  Lauderdale,  pour  la  matter,  ob- 
tînt  un  Ordre  du  Roi  d’en  deftituer  dou- tc«s. 

2e  des  principaux  Magiftrats,  qui  furent 
déclarez  poiir-jamais  inhabiles  à rentrer 
dans  les  Emplois  de  la  Magiflrature.  Ce 
Seigneur  ne  fe  fouvenoit-il  plus  des 
Plaintes  qu’il  avoit  faites  autrefois  de  ces 
Déclarations  d’inhabileté,  quand  le  Par- 

le- 
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l’y  comprit?  Une  autre  Affaire 
irt-7  4^.-  nouveaux  murmures.  Les. 

'■T*  Bourgs  d’Ecoffe,  (c’eft  ainfi  qu’on  y ap- 
pelle des  Communauteï  qui  ont  Droit  de 
Députation  au  Parlement;)  ces  Bourgs , 
.U,  ■ ‘ ^ «lis-je,  ont  la  coûtume,  en  vertu  de  leurs 
• ‘ anciennes  Chartres  , de  s’affembler  en 

Corps,  une  fois  tous  les  ans,  pour  éxa- 
miner  l’état  du  Négoce  , & des  Régle- 
mens  qui  s’y  rapportent.  Dans  leur  Af- 
femblée  de  ^cette  année,  ils  convinrent 
d’une  Requête  qu’ils  firent  prefcnier  au 
. . - .Roi.  Après  y avoir  cxpofi5,.y«r  certaines 
. . Loix  éîiient  préjudiciables  au  Commerce , 
ês?  qu'on  aurait  befoitt  d'un  Parlement  pour 
les  révoquer  , ils  fupplioicnt  fa  Majefié, 
que  lors  qu'il  lui  plairait  d'envoyer  JunCom- 
Mijaire  jour  préjïder  à ce  grand  Corps  ^ ce 
CommiJJaire  fAt  chargé  des  Infirudions  né~ 
cejfaires  pour  apporter  ce  changement  aux 
Loix  municipales.  Au  jugement  des  Avo- 
cats que  l’on  confulta,  la  Requête  en  foi 
étpit  régulière,  & l’Affembléc  quiladref- 
fàj.nc  pouvoit  être  plus  légitime.  On  ne 
preffoit  pas  le  Roi  de  convoquer  un  Par- 
lement; on  le  prioit  uniquement , quand 
il  en  convoqueroit  un,  de  farorifer  les 
Supplians.  Cependant , cette  Pièce  fut 
traitée  de  féditieufe,  & l’on  condamna  à 
l’Amende  & à la  Prifon  les  perfonnes 
qui  en  avoîent  fait  & foûienu  la  Propo- 
fition.  Ces  fuccès  enflèrent  outre  mefu- 
re  le  Duc  de  Lauderdale,  qui  fe  mit  dé- 
formais fur  le  pié  d’écrafer , fans  miferi- 

cor- 
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corde,  tout  ce  qui  lui  faifoit  réliftancc.  chaiii..11. 
Crée  Pair  d’Angleterre,  fous  le  Titre  de  ^ ^ 

Comte  de  Guiltord , avec  une  Penfîon  de  • 

trois  mille  Livres  ftcrlin , fa  fougue natù-  . , 

relie  devint  une  véritable  fureur.  ^ ^ 

J’ai  dit  plus  haut,  que  le  Roi  avoit  écrit  ’ 

au  Duc  d’Hamilton  de  venir  faire  un  au-  duRoï. 
tre  tour  à Londres.  Quand  il  fut  venu, 
accompagné  de  quelques  autres  Seigneurs, 
ils  eurent  ordre  de  denner  par  écrit  les  fu- 
■jets  de  leurs  Plaintes.  Ils  répondirent 
r/ôfeient  s'y  bazarder  ; que  les  Loix  d'Rcoj-  ' ' . ^ 
fe  e't oient  exprimées  d'une  maniéré  Ji  équi~.  :•  . , 
voque  ^ y qu'on  les  expliquait  d'une  ma^‘ 
niere  Ji  captieufe , que  l'Ecrit  le  plus  hum* 
ble  où  l'on  fer  eh  des  Remon/îrances , pour» 
roii  pajfer  pour  un  Menfonge  public.,  ^ 
pour  un  Libelle  contre  fa  Majejié.  Le  Roi 
eut  beau  leur  promettre  que  l’on  n’en  ti-t 
reroit  aucun  avantage  contre  eux , ils  ne. 
voulurent  point  le  fier  à lui,  ne  fachant 
que  trop  qu’il  fc  laiflbit  aveuglément  con- 
duire à toutes  les  Pallions  du  Duc  de  ' 
Lauderdale.  Eft-ce  donc  merveille,  -fl».- 
je  ne  pus  me  foutenir  contre  ce  Seigneur? 

J’avoue,  qtfà  mon  arrivée  à Londres,  le 
Duc  d’York  me  réçut  avec  fa  bonté  ordi- 
naire. Il  me -dit,  qu’/7  était  forti  d'un 
grand  embarras  ; que  la  ferme  Affeéiiou  de 
fon  Frere  y avoit  beaucoup  contribué  ; qu'il 
était  charmé  de  fa  nouvelle  Epoufe;  qu'il 
était  fâché  d'apprendre  les  mécontentemens 
de  l'EcoJfe  ; qu'il  aurait  travaillé  i y remet- 
tre la  Paix  J s'il  y avoit  vü  quelque  jour  ; 

' que 
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l^que  fa  Majefté  était  fort  irritée  contre  moi’, 
(ju'on  lui  avait  perfuadé,  qnt  f étais  la  Cau- 
Je  de  tout  le  Defordre  ; ^ que  cependant , 
comme  lui-même  me  croyait  innocent,  il 
tacherait  de  faire  ma  Paix.  Dans  ce  def- 
• lein , H me  prcfenta  au  Roi , qui  me  re- 
çut avec  froideur.  Quelques  jours  après, 
le  Duc  d’York  étant  àlaChafl'e,  le  Grand 
Chambellan  vint  me  dire,  qu’/7  avait  or^ 
dre  de  me  rayer  de  la  Lifte  des  Chapelains  ^ 
que  le  liai  me  défendait  de  paraître  à la 
Cour,  y s' attendait  que  je  retoumerois  in- 
cejfamment  en  Ecojfe.  Le  Duc  d’York 
parut  furpris  de  cette  NouveHe,  quand  je 
l’en  înftruifis;  & voulut  bien  en  parler  à 
fon  Frere.  Charles  ne  changea  point  d’a- 
vis, & me  permit,  pour  toute  grâce,  de 
lui  expofer  ce  que  j'avois  à dire  pour  ma 
Juftification.  Je  n’infiftai  que  fur  les  Faits 
qui  me  parurent  les  plus  nécelTaircs  ; & 
je  demandai  pour  Témoin  le  Duc  d’Ha- 
milton,  qui  me  rendit  juftice.  Le  Roi 
conclut  enfin,  qu’;7  craignait  que  je  ne  me 
*fitjfe  trop  mélé  des  Affaires  publiques  ; qu'il 
fouhaitoit  que  je  retournajfe  en  mon  Pats  ; 
Çÿ  que  je  m'y  tinffe  plus  en  repos.  Là*deF- 
fus,  le  Duc  d’York  m’avertit,  que  Ji  je 
, retournois  à Edimbourg , avant  que  de  m'ê- 
tre reconcilié  avec  Mylord  Lauderdale , on 
me  mettrait  infailliblement  aufft-tht  dans  une 
Prifon  étroite,  oh  je  pourrois demeurer  long- 
tems.  L’Avis  étoit  des  plus  oblîgeans, 
& j’en  profitai  ; je  refignai  les  Emplois 
que  j’avo’s  en  Ecofife,  & me  réfolus  à ne 
point  fortir  d’Angleterre.  J e 
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J E prêchai  en  plufieurs  Eglifes  de  Lon-  char.ii. 
dres,  où  l’on  me  goûtoit  ü bien,  que  fe- 
lon  tomes  les  apparences,  il  me  devoir  ^^74* 
être  aifé  d’entrer  au  Service  de  qu’elqu’u-  l-c  Roi 
ne  de  celles  où  le  Peuple  a droit  de  choi- 3® 
fîr  fes  Fadeurs.  Il  s’en  préfenta  une  de  service  * 
la  forte,  & leî  Membres  avoîcnt  delTein 
de  jetter  les  yeux  fur  moi.  Cependant , Londres, 
ils  auroient  fouhaitê  que  la  choie  n’eQt 
pas  dêplû  à la  Cour.  Le  Duc  d’York 
me  fit  la  grâce  de  dire  à Mylord  Lauder- 
dale , qu’//  defiroh  fort  que  je  pùjfe  trouver 
un  EtubliJJtnaent  à Londres^  ^ qu'il  le 
priait  de  »e  s'y  point  oppofer,  ' Celui-ci  fe 
fit  tirer  l’orejlle,  difant,  y/re 
de  fes  Ennemis , qui  vouloient  m' établir  à 
Londres^  afin  d'y  avoir  un  Correfpondant 
a(Jiir<f.  11  fe  rendit  pourtant  à la  fin  fur 
la  promeffe  que  mon  Prnteêteur  lui  fit  de 
ma  part,  que  je  ne  me  mêlerais  plus  de  Jes 
jdffaires.  Coiiçlufion  , que  le  Roi  fit  fa- 
voir  aux  Paroifliens  qu’il  ne  mettoit  point 
d’empêchement  à l’Eleétion  qu’ils  fe  pro-  , 
pofoient  de  faire.  Mais , que^fit  Laudef- 
dale  ? Voyant  l’Aficêtion  que  le  Duc 
d’York  me  portoîr,  il  craignit  que  je  ne 
fulfe  capable  de  lui  nuire,  fi  jeneluiétoîs 
pas  attaché.  Il  me  pria  donc  de  l’aller 
trouver;  &,  quand  je  fus  dans  fon  Cabi- 
net, il  me  dît,  que  fi  je  voulais  lui  pro- 
mettre de  n' avoir  plus  de  liaifons  avec  le  , 

Duc  d‘Hamih<m , il  me  rendrait  toute  fon 
ancienne  Amitié.  Je  répondis,  que  je  lui 
prowettois  encore  ce  que  le  Duc  d'Tork  lui 
" ‘ avait 
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<ïz;o;V  promis  de  ma  part  ^ de  ne  me  plus  in- 
triguer  dam  les  Démêlez  de  l'EcoJfe  ; mais, 

^^74*  que  je  ne  pouvais,  ni  abandonner  mes  Amis, 
' ni  prendre  parti  contre  eux.  Mc  jugeant 

. inflexible,  il  alla  faire  au  -Roi  je  ne  fai 
quel  rapport  defobligeant , qui  acheva  de 
l’irriter.  Il  n’y  avoir  pas  un  mot^  de  vrai  ; 
ma's,  c’étoît  la  veille  de  l’Election,  & li 
tard  que  le  rems  me  manqua  pour  donner 
les  EclaircifTcmeiis  nécelfaires.  Séveres 
defenfes  furent  donc  faites  aux  Membres 
‘ de  celte  Eglife-là  de  me  choiflr , & ils 
‘h’ôfcrent  le  faire. 

On  veut  Quelque  tems  après , ou  débita  con- 
lecon-  tre  moi  une  autre  Menibiige.  Celui-ci 
traindre  de  l’invcntion  de  Sharp.  Ou  dit 

Londrel  ,au  Roî,  fue  j\inimois  les  Patrs  ^ les 
Communes  eC Angleterre  contre  le  Duc  de 
Lauderdafe.  Sur  la  foi  de  ce  Conte,  le 
Sécrétaire  d’Etat  Coventry  vint  me  li- 
gnifier un  Ordre 'de  furtir  de  Londres,  (sf 
I de  n'en  approcher  pas  A pins  de  vingt  milles. 

' Je  fûs  du  Duc  d’York  ce  que  c’étoit,  & 
la  fauflèté  m’en  étoit  facile  à démontrer; 
car,  on  difoit  que  j’avoîs  particuliére- 
ment prévenu  Mylords  f alcombrîgde  & 
Carlile  , à qui  je  n’avois  jamais  parle. 
Je  ne  nie, pas  que  ces  Seigneurs  n’eulTcnt 
recherché  les  occafions  de  faire  connoif- 
fance  avec  moi;  mais  enfin,  nous  ne 
nous  étions  point  vûs,  & il  y avoit  de 
ma, faute.  Je  le  dis  ingénuement  à _Mr. 
Coventry,  qui  en  fit  rapport  au  Roi  en 
préfencc  du  Duc  d’York.  Ces  deux 
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Seigneurs  ayant  aufli  confirmé  ce 

j’en  avois  dit,  je  me  flattois  que  l’ürr  , 

dre  feroit  révoqué;  mais,  point  du  tout, 

Je  me  retranchai  à demander  qu’®«  we /e  / ' ; 
donnât^  par  e.crit  ^ ^ fig»é.  Le  Sécrétai-  ' ’ 
re  d’Etat,  qui  favoit  que  la  chofe  étoit  ' 
contraire  aux  Loîx , n’en  voulut  rien  fai- 
re, & l’on  fe  reltreiguit  à me  détendre  la 
Cour.  Le  Duc  d’York  me  ménagea  une 
Entrevûe  avec  Mylord  Laudcrdale , à 
delfein  de  nous  reconcilier.  Rien  ne  pût 
contenter  ce  Seigneur,  à moins  que  je  • 
n’abandonnafTe  tous  mes  Amis,  &'que  ' 
je  ne  lui  en  révélaffe  les  Secrets.  Je 
répondis  que  je  ne  leur  tonnoijfois  point 
de  mauvais  dejj'eins  , Çÿ  qu'il  m'etoit  im-  | 

pojfthle  de  rompre  avec  des  perfonnes , avec 
qui  j' avois  eu  de  fi  longues  UaiJ'ons  d' Ami'' 
tié,  ■ A la  priere  du  Duc  d’York  , 4e 
Grand  Thréforicr  fe  chargea  de  travailler 
à cette  réconciliation  ; & nous  dit  enfin, 
qu’/7  n avait  pu  flêchtr  LaudeYdale.  , 

Cette  injufte  & cruelle  Perfécutîon 
'dura  quelque  mois.  Piqué  au  jeu,  je  ne 
pus  me  tenir  de  dire  à quelques  perfon- le,  il  ea 
nés , ovC apparemment  le  Duc  de  Lânder- 

\ I . r ^ • r • r ■ i •;  » qutlqmes 

~àale  ne  jeroit  patnt  jaUsjatt  qu  tl  ne  secrets dè- 

abimé  ; que  les  Confidences , qu'il  m' avait  licats, 
faites  J iui  donnaient  de  l'inquiétude  ^ ^ 
qu'en  effet  il  m'en  avait  fait  qui  fujfiroient 
■pour  le  perdre  lui-même , fi  l'on  Venait  à les 
/avoir.  Pour  montrer  que  je  ne  par  lois 
pas  en  l’air,  je  dis  quelques  particularitez 
des  Difeours  qu’iPm’^voit  tenus,  & dont 


I 
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CuARuiiJ’'^'  donné  plus  haut  la  fubftance.  Je  con- 
• ' que  j’eus  tort  de  porter  les  chofes  li 

^7+  loin;  car,  dans  le  fond,  ce  n’étoit  pas 
bien  tait  à moi  de  trahir  un  ancien  Ami, 
, - & d’en  divulguer  des  Secrets  qu’il  m’a- 

V f voit  confiés.  Mais,  que  l’on  fe  mette 
^ à ma  place.  On  me  poufloit  à bout. 

Je  n’avois  que  trente  ans.  Un  homme 
moins  violent,  & plus  vieux  que  moi, 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  contenir. 
I^Uüi  qu’il  en  foit,  les  perfonnes,  à qui 
^ j’en  parlai , réfolurent  d’en  faire  ufage 
■-  dans  le  prochain  Parlement. 

T a Cour  O N fe  préparoit  à tenir  cette  Affem- 

rendre  docile,  on  Te 
flitrr'ics'  un  Plan  tout  nouveau.  Mylord 

Epifeo-  Danby  fe  mit  à la  tête  du  Parti  Anglican, 
paux.ponf^  des  anciens  Royalilies.  Le  Duc  de 
. ]”av« 'les  ^‘'^uderdale  s’y  joignit,  & l’on  ne  parloit 
Non  Con- plus  à la^Jour,  que  de  la  fauteque  leRoi 
. formules,  ayoit  faite  de  négliger  fes  meilleurs  & fes 
plus  fidèles  'Amis.  On  fe  mit  donc  en 
•devoir  de  témoigner  de  la  Vénération 
pour  la  mémoire  de  Charles  I,  & de  la 
Recopnoiflance  pour  toutes  les  perfonnes 
qui  l’avoient  fervi.  Une  Statue  Equeftre 
de  ce  Prince,  commencée  depuis  long- 
tems,  fut  promptement  finie,  & placée 
dans  le  grand  Carrefour  que  l’on  appelle 
Charing-Crolf  On  parloit  aulTi  de  faire 
de  magnifiques  Obféques  à ce  Monarque. 
On  fit  paroitre  un  grand  Zèle  pour  re- 
• bâtir  au  plus  vnte  la  Cathédrale  de  St. 
Paul , que  riacendic  avoit  confumée. 

On 
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On  confulta  Morley,'&  d’autres  Evê- 
ques,  pour  concerter  avec  eux  un  Projet,  ^ - ~ 
que  l’on  difoît  infaillible  pour  arrêter  les  ^^74* 
progrès  du  Papifme.  On  blima  même 
les  Minières  précédens  de  n’avoir  pas  pris  " 

cette  Affaire  à cœur.  De  peur  que  ceci,  ^ 
ne  déplût  au  Duc  d’York,  on  lui  dit. 


„ que  c’étoit  un  grand  malheur,  que  les 
,,  Epîfcopaux  & les  Non-Gonformiftes 
’ „ vecuflènt  en  li  bonne  intelligence;  que 

„ pour  les  defunir , il  falloît  donner  fa- 
‘ „ tisfaêtion  à l’Eglife  Anglicane;  qu’en 

’ . „ fuite  on  propoferoit  une  Loi,  pour  ex-  • 
J „ clurre  , à jamais,  des  Emplois,  ces‘ 
f „ Non-Conformiftes  qui  portoient  au 
,,  Duc  une  haine  implacable;  que  rien 
„ n’y  paroîlfoit  plus  propre  que  d’éxiger 
„ de  toutes  les perfonnes publiques,  qu’^/- 
„ Us  condarnttalfent  la  rejiflance  du  Sujet  ^ 

„ eu  quelque  Cas  que  ce  foit^  ^ qu'elles 
„ protnijfent  de  fte  travailler  jamais  à rie» 

,,  innover , ni  dans  l'Etat , ni  dans  l'Egli- 
11  û cela  pouvoir  pafler  en  Parle-, 

I „ ment,  le  Parti  du  Roi,  détaché  pour 
J ,,  toujours  des  Non-Conformlftes , n’eu 
J „ feroit  que  plus  attaché  à l’Héritier  pré- 
j ,,  fomptif;  & que  pour,  jetter  delà  pouflie- 
) „ re  aux  yeux  du  public,  il  falloir  don- 

j „ ner  des  Edits  féveres  contre  toutes,  les 
„ perfonnes  convaincues  ou  llifpeéles  dé 
J „ Papifme.  „ Le  Duc  d’York,  qui  ne 
! m’en  fit  point  un  Myftere,  me  témoîçn* 
que  ce  P la»  ne  lui  plaifoit  point  du  tout\ 
prétendant  Mê  dQvner  trop  ^Pou- 
^ Tm,  Uy  P ' mit 
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Epljcoùale  ^ qui  n^étoit  pas 
'•'  1674  • moins  Àingereuft  de  U Conv 

- ' “T*  munion  Romains  ; ^ qu'à  fin  avis  il  valait 
’ ^ mieux  la  tenir  en  refpeéî  par  la  faveur  que 

•-*;_  Von  montrerait  aux  Papijles.  Perfuadé 
■ ; donc  que  le  Projet  n’étoit  pas  moins  lot 

que  méchant  , il  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  Duc  de  Lauderdale,  fur 
lequel  il  ne  put  rien  gagner, 
lamler-  C E Seigneur  ne  fongeoit  qu’à  fe  fau- 
de-  ver  lui-même,  & fc  mettoit  peu  en  peine 
chaude^  ^ rcftc.  Brouillé  depuis  long-tems  avec 
l’Archéyêque  de  Gantorbery  , Sheldon , 


ment 


P®“F  & Morley,  Evêque  de  Winchefter,  il  fit 
fa  paix  avec  eux.  Sharp,  qu’il  avoit  fait 
, ’ venir  d’Ecoifa  à ce  deifein  , alloit  de 

Compagnie  en  Compagnie,  alfurant  tout 
le  monde , que  ce  Duc  n' avait  d' Ennemis 
que  ceux  qui  Vêtaient  de  VEpifcopat.  Ceci, 
tout  faux  qu’il  étoit  de  notoriété  publi- 
que, ne  lailToît  pas  de  paflTer  pour  vrai 
parmi  les  perfonnes  qui  ne  favoient  pas 
mieux.  L’Ex- Evêque  Burnet  fe  fit  reha- 
biliter à force  de  baifeifes.  On  lui  rendit 
le  Siège  de  Glafgow,  que  Lei^toun  ré- 
figna  vers  la  fin  de  l’année.  Ce  dernier 
fe  retira  dans  la  Province  de  Suflèx , où 
il  vécut  dix  ans  eu  fimple  particulier , d’u- 
ne maniéré  toute  célefie;  fa  -vertu  ne 
brillant  pas  moins  dans  l’obfcurité , qu’el- 
le l’avoit  fait  dans  le  grand  monde.  Avec 
tous  ces  arrangemens,  le  Duc  de  Lau- 
derdale devint  enfin  le  Çhef  du  Parti  Epi£^ 
copal  e»  EcolTe. 

' Quel^ 
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Quelques  Découvertes  que  l’on  CHAnL.tli 
fit  alors  donnèrent  de  l’inquiétude  à la,  , * - 


Cour.  • En  ^venant  de  Cologne , le 


1674. 


Chevalier  Williamfon  eut  une  Ëntrevûc 
fecrette  avec  Wicquefort , l’Auteur  du 
'Tmtté  de  V Ambajfadeur ^ & qui,  en  qua-foit,  que 
lité  de  Sécrétaire  , traduifoit  pour  les  I’om  met 
Etats  les  Avis  qui  venoient  d’Angleterre,  [«un 
On  lui  en  laiffbit  quelquefois  les  Orîgi-  Angietcr- 
-naux  entre  les  mains,  & le  Chevalier  le *^^’®‘** 
gagna  pour  lui  remettre  ces  Originaux.  Hollande. 
,La  plûpart  étoit  des  Mémoires  & des 


[ Lettres  du  Frere  de  Mylord  Howard, 

; qui  porta  lui-méme  ce  Titre  après  la  - 
I mort  de  fon  Frere.  Ce  Seigneur,  fpiri- 
tuel,  favant,  hardi,  & pauvre,  avoir  été 
fuccelîivement  de  ' plufieurs  Religions. 
Anabaptifte , du  tems  de  Cromwell , on  le  ■ 
-vit  prêcher  à Londres  parmi  les  gens  de 
la  Sefte.  Zélé  Républicain,  il  fe  joi- 
gnit au  Parti  oppofé  au  Proteâeur,  & 
rendit  quelques  fervices  pour  le  Réta-^^ 
blilTement  de  la  Famille  Royale.  De- 
[ meurant  toûjours  pauvre,  & fe  prêtant 
^ à tout  pour  faire  fortune  , 'il  alla,  dès 
I le  commencement  de  la  Guerre,  offrir 
y fa  Plume  &-fon  Epée  à Mr.  de  Witt, 

( qui  n’en  fit  pas  autrement  cas  , à ce 
, qu’il  m’a  dit  lui-même.  Quand  la  Fac- 
I don  d’ürange  eut  gagné  ledeffus,  il  fe 
I fit  connoître  au  Prince,  & à Mr.  Fagel,  • 

I aux  quels  il  promit,  non  feulement  de 
leur  faire  favoir  tout  ce  qui  palToit  en 
Angleterre,  mais  éneore  de  leur  y mé- 
■ > P a'  nagée 
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«^ARL.ii.  uagcr  un  puiflant  Parti.  Son  Avis  étoît 
, que  les  Hollandois  filTent  une  Defcente 
en  Angleterre,  pour  y contraindre  le  Roi 
- . de  convoquer  un  nouveau  Parlement;  ôc 
• déjà  même  il  avoit  dreflé  un  Manii'efte, 
qui , félon  lui , devoir  être  agréable  à tout 
le  Royaume.  De  concert  avec  un  des 
Du  Moulin  , Commis  üe  Mylord  Ar- 
lington,  il  fournilToit  aux  Etats  d’excel- 
lens  Mémoires,  Du  Moulin  eut  quelque 
vent  de  la  Trahifon  de  Wicquefort , de, 
de  peur  de  pis,  prit  la  fuite,  c’eft-à-dire 
qu’il  palTa  la  mer.  Howard  fut  mis  en 
Prifon , & les  Papiers  étant  prefque  tous 
de  fa  main  , fa  vie  étoit  en  danger.  Dès 
^’on  le  fut  en  Hollande,  on  fomma 

. Wicquefort  de  rendre  les  Originaux 
qu’on  lui  avoit  confiez;  &,  fur  le  refus 
qu’il  en  fit,  on  le  mit  en  lieu  de  fûre- 
ré.  Les  Etats,  peu  contens  de  s’être 
faifis  du  Traître,  notifièrent  à Charles, 
la  Tète  de  ce  Perfide  leur  répondrdtt  de 
celle  des  perfinnes  qui  fou^rttoient  pour  la 
chefe  en  Angleterre.  ÉfteéHvement,  Ha- 
lewyn  m’a  dit,  que  /’««  confulta  les  Juges, 

, pour  /avoir  à .qstelle  efpece  de  Crimes  ce- 
lui-ci  fe  rapportait  ? Le  doute  ne  venoit 
que  du  tems  où  ces  Papiers  avoient  été 

- délivrez.  C’étoit  après  la  Conclufion  de 

• la  Paix.  Mais,  fi  l’Affaire  fe  fût  paffée 
pendant  la  Guerre,  la  raifon  diéloît  af- 

• fez  ce  que  c’eft  que  reveler  aux  Ennemis 

- les  Secrets  de  l’Etat.  Sans  avoir  égard  à 
eette  Diftiiiûion  des  tçms,  les  Jugej»  ré- 

„ ^ pbudi* 
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pondirent  que  la  Loi  Romaine  déclaroit  chabl.Iî; 
capitale  toute  faute  commife  contra' Sa-  , 

tutem  Popttli  Romani^  c’eft-à-dire,  contre 
le  Bien  public  ^ & que  celle-ci  étoit  de  ce  , . 
nombre.  Ces  menaces  fauyérent  Howard, 
qui  , dans  la  fuite  , confefîa  tout  pour  ’ 

avoir  fa  grâce.  Wicqucfort  demeura  long- 
tems  en  prifon , & fut  ruiné.  Il  voulut 
bien  fe  prévaloir  de  quelque  façon  de  Ca- 
raâere,  qu’il  avoit  eû  d’un  Prince  Alle- 
mand. Mais  les  Etats  prétendirent , qu’il 
* s’étoit  lui- même  dépouillé  de  ce  Caraêle- 
re^  en  fe  mettant  à leur  fervice. 

I Cette  fufée  n’étoit  point  encore  dé-  On  trouve 
mêlée,  qu’il  en  vînt  une  autre  à la  fuite.  5**^*^s 
J’ai  parlé  , fur  l’an  1672  , d’un  certain  Jfoûcs  qui 
Caitairs,  qui  s’étoit  réfugié  en  Hollande,  inquiéteoi 
Au  fujet  de  ^Affaire  de  Howard , ce  Ca- 
ftairs^  fut  envoyé  en  Angleterre , où  l’on 
fè  fai/ît  de  lui.  On  le  trouva  chargé  d’ulî 
Mémoire,  écrit  d’une  nianiere  fi  obfcu- 
re  , qu’il  parut  d’autant  plus  de  confé- 
qucnce  qu’on  l’entendoit  moins.  Pour 
^ favoir  ce  que  c’étoit , on  s’adrelTa  direc- 
tement  au  Prince  d’ürange  , qui  fit  fé- 
^ ponfe  , cju'il  ne  s^agiJJ'oit  que  de  qticlquet 
^ Recrues  que  cet  homme  avoit  ordre  de  faire 
^ pour  les  Régimens  EcoJJois  qui  fervoient  les 
Etati 'Généraux.  Si  ce  n’étoit  que  cela , 
j le  Roi  n’avoit  point  d’ombrage  à en  pren- 
j dre,  puis  qu’il  étoit  convenu  de  permet- 
j tre  aux  Hollandois  de  recruter  ces  Trou- 
j pes,  afin  que  cette  complailùnce  lui  fer- 
• vit  d’exeufe  pour  celles  qu’il  lailToit  toû- 
; D 3 jours 
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au  fervice  de  Louïs  X I V.  Mais, 
yS  parloit , dans  ce  Mémoire,  de 

' ^ /4’  compter  de  l’argent,  & de  lever  des  Sol- 
dats , on  y parloit  auffi  de  faire  des  Com- 
' plîmens  au  Duc  d’Hamilton.  Ceci  ren- 
doit  tout  le  refte  fufped. 

ijudcrdalc  Lauderdale  tira  la  quinteflènce 
dcc«'*Dé. l’une  & l’autre  de  ces  Affaires,  pour 
couvertes,  prévenir  de  plus  en  plus  le  Roi  contre 
vanKe^rdu- Ennemis.  Dans  ce  nombre  étoit  le 
Taniqui^  Lieutenant-Général  Drummond,  que  fou 
lui  étoit  mérite  lîngulier  rendoit  redoutable.  Il 
Icofli  n’étoit  point  d’Officier  qui  eût,  ni  plys 
de  capacité,  ni  plus  de  réputation.  JLe 
Duc  de  Lauderdale  le  fit  mettre  en  pri- 
fon,-  & le  fit  d’une  maniéré,  où  il  parut 
que  l’on  connoiflToit  l’innocence  de  ce 
Général, & que  l’on  fe  moquoit  des  Loir. 
D’ancienne  Méthode  étoit  de  fommer  les 
gens  de  fe  conftiiuer  eux-mêmes  prifon- 
Jiiers  , à tel  jour  qu’on  leur  marquoit. 
C’étoit-là  un  piege  où  fe  prenoîent  plu- 
üeurs  perfonnes , qui , malgré  le  bon  té- 
anoignage  de  leur  Confcience , fe  met- 
toient  fouvent  à l’écart  pour  défendre 
leur  Liberté,  & par-là  même  fe  laifToient 
condamner  par  Contumace.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  les  Parlemens  avoient 
aboli  cette  Coutume.  CependîHit ,'  Lau- 
derdale la  fit  revivre  contre  Drummond , 
qui,  ne  fe  Tentant  point  coupable,  fè  ren- 
dit comme  il  en  étoit  requis,  ün  le  tint 
un  an  dans  une  prifon  très  froide,  & très 
incommode;  car,  c’étoit  à Dumbarton, 

fur 
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fü,r  la  cime  d’un  Roc  élevé.  Quelle  ré- 
compenfe  d’une  vie  enticre  de  fideles  Ser- 
vices ? 


CUAKL.Uv 

1674.'  ..  ' 


J E dois  placer  ici  une  Particularité  qui  Caraftwe 
n’eft  pas  indigne  d’attention.  Mylord 
Kincardîn  , attaché  d’Affedtion  au  DucdeMyioiJ 
de  Lauderdale  , avoit  eû  pour  lui  des  Laiid«- 
complaîfances  que  fa  Confcience  luire-”®'’ 
prochoit  quelquefois.  Le  Roi  ne  l’igno- 
roit  pas,  puis  que  le  Duc,  payant  pour 
3’Ecoffe,  avoit  laiffé  ce  Comte  à la  Cour 
pour  y prendre  foin  de  fes  intérêts.  En  • 
dernier  lieu , que  Lauderdale  étoit  pouffé 
vivement,  la  néceflîté  lui  fuggera  de  pro- 
mettre à fes  Amis  amendement  de  vie, 
pourvû  qu’ils  le  tiraffent  d’embarras. 
Kincardin  , qui  le  crut  fîneere , ne  s’é- 
pargna point  pour  le  fervir , & fut  bien 
furpris  , après  cela,  de  voir  que  c’étoit 
toûjours  le  même  homme,  toûjours  fu- 
rieux , & toûjours  incapable  d’écouter  les 
plus  fideles  confeils  qu’on  lui  donnoît. 

Alors  il  me  confeffa  , que  je  conmijois 
mieux  ce  Duc  qu^il  ne  le  connoijfoh  , & 
tomba  d’accord  avec  moi , qu’rV  empireroit 
de  jour  en  jour  au  lieu  â'' amender.  Las  de 
donner  en  particulier  des  avis  inutiles, 
enfin  le  Comte  fe  mit  fur  le  pîé  de  parler 
librement  dans  le  Confeil  d’Etat , & fe 
brouilla  de  la  forte  avec  toute  la  Cabale. 

Il  vint  enfuite  à Londres , pour  rendre 
compte  au  Roi  de  ce  qui  fe  paffoit.  Ce 
Prince  n’en  fit  point  fcmblant  , dans  le. 
préjugé  dont  Lauderdale  l’avoit  rempli, 

D 4 qu'il 
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y Ecojfe  certain  Efprit  de  Re- 

* î -belVton^  qH*il  falloit  dompter  par  des  A^ies 
1®74*  de  Pouvoir^  quelque  injufles  qu'ils  pujfesst 
, être  ; fauf,  après  le  rétabli(Jemcnt  du  (^on 

Ordre , à prendre  des  mefures  plus  douces 
plus  régulières.  Kincardin  fe  vît  con- 
traint de  prendre  patience  , & demanda 
feulement  qu’on  lui  permît  de  demeurer 
à Londres,  pour  n’être  pas  obligé  à Edim- 
bourg de  s’oppofer  à ce  que  l’on  y appel- 
loit  le  Service  de  fa  Majefté.  Charles  i^e 
lui  refufa  pas  cette  faveur,  & le  traitait 
même  avec  diftinêlion  en  toutes  rencon- 
tres. Le  Duc  de  Lauderdale  à fon  re- 
tour, ne  vit  pas  fins  chagrin  le  Comte 
dans  cette  palfe,  & vouloit  à toute- force 
que  le  Roi  lui  commandât  de  fe  retirer. 
Ce  Prince  réfiftoit,  & -fe  faifoit  tirailler. 
Un  jour  même  il  eut  la  fermeté  de  dire, 
qu’/V  ne  le  voulait  pas^  ^ qu'il  n'y  voyait 
aucune  raifon.  Lauderdale  courut  chez 
lui  comme  un  fou  , & faifoit  déjà  une 
liaffe  de  fes  Commiffions,  qu’il  fe  prépa- 
roît  d’aller  remettre , lors  que  fur  ces  en- 
trefaites entra  le  Marquis  d’AthoI,  un  de 
fes  bons  amis,  qui  alla  dire  au  Roi  Pétat 
où  il  venoit  de  trouver  ce  Seigneur  deini- 
mort,  & demi -enragé;  le  fuppliant  d’a- 
voir pitié  de  lui.  Charles  fe  rendît  à ces 
tranfports  , & fit  fignifier  à Kincardin 
qu’il  eût  à s’en  retourner  înceflàmment 
en  EcolTe.  Le  Marquis  d’Athol  m’a  con- 
té ceifait,  dans  la  fuite  du  tems. 

Vers 
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' Ver  s la  fin  de  l’Eté  fe  donna  la  Ba-  cnAtuM, 
taille  de  Sennef.  Les  François  y eurent, 
d’abord  l’avantage.  Mais  le  Prince  de 
Condé  le  poufla  trop  loin  ; & les  Hol- 
landois,  devenus  tout  autres,  depuis  qu’un  BTtaiUc^d* 
Nafïaii  les  commandoit , fofitinrcnt  le  Scnsef. 
choc  avec  beaucoup  de  bravoure.  Le 
Prince  d’Orançe  chargea  lui -même  en. 
plufieurs  endroits , fans  confiderer  aflez 
les  dangers  où  il  expofoit  l’Etat , en  cx- 
pofant  ainli  fa  Perfonne.  Suivant  trop 
fon  coura^,  il  fe  trouva  une  fois  dans 
-un  Corps  François , qu’il  prit  pour  être 
de  fcs  gens.  Dans  cette  erreur,  il  leur 
ordonna  de  charger  , & ils  lui  répondi- 
tent  là  Poudre  leur  manquoit.  Re- 

connoififant  à la  Langue  qu’il  étoit  avec 
les  Ennemis,  il  fe  dégagea  de  la  Troupe 
avec  une  grande  prefence  d’cfprit,  & fk 
approcher  les  fiens,  qui  les  mirent  aifé-  * 
ment  en  déroute.  L’Aélion  de  l’après- 
midi  repara  la  perte  du  matin,  & remplit 
tout  le  monde  , & le  Prince  de  Cond^  , 

particuliérement  , d’eftime  pour  la  pru- 
■’eiice  & le  cœur  du  Prince  d’Orange. 
je  parlerai  peu  des  Affaires  du  dehors, 

•parce  qu’on  les  trouve  ailleurs , & que 
j’ai  peu  de  chofe'à  y ajoûter.  Mais,  puis- 
que j’en  fuis  fur  la  Bataille  de  Sennef,  le 
Prince  d’ürange  m*a  dit , que  In  veille  il 
vit  venir  de  l Armée  Françoife  un  Capu-' 
tin^qtei  eut  une  longue  Converfatiofr  avec  de 
Souches  Général  de  f* Empereur que  ceGé- 
péral  fit  Ji  mal,  fon  devoir  dam  PAéliouy 
P 5 ' que 
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Priace  dit  le  foir  au  Fils‘,  que  fon 
1-67 J.*'  avait  agi  fi  lâchement  ^ que  k* eût 

' ité  le  r^peél  dû  à V Empereur  , il  lui  au^ 

roit  cajjé  la  tête.  On  dépouilla  ce  Traî- 
tre de  fes  Emplois  ; mais  , cèla  vint  trop 
tard  , & c’en  étoit  fait  pour  toute  l’an- 
née. Les  Alliez  avoient  une  belle  Ar- 
mée, & de  laquelle  on  auroit  pû  fe  pro- 
mettre quelque  chofe  de  plus.  Seule- 
ment fur  la  fin  de  la  Campagne  on  reprît 
Grave,  qui  couvrit,  de  ce  côté-là,  les 
Provinces  ; & le  Prince  d’Orange  gagna 
. un  fi  grand  afeendant  fur  les  Etats  Gé- 
néraux , qu’il  devint  plus  que  le  Maître 
de  leurs  Confeils. 

Arlingtaii  J E reviens  à ces  fourdes  Pratiques  de 

po„  Howard  , & deCaftairs,  dont  j’ai  parlé 
londei  le  tout  à l’hcure.  Ce  que  l’on  en  avoit  dé- 
r^ce  couvert  fit  craindre  à la  Cour  d’Angle- 
0 Orange,  g ^ qu’il  n’y  en  eût  davantage.  Ar- 
lington  , qui  mettoît  tout  à profit  pour 
rentrer  dans  la  Confidence  , s’offrit  d’al- 
îer  lui-même  en  Hollande  , accompagné 
de  Mylord  üffory  , & d’y  développer 
tout  le  Myftere.  Ayant  époufé  les  deux 
Filles  de  Mr.  de  Beververt , il  s’iinagî- 
noît  que  cette  Alliance  les  feroit  confide- 
rer  à la  Haye  , & comptoit  aufli  fur  l’af- 
feélion  particulière  que  le  Prince  d’O- 
range avoit  toûjours  marquée  au  Comte 
d’Offory.  Fier  de  ces  avantages,  il  ne 
doutoit  point  de  pénétrer  tous  les  fecrêts 
de  ce  Prince  , de  le  faire  entrer  dans  le 
* ' Plan  de  Whithall,  & de  le  difpofer  fur- 

tout 
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tout  à la  Paix  générale , que  les  deux 
Rois  fouhaitoient  paflionement.  On  a , 
même  crû  , que  Mylord  Arlington  eut  ‘^74'-- _ 
permiflion  de  jetter  au  hasard  les  Propo- 
fitions  du  Mariage  avec  la  PrincelTe  Ma- 
rie. Mais  le  Duc  d’York  me  dit  un  jour, 
que  quant  à lui-même  , il  n'en  avait  rien 
fûi  que  quelqu'un^  a la  vérité ^ lui  rapport 
ta  , qu' Arhnpton  fembhit  infinuer  , que 
l'Ouverture  de  ce  Mariage  était  le  princi~ 
pal  de  fa  Commijfion  ; ^ que  là-dejj'us  lui. 

Due  d'York  , en  parla  au  Roi , qui  l'affura 
qque  l'on  avait  expreffement  défendu  à ce' 
Mlinifire  d'en  ouvrir  feulement  là  bouche. 

Soit  donc  qu’il  eût  des  ordres  fecrêtsd’en 
parler,  ou  qu’il  le  fît  de  fon  Chef  j il  eft 
certain  qu’il  en  entretint  le  Prince  d’O- 
range  , & qu’il  lui  fît  envifager  la  chofe 
comme  infaillible  , s’il  vouloir  bien  fc 
laifler  conduire  en  tout  à Ion  Oncle  de  la 
Grande  Bretagne. 

Dès  1 été  précédent,  le  Cheval ier  Tem-^®ch^L 

pie  étoit  en  Hollande  , avec  le  Titre  lier  Tem- 
d’Ambaffadeur.  On  l’y  avoit  envoyé 
pour  préparer  tous  les  Efprits  à la  Paix  ; 
mais , il  n’avoit  pû  voir  le  Prince  qu’a- 
près  la  fin- de  la  Campagne.  Ce  Gen- 
tilhomme étoit  vain  & rempli  d’une  ex- 
ceffive  Opinion  de  lui-même,  qu’il  mon- 
troit  par  tout  d’une  maniéré  choquante. 

Il  jugeoit  bien  des  Affaires , & fes  idées 
•politiques  ne  pouvoient  être  meilleures, 

'En  toute  autre  chofe,  ce  n’étoit  pas  le 
-même  homme.  Il  fembloit  croire  que 
■ D 6 l’Uni- 
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ÇflA»i..n.^’Uaivers  a été  éternellement  ce  quMl  cfl, 
, ’ * ou  du  moins  c’étoit  fa  penfée  que  la  Ke- 
1074*'  Hgion  n’eft  faite  que  pour  la  Populace. 
Grand  Parüfan  de  la  Seâe  Chinoife  de 
, Confucius,  qui  fait  profeflion  d’Atheif- 
. me,  pendant  qu’elle  laiife  un  Dieu  pour 
l’ufage  du  petit  Peuple  , il  débauchoît 
toutes  les  perfonnes  qui  le  fréqucntoient 
familièrement  ; & fa  plus  grande  étude 
étoit  celle  de  la  Molleffe  & des  Plaifirs. 
On  l’avoit  vû  autrefois  fort  faufilé  avec 
Arlineton  ; mais  , lorfque  ce  dernier  fe 
jetta  dans  la  Cabale  Françoife  , il  fe  dé 
barraflà  de  Temple  , qui,  de  fon  côté, 
avoit  trop  de  fierté  pour  foufffir  le  Me  - 
pris , ou  pour  pardonner  l’Injure.  Le 
Chevalier  lia  donc  une  Amitié  étroite 
avec  Mylord  Danby  , qui  s’en  rappor- 
toit  à lui  pour  tout  le  dehors , fc  qu’il 
■conduifoit,  à la  lettre,  dans  toutes  les 
Négociations  Etrangères  ; car  , je  puis 
dire  de  ce  Seigneur  en  paflant , que  ja- 
mais homme  ne  parvint  au  Miiiiftere,qui 
connût  moins  que  lui  les  Affaires  de 
l’Europe.  Si  l’on  veut  (avoir  ce  qui  s'y 
pailbit  alojs  , je  renvoyé  aux  Mémoires 
de  Mr.  Temple , où  l’on  en  verra  un  État 
ample  & fidèle.  On  y verra,  entre  au- 
tres chofes  , le  Prince  d’Orange , mal- 
gré fa  grande  jeunelTe  , & fon  peu  d’Ex- 
péricnce  ,,  jugeant  de  tout  avec  tant  de 
juftelïè,  qu’on  ne  peut  lui  en  impofer;  fî 
ferme,  dans  le  plqs  grand  péril,  qu’il  ne 
daigne  pas  entendre  parler  de  paix , tant 
. ’i  . qu’on 
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qti’on  la  lui  offre  honteufe;  fi  fidèle  à la 
Republique,  que  toutes  les  tentations  de 
V Intérêt  particulier  ne  peuvent  le  cor- 
rompre , ni  même  l’ébranler.  En  un 
mot , les  Lettres  du  Chevalier  Anglois 
nous  donnent  de  ce  Prince  une  idée  fi 
lublime,  & cependant  fi  naturelle,  qu’un 
Panégyrique  dan»  les  formes , & femé  de 
tous  les  ornemens  de  l’Art  Oratoire,  n’en 
approcheroit  pas. 

O N s’attendit , en  Hollande  , à de 
grandes  chofes, quand  on  y vit  arriver  deux 
hommes  du  Caraâere  de  Mylords  Ar- 
lington  & Ofiery,  qui  y vinrent  accom- 
pagnez du  Fils  ainé  de  Mylord  Danby, 
jeune  Seigneur  qu’on  ne  leur  joignit  que 
pour  faire  plus  de  montre.  Du  Moulin 
s’étoit  réfugie  dans  les  Provinces-Unies. 
Arlington  n’eut  rien  de  plus  prefTé  que  de 
le  faire  éloigner  , & fit  tant  qu’on  l’en- 
voya dans  quelque  Colonie  Hollandoifci 
Quant  .au  refie, ce Minifirede Charles  parla 
en  Gouverneur  au  Prince  d’Orange,  qu’il 
traita  trop  en  jeune.  Homme,  & en  No- 
vice. Au  lieu  de  gagner  par-là  quelque 
choie  fur  fon  cfprit , il  l’aliéna  fi  fort  de 
lui,  qu’il  n’en  revint  jamais.  Ce  voyage 
•étoit  la.  derniere  reflburce  d’ Arlington 
pour  rentier  en  faveur.  ,Ny  ayant  rien 
fait  qui  vaille,  il  fe  tint  pour  dit  qu’il  ne 
devoit  plus  fe  mêler  des  Affaires.  Il  s’en 
-retira  donc  de  bonne  grâce  ; &,  comme 
de  fon  côté  il  n’inoportunoit  point  le  Roi, 
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CnARL.il.^“®  le  Roi  de  fâ  part  lui  marqua  toû- 
‘ jours  beaucoup  de  bonté. 
iôyj’V  ' • Vers  les  Fêtes  de  Pâques,  on  reçut 
Contrition  > par  Lettre  particulière , une 

de  Louis  Nouvelle  , qui  fit  beaucoup  de  plaifir  au 
xiT,  & Duc  d’York  , parce  qu’elle  faifoit  hoii- 
nicns  dli°  ^ Société  dcs  Jéfuites  , à laquelle 
Duc  il  s’étoit  dévoiié.  Pendant  le  Carême, 
d’Toïk.  le  nouveau  Confefleur  de  Louis  XIV 
avoît  exhorté  fi  vivement  ce  Monarque 
à fe  défaire  de  Madame  de  Montefpan , 
qu’enfin  il  y confentit.  La  Maîtrefîe  fe 
mit  dans  un  Couvent , & le  Prince  pé- 
nitent avoit  reçu  le  St.  Sacrement , en 
état  de  Contrition  , à ce  que  l’on  di- 
foit  dans  la  Lettre.  L’Ecrivain  n’avoir 
pas  oublié  d’embellir  fa  Narration  de  tou- 
tes les  jolivetez,  dont  Mrs.  les  François 
avoîent  coûtume  d’orner  tout  ce  que  fai- 
foit Louis  le  Grand.  Le  Duc  d’York,  â 
qui  la  chofe  étoit  mandée,  étoit  charmé 
de  l’apprendre  à tout  le  monde.  Lors 
qu’il  m’en  parla  , il  me  dit  , qu*//  avoit 
conté  cette  Nouvelle  , avec  foutes  fes  Cir~ 
confiances  , au  Roi  fo»  Frere  en  ùréfence 
de  la  Ducbejfe  de  Portsmouth , ^ que  U 
Galant  ^ la  MaitreJJe  en  avaient  paru  fort 
décontenancés.  Je  dois  dire  ici  , que  ce 
Duc  étoit  alors  dans  la  meilleure  difpofî- 
tion  où  je  Paye  vû  de  ma  vie.  Il  Îifoît 
Nieremberg  de  la  Différence  du  Tems  ^ 
de  PEternité  ^ nous  nous  en  entrete- 
nions fouvent  lui  & moi.  Arlington  lui 
tenoit  fi  fort  à la  tête , qu’il  me  dit  un 
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jour , que  fi  ce  Seigneur  voulait  lire  ce  Li-  CflARi.Il. 
vre  , il  ne  s' intriguer  oit  pas  tant  dans  les 
Affaires  du  Monde.  A dire  le  vrai,  ce 
Prince  craignoir  Arlington,  & lui  trouvoit 
trop  d’Afcendaot  fur  l’Efprit  du  Roi. 

Jufqu’ici  Ton  m’a  vû  dans  la  faveur  du 
Duc  d’York  : on  verra  bien-tôt  comment 
je  la  perdis,  fans  efpoir  de  retour. 

A U mois  d’ Avril , on  ralfcmbla  le  Par-  La  ch^« 
lement , non  pour  demander  des  Sübfi-  4'' 
des  , car  on  n’en  vouloit  parler  qu’à  la  l’Autcor 
Séance  prochaine;  mais,  pour  y difpofer  l’Affaî- 
Jes  chofes , en  adouciffant  les  Efprits  par  Sîidai^'** 
le  Rétabliflèment  d’une  bonne  intelligen- 
ce entre  le  Souverain  & le  Peuple.  La 
Chambre  des  Communes  revint  à fon  at- 
taque contre  Mylord  Lauderdale.  Sur 
le  rapport  des  perfonnes  à qui  j’avois 
parlé  de  ce  qui  s’étoit.paflé  entre  ce  Sei- 
gneur & moi  , on  nomma  des  Commif- 
laires  pour  m’éxaminer.  Je  leur  fis  mes 
Plaintes  de  Türdre  que  l’on  m’avoit  fî- 
gnifié  de  fortir  de  Londres  ; & l’Affaire , 
quelque  irrégulière  qu’elle  fût , ne  parut 
pas  digne  d’étre  relevée.  Mais , on  vou- 
lut que  je  déclaraffe  ce  que  je  favois  du 
Deffein  ^e  ce  Seigneur  avait  formé  d'ar-^ 
mer  les  Paùijles  d'Irlande.  Je  répondis , 
que  moi  ^ d'autres  lui  avions  oui  dire\ 
qu'il  fouhaijoit  que  les  Presbytériens  d'E- 
coffe  fe  rebellaient.^  afin  de  pouvoir  faire 
venir  les  Papifies  d'Irlande  pour  leur  coU‘ 
per  la  gorge.  On  me  demanda  de  plus, 

Ji  je-  lui  avais,  oui  parler  d'envabir^-TAn^ 

glc- 
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preffât  point 
ji'dences  d'Ami  ; ^ que  je  ne  me  croyais 
point  obligé  de  te  feire , à moins  que  la  cho- 
fe  n'allât  au  Crime  de  Leze^MajeJlé.  En 
vain  l’on  me  tourna  de  tous  les  côtez , je 
m’oblHuai  à ne  point  donner  d’autre  re- 
ponfe.  Cela  mime  leur  donna  lieu  de 
croire  , que  la  chofe  étoit  plus  grave 
qu’on  ne  le  penfoit  ;■  & , fur  le  rapport 
qu’en  firent  les  Commiffaires  , on  me 
fomma  de  comparoître  à la  Barre  de  la 
Chambre.  Je  m’y  rétranchai , comme 
auparavant,  fur  ce  que  je  n' étais  pas  obligé 
de  répondre  ; que  je  ne  favois  rien  qui  tom- 
bât fous  le  cas  de  Haute-’Trahijon  \ que 
pour  le  rcjîe  , je  ne  voyais  aucun  devoir  à 
rien  dire,  J’ajoutai,'y»eyV  connoiffois  le  Duc 
de  Lauderdale  homme  à dire  dans  fes  em- 
poriemens  des  chofes  qu'il  ne  penfoit  point  ; 

que  plus  ce  Seigneur  avait  voulu  me  fai • 
re  de  mal , moins  on  devait  s'attendre  que 
je  dijfe  contre  lui  aucune  chofe  qui  portât 
des  marques  de  reffentimext.  Je  comparus 
quatre  fois  ; & l’on  me  dit'  à la  derniere, 
que  la  Chambre  fe  croyait  en  droit  de  con- 
naître de  tout  ce  qui  concerne  la  Sûreté  de 
Y Etat  , de  même  que  des  Cas  ' de  Haute- 
7‘rahifon  ; qu'elle  jugeait  auffi  que  'étais  obli- 
gé de  lui  donner  les  Eclairciffemens  qu'elle 
me  demandait  ; ^-que  fi  je  ne  le  faifots  pas^ 
elle  me  ferait  fentir.  tout  le  poids  de  fon  deplai- 
fir,  Cettte  DéclaratioiLdefanna  ma  Con- 
- î ftan- 
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ftance,  & je  dis  ce  que  favoîs.  La  Cham-  charl.!!. 
bre  en  fit  une  Découverte  importante.  & , 

réitéra  fa  Remontrance  au  Roi  contre 
Mylord  Lauderdale. 

On  me  blâma  beaucoup  de  ce  que 
vois  fait.  Quelques-uns  ajoutèrent  me-  gft 
me  , pour  rendre  la  choie  plus  odieufe,  blâmée i 
^ue  favoîs  été  Chapelain  de  ce  Dkc  , ^ ^ue 
je  lui  avais  les  dernier  es  Obligations.  Le 
premier  fait  étoit  notoirement  faux  ; & 
pour  Tautre  je  puis  afïurer  que  l’on  fe 
trompoit  fort , & que  c’étoit  le  contraire. 

J’avois  rendu  de  grands  Services  à My- 
lord Lauderdale  , & Mylord  Lauderdale 
n’avoit  rien  fait  pour  moi , que  l’on  pût 
appellcr  au  moins  une  Faveur  réelle. 

J’avoue  pourtant  que  révéler  le  Secret 
d’un  ancien  Ami  fonnoit  mal  dans  le 
Monde.  Mais , je  voudrois  bien  que  l’on 
m’apprît,  car  j’en  fuis  encore  fort  en  dou- 
te, fi  l’on  eft  obligé  au  Secret,  quand  les 
deffeins  de  cet  ancien  Ami  font  très  per- 
nicieux , & qu’on  le  voit  toujours  dans 
le  même  - Pofte  , & avec  le  même  Pou- 
voir de  les  éxécutep?  J’ai  rapporté  la 
choie  comme  elle  fe  palTa  ; j’en  aban- 
donne le  jugement  aux  Leéteurs.  Il  peut 
être  que  l’Amour  de  la  Patrie  , & que 
"mes  Liaifons  d’ Amitié  avec  quantité  de 
perfonnes  cohfiderables , me  firent  entrer 
trop  avant  dans  les  Intrigues;  & ceci 
mlétoit  d’autant  moins  pardonnable,  que 
j’avois  fouvent  déclamé  contre  les  Gens 

d’Egli- 
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fèfolît  une  Occupation  des 
. . Atiaires  du  Siècle. 

^ foit , cette  Avanture 

perdre  à la  Cour,  & ce  fut 
faire?,  ii^*  grand  bonheur  pour  moi.  Je  me  vis 
le  donne  à à couvm  de  plufieius  tentations,  dont  la 
i?on'jvü- grande  étoit,  fans  doute,  la  Bien- 
jiilkrc.  veillance  do  Duc  d’Yoïk  , qui  pouvoir 
me  jetter  en  de  grands  embarras,  com- 
me elle  m’expoibit  extrêmement  aux 
traits  de  la  Calomnie.  Je  me  donnai 
tout  entier  à l’Etude  , & aux  Fondions 
de  mon  Miniftere  ; car  , j’avois  obtenu 
la  Chaire  de  la  Cour  des  Rôles , où  je 
prêchois  le  matin,  & celle  de  St.  Clé- 
ment , pour  le  Sermon  de  l’après-midi. 
J’étois  fous  la  Proteâion  du  Chevalier 
Grimftone,  Maître  de  Rôles:  c’eft  aînff 
que  l’on  appel  le  une  Cour  inferieure  à cel- 
le du  Chancelier.&qui  tire  fon  nom  de  ce 
que  le  Maître  a la  Garde  des  Archives 
de  l’Etat,  que  l’on  plie  en  Rouleaux. 
Ce  Bienfaiteur  obligeant  me  foûiint  au 
plus  grand  befoin.  Le  Chevalier  "W  il - 
liamfon  vint  le  prier',  de  la  part  du  Roi, 
de  me  congédier.  II  répondit,  qu’/V //o/< 
•vieux  ; qu*il  je  préparait  au  délogenteut  j 
que  mon  Minijiere  lui  était  utile  ; ^ qu'on 
lui  ferait  grand  ptaijîr  de  ne  jen  point  pri- 
•ver.  Je  vécus  dix  ans  dans  “ce  Porte,  où 
j’avois  tout  le  néceflaire  ; &,  grâces  à 
Dieu  , je  n’ambitionnois  pas  autre  cho- 
fe.  Mais , le  fouyenir  d’une  Retraite  rt 
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tranquille,  ôc  la  Reconnolflànce  que  jecnARL.il, 
dois  à ce  Protedcur,  m’obligent  d’en  tra- 
ccr  ici  le  Caradere.  . 

iVIoN.<?R.  le  Chevalier  Grimftone 
cendoit  d’une  Famille  où  l’on  vivoit  long- des  rôici, 
tems;  fon  Bis-Ayeul  aïant  vécu  9S  ans , Grimfto-s, 
fon  Ayeùl  86  , fon  Pere  78,  & lui-mé-“®* 
me  82.  Il  conferva  jufqu’à  la  fin  la  San- 
té , la  Mémoire  , & le  Jugement.  Ca- 
det de  fa  Famille,  on  l’attacha  d’abord  à 
la  Jurifprudence  , qu’il  abandonna  dès 
que  fon  Aîné  mourant  il  devint  l’Heri- 
tier,  & qu’il  fut  obligé  de  repreadre  pour 
époufer 'la  Fille  d’un  Juge,  dont  il  s’é- 
toit  rendu  amoureux  , & que  le  Pere  ne 
voulut  lui  donner  qu’à  ce  prix.  Ce  Beau- 
Pere  fut  un  de  ces  Juges,  qui.  dans  le 
fameux  Procès  dans  la  Cour  ae  l’Echn 
quier  , fous  le  Régné  de  Charles  I , au 
fujet  de  l’Impôt  chargé  fur  les  Provin- 
ces pour  l’entretien  de  la  Flotte,  le  dé- 
clarèrent contre  le  Souverain  en  faveur 
des  Sujets.  Ce  Juge  en  particulier  y fit 
•un  long  & favant  Difeours  pour  fonder 
fon  Opinion,  D’ailleurs,  le  Pere  même 
de  Mr.  Grimftone  , en  fon  vivant  Dé- 
pute au  Parlement  pour  la  Province  d’Ef- 
fex  , avoit  été  détenu  long-tems  en  Pri- 
fon  pour  le  refus  qu’il  fit  de  payer  l’au- 
tre Impôt  que  le  même  Prince  leva  fous 
le  Titre  d’Emprunt.  Ainfi , tant  de  fon 
côté  , que  de  celui  de  fa  Femme,  l’a- 
mour du  Bien  public  ctoit  chez  eux  héré- 
ditaire. Dans  les  premiers  tems  du  Par- 
lement 
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lement  de  1641  , il  prît  avec  hauteur  la 
Défenfe  des  Loix  , contre  les  Miniftres 
qui  les  avoient  méprifées.  Son  fenti- 
ment  étoit , que  la  Fidélité  du  Sujet  , Çsf 
la  Proteélioft  du  Prince  , font  des  Obliga~ 
fions  réciproques  ; que  l'une  fappofe  teécef- 
jairement  P autre  ; que  les  Loix  de  l'Etat 
en  règlent  la  méfure  ; ^ qtCun  injufte  dé- 
ni de  Proteéiion  dégage  des  Devoirs  de  la 
Fidélité , tîf  donne  un  Droit  légitime  à la 
Réjijiance,  Etant  dans  ce  Syfteme , il  ne 
voyoit  pas  fans  peine  que  certains  Prédi* 
cateurs  parloient  du  Droit  divin- de  la 
Royauté.  A fon  Avis , ces  Prédications 
ne  pouvaient  produire  d'autre  effet^  que  de 
faire  connaître  que  les  Minijîres  avoient 
grande  envie  de  faire  fortune  ; qu'elles  ne 
perfuadoient  perfonne^^qu' elles  contrihttoient 
à rendre  fufpeéles  les  autres  Do6trines\  ^ 
que  débiter  de  femblables  Maximes , c' était 
facrifierfa  Patrie  à fes  Intérêts  particuliers  ^ 
^ ouvrir  la  .porte  à la  Tyrannie.  Quoi 
qu’il  fût  dans  ces  Sentîmens  , dès  que  le 
Parlement  d’Angleterre  fe  ligua  avec  ce- 
lui d’EcolTe , Mr.  Grimftone  refufa  de 
prêter  le  Serment  de  la  Eigue.  11  delCT- 
ta  donc  la  Chambre  Baffe  , où  il  ne  re- 
vint que  pour  le  joindre  à Hqllis , & aux 
Presbytériens,  qui  difputoîent  le  Terrain 
aux  Indépendans,  & à Cromwell,  com- 
me on  l’a  vû  dans  l’Introdudion  à ces 
Mémoires.  Se  trouvant  un  des  Dépu- 
te?. que  l’on  fit  fortir  par  force  de  la 
Chambre  , il  fe  mit  à fuivre  le  Barreau, 
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fa  Profeffion  d’autrefois.  Malgré  le  peu  cuarl.11' 
défiguré  politique  qu’il  y pouvoir  faire, 
on  iSvoit  bien  que  Ibn  Cœur  étoït  pour  • 
l’ancien  Gouvernement  Ahglois.  Âuffi 
le  choifît-on  , pour  préfider  à la  Cham- 
bre Baffe  , dans  la  Convention  des  Etats 
qui  rétablit  la  Famille  Royale.  La  gran- 
de part , qu’il  eut  à cette  Révolution,  lui 
fît  donner  la  Maitrife  des  Rôles , en  quoi 
l’on  n’attendit  point  qu’il  eût  pottulé.  11 
y finit  fcs  jours  avec  toute  la  Réputation 
qu’il  méritoit.  G’étoit  un  Juge  intègre, 
fort  lent  à prononcer  , mais  toujours 
prêt  à écouter,  fans  impatience,  & fans 
partialité  , tout  ce  que  les  intéreffés  a-' 
voient  à dire.  Je  ne  lui  trouvois  point 
d’autre  défaut , que  celui  d’étre  trop  ri- 
che. Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fît  tous  les  ans 
de  grandes  Aumônes  , pour  élargir  des 
Prilbnniers  dont  il  payoit  les  dettes.  ' 

Pieux  & dévot  , il  employoit  tous  les 
jours  une  heure  pour  le  moins  le  ma- 
tin , & autant  le  foir , en  Prières  & en 
Méditations.  Même  l’hiver  , où  il  lui 
falloit  être  de  bon  'matin  fur  le  Tribu- 
nal, il  fe  levoit  d’affez  bonne  heure  pour 
fe  ménager  le  tems  de  ces  Exercices. 

Tout  aigri  qu’il  étoit  contre  le  Papifme, 
îl  conferva  toûjours  de  la  tendreffe  pour 
les  Presbytériens  , s'attachant  néanmoins 
à la  Communion  Anglicane.  Sa  fécon- 
dé Femme , qui  vivoit  encore  de  mon 
tems  , étoit  Niece  de  célébré  Chevalier 
Cscon  , de  la  feule  qui  reftât  de  cette 
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fentîmens  outrez, 

. dans  lefquels  on  l’avoit  élevée  en  faveur 
des  Rois  & des  Evêques,  je  n’ai  point 
connu  de  perfonne  plus  humble,  plus  de- 
vote  , & plus  douce,  C’étoit  un  vrai 
plaifîr  de  l’entendre  parler  de  Religion, 
tant  elle  en  parloit  avec  force,  & avec 
fublimité.  Ne  portant  jamais  que  des  ha- 
bits très  (impies,  ellealloitfouvcntéxami- 
ner  l’état  des  Prifonniers,  leur  porter  fès 
Aumônes,  leur  faire  ouvrir  les  Prrfons,; 

' &,  àla  (împlicité  defes  Vétemens,  on  ne 

la  prenoit  que  pour  une  Servante , qu’u- 
ne MaitrelTc,  qui  ne  vouloir  point  paroî- 
tre,  faifoit  agir  pour  elle.  Eors  qu’en 
voyageant  dans  la  Province,  on  appro- 
choit  d’un  Village,  elle  faifoit  arrêter  Je 
Carrolfe,  & alloit  devant  à pié  pour  don- 
ner ordre  que  l’on  inftruHît  les  Enfans, 
'&  pour  dîftribuer  les  Moyens  de  l’inftruc- 
tion.  Telles  éteient  les  deux  admirables 
perfonnes  avec  qui  j’ai  eu  le  bonheur  de 
paflèr  un  bon  tems  de  ma  vie.  Revenons 
- aux  Séances  du  Parlement. 

Msnfge  La  Chambre  des  Communes  revînt 
de  la  Cour  frois  foîs  à la  charge  contre  Mylord  Lau- 
Suire^ir*  ïîerdale,  & le  Roi  répondit  toiûjours, 
■Cliambr#  c&mme  il  ne  vouloit  point  protéger  des  cou- 
ïaûc.  pables , il  ne  croyoit  pas  aujji  que  l'on  dût 

condamner  perfonne  fans  l'entendre.  X2e  ^ 
Prince  ne  demandant  rien,  de  (impies 
Requêtes  qu’on  lui  préfentoit  n’etoient 
que  peu  de  chofe.  Cependant,  on  vou- 
lut auflî  attaquer  Mylord  Pauby.  Les 

per- 
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perfonnes,  qui  en  firent  la  Propofition , cnARt-.H. 
ne  purent  avoir  pour  elles  la  pluralité  des 
voix.  Ce  ne  fut  à bien  dire  que  le  com-  ‘ 
mcncement  d’un  Orage  , qui  groflit  li 
confidérablement  avec  le  tems,  qu’cnfiii 
ce  Seigneur  fut  contraint  d’y  céder.  Ce 
Thréforier  reaverfa  l’Ordre  que  fes  Pre- 
decefleurs  avoient  fuivi  pour  la  conduite 
des  Parlemeus.  Autrefçis'on  ne  s’atta- 
choit  qu’à  gagner  les  Membres  les  plus 
importants,  à caufe  de  rir\fluence  qu’ils 
avoient  fur  l’Afiemblée  ; & , quand  on 
s’étoit  aflûré  des  Chefs,  on  méprifoît 
tout  le  refte.  Mylord  Danby  s’y  prît 
tout  au  rebours.  Ces ‘Chefs  fe  faifoient 
achetter  bien  cher.  Il  en  coûtoît  moins 
pour  la  Troupe  menne  que  l’on  meprifoit 
tant:  c’étoit  le  grand  nombre  qui  deci- 
doitdetout;  &,  dans  ce  Syftéme , ce  fut 
auflî  le  grand  nombre  qu’il  eut  foin  d’a- 
querir  , comptant  qu’il  y avoir  à cela 
beaucoup  d’Oeconomie,  puis  qu’il  avoir 
J dix  Voix  à meilleur  marché  que  les  autres  . ' 
n’en  avoient  une  feule.  La  Méthode 
, étoîr  merveilleulè,  fi  ce  n’eftque  de  quel- 
I que  maniéré  que  l’on  s’y  prit,  il  falloir 
J toûjours  de  bonnes  têtes  pour  conduire  la 
^ Troupe.  Mais,  ce  Seigneur  ne  fe  fou- 
cîoit  point  d’avoir  de  ces  bonnes  têtes , ap- 
I prehendant  qu’elles  ne  fe  rendififent  trop 
j necelFaires  ; & les  gens  qu’il  employoît 
dans  la  Chambre  étoient  de  fi  petit  cali- 
bre, que  les  perfonnes  graves  du  Parti 
oppofé  les  couloieiu  à fond  à tout  mo- 
ment. 
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Charl.11. nient.  Il  en  réfulta  que  les  plus  fidélcS 
. . , . Serviteurs  du  Roi  eurent  honte  de  fetrou- 
ver  dans  une  Compagnie  qui,  dans  les 
moindres  Débats,  avoit  toûjours  du  def- 
fous. 

Caraaere  Le  plus  habile  homme,  qu’il  y eût, 
étoit  Seimour,  le  prémier  Orateur  de  la 
Chambre  Bafle,  qui  n* avoit  point  fait  fes 
Etudes  de  Juriiprudence.  Illuftre  par  fa 
naiflànce,  puis  qu’il  fortoit  de  la  Branche 
aînée  de  ùl  Famille , il  étoit  d’ailleurs 
fort  bien  fait  de  fa  per fonne,  vif,  & har- 
di. On  lui  trouvoit  une  efpéce  d’Or- 
giieil,que  je  n’ai  jamais  connu  à d’autres, 
& qui  lui  étoit  tout- à* fait  particulière. 
Les  réglés  de  l’honneur  & de  la  bien- 
féance  y étoient  egalement  bleffées,  La 
Cour  n’eut  point  d’Adverfaire  plus  vio- 
lent, jufqu’à  ce  qu’à  force  de  faire  le 
mutin  il  fe  fût  ouvert  le  chemin  aux 
Emplois.  Jamais  la  Chambre  n’eut  d’Ora- 
teur  qui  y fit  plus  le  Maître.  Auffi  n’en 
a-t-on  point  vû  qui  fût  plus  capable  d’y 
régenter.  H en  connoilibit  fi  bien  toutes 
les  Difpofîtions  , & tous  les  Membres , 
qu’en  jettant  un  coup  d’œil  fur  l’AlIèin- 
blée,  il  pouvoir  vous  dire  de  quel  côté 
panchoit  la  pluralité  des  Suffrages..  Lors 
donc  que  le  Parti  de  la  Cour  n’étoit  point 
encore  formé , il  ne  manquoit  point  d’al- 
longer  le  tems , par  les  incidens  qu’il  fai- 
foit  naître , foit  «a  pofant  mal  l’état  de 
la  Queftion , foit  en  feignant  de  ne  la  p;^s 
comprendre.  Eendant  ce  tnanege,  on 
, ^ alloit 
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alloît  affembler  fes  gens;  &,  dès  qu’il  chari,.!!» 
voyoit  pour  lui  le  grand  nombre  il  com-  , 
prenoit  tout  à merveilles,  & propofoit 
les  chofes  avec  toute  la  clarté  poffi- 
ble. 

ü N doit  avoiier  que  cette  dextérité , iirpor- 
quand  les  Orateurs  la  pofledent,  ne  peut  once  J’a- 
être  que  d’un  grand  fecours  pour  la  Cau-'^"^“"  . 
le  qu’ils  favorifent.  On  le  fentira  mieux  ja  cham- 
par  la  Particularité  fuivante.  Lors  qu’on  brc  Baffe, 
s’apperçut  que  Charles  IL  indînoit  pour 
la  P'rance  & pour  le  Papifme , quantité  gçî,gf  ' - 
de  Membres  des  plus  attachez  à lui 
prenoienc  divers  prétextes  pour  ne  fe 
point  trouver  à la  Chambre,  en  certai- 
nes occafions  délicates.  Quelquefois , 
quand  ils  y venoient,  c’étoit  pour  opi- 
ner contre  la  Cour;  & cela  parut,  d’u- 
ne maniéré  qui  frappa,  dans  la  perfbn- 
ne  de  Mr.  Harvey , Thréforier  de  la  Rei- 
ne. Le  Roi , l’aimoit  perfonnellement. 

Gela  n’empêcha-  point  un  jour  ce  Gen- 
tilhomme de  donner  fa  voix  contre  le 
defir  de  ce  Prince.'  Charles  lui  en  fit  de 
fanglans  Reproches.  Le  lendemain , 
fur  une  Quefîion,  qui  n’étoit  pas  moins 
, importante  au  bien  de  l’Etat.,  que  ne 
' l’avoît  été  celle  du  jour  précédent,  Mr. 

Harvey  opina  félon  les  defirs  du  Monar- 
que. Dès  que  ce  Prince  le  vit  au  foir, 

He  bser/y  lui  dit-il,  aujourdui  vous  n* avez 
pas  été  contre  moi»  Non^  Sire^  répondît- il; 
mais^  j'ai  été  contre  ma  Confcience.  Cela 
fc  dit  d’un  fi  grand  férieux,  que  le  Roi 
Tom,  IL  ♦ E luî- 
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lui-même  le  trouva  bon , & qu’on  en  par- 
la beaucoup.  Mais , fans  nous  perdre 
‘dans  ces  Digreffions,  voyons  ce  qui  fe 
paflà  parmi  les  Pairs. 

Il  y eut  un  des  plus  longs  & des  plus 
importants  Débats , qu’il  y ait  eût  de  nos 
jours.  Les  Séances  y tinrent  fouvent 
jufqu’à  minuit.  Il  s’agilfoit  de  la  nou- 
velle Loi  que  l’on  propofoit  en  faveur  de 
l’Eglife  Epifcopale  par  oppofition  aux 
Non-Conformilles.  Nous  en  avons  indi- 
qué plus  haut  la  Subftance,  & les  Vûes. 
Les  principaux  Tenants  furent  Danby, 
qui  en  étoit  l’Auteur  , Finch , & quel- 
ques Evêques.  Ils  reprefenterent , „ qu’il 
étoit  nécelfaire  de  trouver  le  moyen  de 
difcerner  les  bons  Sujets  des  mauvais; 
que  les  dernieres  Guerres  Civiles  ne 
venoient  que  des  Sentimens  dangereux 
par  rapport  au  Gouvernement , que 
quelques  perfonnes  avoient  embraflez; 
qiie  la  prudence  vouloir  que  l’on  prit 
des  méfures  pour  éviter  la  rechute;  que 
le  Roi  avoir  accordé  une  Amniftie  très 
ample,  à fon  avenement  à la  Couron- 
ne, & s’y  étoit  tenu  fort  religieufe- 
ment;  mais  que,  les  femences  de  la 
dilTçnlion  fubfi liant  toûjours,  on  rte  de- 
voir pas  lailTer  la  Nation  expofée  à la 
malice  invétérée  d’une  Parti  qui  ne 
changeoit  point  de  fentimens  ; qu’il 
n’étoit  pas  expédient  d’avoir  un  Parle- 
ment perpétuel  ; que  cependant  il  vau- 
droit  encore  mieux  en  avoir  un  de  la 
* forte 
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„ forte,  que  de  courir  les  rifques  d’en  , 

« avoir  un  mauvais;  que  l’on  ne  pouvoit  ■ 

,,  éviter  ce  danger,  fi  l’on  faifoit  l’élec- 
« tion  des  Députeï  dans  un  tems  où  les 
,,  Mécontens  avoient  pris  tant  de  foins  pour 
„ prévenir  le  peuple  contre  le  Monarque; 

,,  qu’une  forme  de  Gouvernement  , auffi 
„ excellente  que  l’.eft  cellede  l’Angleterre, 

,,  mei  itoît  que  l’on  apportât  les  plus  gran- 
„ des  précautions  pourja  conferver  ; que 
,,  l’on  ne  faifoit  aucune  violence  à perfou- 
,,  nepar  rétablilfement  de  laL/oipropofée; 

,,  qu’il  ne  tiendroît  qu’aux  gens  de  s’abftenir 
„ des  Emplois  publics;  qu’à  cela  près,  ils 
,,  jouïroient  de  toute  la  proteélîondel’E- 
,,  tat , & que  l’on  n’en  viendroîent  point 
„ à de  plus  grandes  févériteï  contre  eux, 

,,  à moins  que  ceci 'ne  fût  pas  fuffifant 
, , pour  leur  apprendre  à vivre.  „ 

h A Propoiiiion  fut  violemment  corn-  Railôn#\ 
battue.  Le  Duc  d’York  ne  diflîmula  *1“® 
point  qu’elle  n’ctoiùpas  de  fon  goût,  & h^Lofpto- 
tous  les  Papilles  la  defapprouverent , bien  polée. 
que  le  Roi  lui-même  montrât  alTei  que 
leur  Rntîment  n’étoît  pas  le' lien,  puis 
qu’il  ne  le  déclara  pas  ouvertement  pour 
eux.  Ils  comprirent  fans  peine  qu’en  prê- 
tant les  mains  à l’Exclulion  des  Non- 
Coiiformiltes , c’étoît  faire  une  planche 
contre  eux  mêmes , & que  leur  tour  ne 
tarderoit  pas  à venir.  Shaftsbury,  Buc- 
kingham, Hollis,“  Hallîfax,  & tous  les 
autres  Seigneurs,  qui  alfeêloient  de  pa- 
roître  2élet  pour  les  Libertés  publiques, 

E 2 op- 
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^ „ oppoferent  de  fortes  raifons  à celles  qu’on 

Crarl.II.  iw„  r r'>  T ^ • 

avoit  allcguees.  L.es  railons  étoient  en 

fubftance,  „ que  les  Loix  requérant  déjà 

„ que  les  perfonnes  qui  élifént  les  Dépu- 

tez,  ou  qui  fontélûes,  prêtent  le  fer- 

,,  ment  de  fidélité,  cela  dcvoit  fuffiré; 

,,  que  c’ell  le  grand  privilège  des  Anglois 

„ que  toutes  les  levées  de  derniers , que 

„ l’on  fait  fur  eux,  ne  deviennent  legiti- 

„ mes  que  par  le  confentement  qu’y  don- 

„ nent  leur  Reprefentans  dans  la  Cham- 

„ bre  Baffe;  qu’ôter  au  Sujet  fes  fuffra- 

„ ges  dans  les  Eleélions,  c’étoit  donc  le 

„ dépouiller  d’un  droit  que  la  naiffance 

„ lui  donne  incontefiablement;  qued’ail- 

„ leurs  les  Symboles,. de  diftindion  ne 

,,  font  pas  moins  dangéreux  dans  les  Af- 

„ femblées  politiques  que  dans  les  autres; 

„ qu’ils  font  par-tout  cqntraires  à la  Li- 

„ berté  publique;  que  les  Parlements  ne 

,,  pourront  plus,  accommoder  leur  déli- 

„ bération  aux  nouveaux  befoins  de  l’E- 

„ tat,  quelque  néceffaire  que  cela  foit 

,,  toûjours  à l’intérêt  commun;  que  mé- 

„ me  ces  Parlements  aftreints  à ne  rien 

„ innover,  ne  jouiront  plus  de  l’autorité 

„ légiflative;  qu’après  tout,  la  fûreté  des 

,,  Societez  humaines  dépend  prefque  en- 

• „ tiere  de  la  fageffe  des  perfonnes  qui  les 

„ conduifent  ■;  & des  Loix  qvii  les  re- 

„ glent;  que  les  Sermens,  & les  Sym- 

„ boles  n’y  fout  pas  grand  chofe;  que  ce 

frein  ne  retient  que  les  Confciences  dé» 

„ licatcs  ; que  le  plus  grand  nombre  ava-  | 

le 
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„ le  tout,  & fe  moque  de  tout;  qu’il  y charl.îL’ 

,,  avoit  cette  incommodité  fenfible  dans 
„ la  Déclaration  propofée,  quelaPropo- 
„ fition  pouvoit  être  conteftée  ; qu’il  n’eft 
„ pas  univerfellement  vrai  qu’il  n’y  ait 
„ point  de  didinftion  à faire  entre  la  per- 
„ fonne^&  le  pouvoir  du  Roi;  que  la 
„ diftinélîon  faute  aux  yeux  dans  les  cas 
„ où  il-  fe  peut  agir  d’un  Monarque  mi- 
„ ncur  ou  lunatique  ; que  cela  ne  frappe 
„ pas  moins  à le  confidérer  par  rapport  à 
„ un  Prince  dont  la  perfonne  feroit  au 
„ pouvoir  de  Tes  ennemis;  qu’alors  on 
„ ne  peut  mlfux  témoigner  fon  attachc- 
„ ment  pour  lui,  qu’en  n’obeiHant  pas  à 
„ fes  Ordres,  comme  le  pratiquèrent  les 
„ Amis  de  Henri  VI  dans  une  occafion 
„ de  cette  nature  ; que  l’on  ne  doit  donc 
„ point  établir  là-delfus  une  régie  11  gc- 
„ nerale,  fans  y appofer  les  exceptions  né- 
„ celfaires;  & qu’enfinon  ne  pouvoit  lier 
„ les  Membres  du  Parlement  à ne  faire 
„ aucun  changement  dans  l’Etat  ou  dans 
l’Eglife,  pour  peu  d’autorité  que  l’on 
refervât  au  Parlement  même  , poar 
faire  de  nouvelles  Loix. 

M Y LORD  Shaftsbury  fe  llgnala  dans 
cette  Séance,  & fe  furpalfa  en  quelque 
façon  lui-même.  Il  parla  une  fois  uncusubeurz 
heure  entière,  pour  montrer  les'inconve- 
niens  qu’il  y avoit  à condamner /oute  for- 
te de  relïïlance  fous  quelque  prétexte  que 
ce  fût.  Il  reprefenta,  „ qu’on  avoit  pu , 

„ fans  confequence,  exiger  cette  Décla- 
„ ration  des  Officiers  de  Milice , & des 

E 3 Mcm- 
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CHARL.n.»  Membres  des  Communantcz,  par  ce 
^ . .. ,,  qu’il  étoit  toû|ours  fuppolé  que  îePar- 
^ lement  jouît  du  privilège  fiiperieur  d’é- 

„ tendre  ou  de  rétrécir  les  bornes  de  l’o- 
„ bligation  ; mais  que  la  prudence  ne 
„ permettoit  point  que  l’on  impol’ât  le 
même  Serment  au  Parlement  lui-même; 
„ qu’il  pouvoit  y avoir  des  recontres  où 
„ perfonne  , à fon  avis,  ne  pouvoit  dire, 
„ qu’il  ne  fût  pas  permis  de  refiiter  ;-qu’à 
„ la  vérité  ces  rencontres  étoient  rares , 
„ & ne  fembloient  point  fe  devoir  préfenter 
,,  de  nos  jours;  quecependant  elles  étoient 
,,  polîibles.,,  ^oi  do»c\  ajf^ûta  t-il,  //  a» 
Roi  voulolt  riiudre  ce  Royaume  Province  de 
France  \ s*il  voulait  le  foumetîre  à quel- 
que Prince  étranger  ; s'il  appelait  une 
Armée  Françoife  ^ pour  y établir  le  Defpo- 
tifme  ^ ou  la  Domination  des  Papes  ; fc' 


rions-nous  obligez  de  recevoir  le  joug  faut 
oppofuion  ? En  continuant  fon  DUcours 
fur  ce  ton,  il  dit  quantité  de  chofcs  qui 
piquèrent  au  vif:  neanmoins,  il  ne  lui 


_ échappa  rien  qui  donnât  prife  à la  Cour, 
qui  n’auroit  pas  manqué  de  fe  lailîr  du 
moindre  avantage  qu’il  auroit  donné  fur 
lui,  pour  le  faire  envoyer  à la  Tour.  Quoi 
que  ce  Seigneur,  & d’autres  puffent  dire, 
lei  Minières  eurent  pour  eux  la  pluralité 
des  Voix.  Il  ne  leur  en  coûta  à elfuyer 


que  plufieurs  Harangues  où  Proteftations, 
qui  n' empêchèrent  point  que  la  chofe 
n’eut  palfé  à leur  gré  dans  la  Chambre 
Balfe,  s’il  ne  fût  pas  furvenu  un  inci- 
dent qui  rendit  necelfaire  la  prorogation 
de  l’Alfemblée.  D e 
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De  tout  temps  on  avoit  appellé  com-  CMAHi.tt; 
me  d’abus  des  Cours  Subalternes  de  Juf- 
tîce  à la  Chambre  des  Pairs.  Vers  la  fin 
de  Jaques  I,  on  appella  de  même  de  la  "* 
Cour  du  Chancellicr,  qui  eft  plûtôt  un  Jien'^p'^ce 
Tribunal  d’Equité  que  d’étroite  J uftice.  qu’un 
La  Chancellerie  attirant  infcnfiblement  à 
foi  toutes  les  affaires,  on  crut  qu’il  fal- Jlîîn  entre 
loit  donner  ce  frein  à la  Confcience  d’un  les  deux 
Juge  qui  n’efi  pas  aftreint  à la  Lettre 
Droit  écrit.  Dès  que  l’ufage  en  fui  éta-  roi  de  les 
bli,  la  revifion  de  fes  Arrêts  devint  une pwroii«* 
des  plus  grandes  afiaires  de  la  Chambre 
Haute.  Dans  un  Procez  de  cette  nature, 
pendant  devant  elle , contre  un  Député 
des  Commmûnes , les  Seigneurs  firent 
lignifier  à ce  Député  un  Ordre  de  com- 
parution perfonnelle.  Le  Membre  porta 
l’Exploit  à la  Chambre  Baffe,  qui  décla- 
ra Jà'deffus  que  les  Pairs  attentaient  fus  fes 
privilèges , en  s'arrogeant  la  moindre  Juri- 
diéiion  fur  fes  Membres.  Les  Seigneurs 
foutinrent  au  contraire,  qu’/fi  étaient  obli- 
gez de  rendre  juflice  à tout  le  monde  ; qu'à 
cet  égard  ils  ne  connoijfoient  point  de  privi- 
lèges d'exemptitnÿ  que  les  deux  Chambres  ' 
fe  trouvant  toujours  ajfemblées  au  même 
tetns  , il  ferait  impojfible  de  procéder  Jamais 
contre  un  Député  des  Communes , fi  ce  Ti- 
tre fieul  le  mettait  à couvert  des  pourfuites  ; 
y que  cettte  prétendue  exemption  n'ayant 
jamais  été  reconnue^  ni  même  prétendue , dans 
les  Appels'comme  cCabus  des  Cours  de  yufîU' 
ce  y on  ne  voyait  pas  fur  quoi  elle  ferait  fen- 

É 4 dée 
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un  Âppel  de  la  Cour  d' Equité. 

. Sur  ces  Confidérations  les  Pairs  ordonne- 
rent  de  continuer  les  Procedûres.  Les 
‘ Communes  irritées  défendirent  à tous 
Gens  de  Barreau  de  plaider  cette  Affaire 
à la  Chambre  Haute.  Celle-ci  donna  des 
ordres  oppofez.  Les  Avocats  obéirent 
aux  Seigneurs.  La  Chambre  Baffe , pour 
les  punir  leur  defobéïfrancc  , les  fit 
‘ confiner  à la  Tour.  Les  Seigneurs  aufîi- 
tôt  les  firent  élargir;  &,  dans  ce. conflit 
de  JuridiéHon,  les  choies  auroient  pû  al- 
ler à de  fâcheufes  extrémirez , fi  l’on  n’y 
eût  pourvû  par  la  prorogation! 
r«tc  Af-  La  Cour  ne  vit  pas , fans  chagrin, une 
faire  iion-  affaire  qui  montroit  le  moyen  infaillible 
coup  d’in-  ûe  rompre  toutes  Tes  melures , en  brouil- 
quietudeà  laiit  les  dcux  Chambres;  la  fuite  inévita- 
la  com.  jjjg  jjg  démêlez  ne  pouvant  être  que 
la  Surféance  des  Parlemens.  Savoir  fi 
l’incident , qui  furvint  dans  cette  occa- 
lîon , fut  prémédité  ou  non  , c’eft  ce  que 
je  ne,  fiurois  dire.  Je  fai  feulement  que 
. M y lord  Shaftsbury  fe  vantoit  de  l’avoir 
Lit  naître  à la  fraverfe.  Cependant,  d'au- 
tres perfonnes  m’ont  alTuré  qu’il  étoit  ve- 
nu fort  naturellement.  Qu’H  y eût  du 
deffein  , ou  qu’il  n’y  en  eût  pas,  il  eft 
certain  que  rien  ne  pouvoir  venir  plus  à 
propos  pour  rompre  le  Projet , & que 
l’on  ne  trouva  plus  de  circonftance  afïèz 
favorable  pour  le  remettre  fur  le  tapis 
avec  la  même  apparence  d’y  réüflîr.  Paf- 
fe  encore  fi  les  MiniÜres  en  euffent  été 

quit- 


Digitized  by  Googic 


GRANDE-BUETAGNEjL/Vf’//.  10^ 
quittes  pour  cette  mortification.  Ils  y vi- 
rent  quelque  chofe  de  plus  fôcheux  à 
craindre.  La  prorogation  des  Parlcmeiis 
y met  fin  à toutes  les  Délibérations  publi- 
ques, qu’il  faut  reprendre  tout  de  nou- 
veau quand  cet  augufte  Corps  fe  raflem- 
ble , quoi  que  ce  foit  la  même  Chambre 
Balle  qui  fublifte  ; mais  cette  Surféance 
ne  fait  que  fulpendre  les  Procedures  juri- 
diques , auxquelles  on  revient  comme  s’il 
n’y  avoir  point  eu  d’interruption.  La  mê- 
me affaire , qui  venoit  de  brouiller  les 
deux  Chambres , étant  donc  demeurée 
indécife,  il  étoit  tout  vifible  qu’elle  repa- 
roîtroit  à la  prochaine  Séance.  Le  feul 
moyen  de  terminer  le  different  feroit  de 
diffoudre  ce  Parlement,  & l’extrémité  ne 
pouvoir  être  plus  cruelle  , puis  qu’il  au- 
roit  fallu  perdre  grand  nombre  de  Dépu- 
tez que  l’on  gagnoit  pour  peu  de  chofe , 
ou  que  l’on  fàvoit  mener  par  le  nez. 
Cette  quantité  de  petites  gens  ou  d’efprits 
mercenaires,  qu’il  y avoir  alors  dans  les 
Communes,  fit  dire,  au  Chevalier Galm- 
ftone,  un  mot  que  l’on  ne  releva  point 
dans  ce  tems-là  , mais  qui  fit  fon.  effet 
dans  la  fuite.  On  en  étoit  fur  les  Griefs 
de  la  Nation  ;&  ce  Gentilhomme,  parlant 
à fbn  tour,  déclara,  qu'il  n'tn  connoiJJ'oit 
foij7t  de  plus  grande  que  les  Parlemefts  per- 
pétuels , parce  qu'il  ne  fe  trouvait  que  trop 
de  Membres  que  leurs  Privilèges  autort- 
foient  à éluder  les  pourfuites  de  la  JuJlice , 
y les  demandes  de  leurs  Créanciers,  fans 
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fût  pojfihle  de  [avoir  fi  jamais  H ferait 
permis  de  Us  attaquer.  L’Eté  fe  palFa  d’une 
maniéré  fort  unie  au  dedans  du  Royaume. 

A l’entrée  de  l’Hiver  le  Parlement  fe 
ralTembla.  Charles  y expo  fa  l’embarras 
j^où  fe  trouvoient  fes  Finances  par  l’anri- 
cipation  des  Revenus.  C’étoit  l’opinion 
générale  que  cet  embarras  le  porteroit  à 
changer  de  Miniftres  & de  Mefures,  s’il 
ne  pouvoir  pas  obtenir  des  Sublîdes.  La 
Propoiîtion  fut  examinée  dans  la  Chain-- 
bre  des  Communes  alfemblée  par  voye  de 
Commiflion , & y fut  débat ue  avec  beau- 
coup de  chaleur.  D’un  côté  l’on  avança, 
que  on  ne  fourniffoit  pas  au  Souverain  de 
quoi  foütenir  la  Dignité  Royale , ^ les  dé' 
penfes  publiques.  Les  perlbnnes  qui  par- 
Joient  de  la  forte  n’auroient  pas  dû  taire 
que  la  Neutralité  avoir  mis  nôtre  Com- 
merce fur  un  plus  beau  pié  que  jamais,., 
& que  les  Droits  d’Entrée  & de  Sortie 
produifoient  de  plus  en  plus  tous  les 
jours.  Quoi  qu’il  en  fût  de  leur  filence, 
le  Sarti  oppofé  fe  contenta  de  reprefen- 
fcr , que  fi  les  Anticipations  fujfifoient  pour 
demander  des  Subfides.,  la  Cour  ne  manque- 
roit  jamais  de  prétextes  , ^ qu'au  moins 
avant  que  de  rien  oélroyer  il  fallait  [avoir 
qui  avait  emprunté  ^ dsf  pourquoi  l'on  avait 
fait  ces  Emprunts.  Enfin,  après  de  lon- 
gues conteftarions , on  convint  de  pren- 
dre les  Voix  fur  la  Propoiîtion  du  Mo- 
narque. Les  Whiggs  recoururent  alors 
à la  rdfourcé  ordinaire  de  faire  une  ten- 
tative 
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tative  pour  gagner  du  tems.  Ils  deman- 
dèrent que  l’on  décidât  préalablement , fi 
la  Chambre  opweroit  à cette  heure  mime  ^ 
ou  quelque  autre  jour.  Sur  cette  queftion 
les  Avis  furent  partages & le  Chevalier 
Harbord , fe  fervant  de  fon  Droit  de  Mo- 
dérateur , fit  pancher  la  balance  en  faveur 
de  la  Cour.  Mais,  pendant  ce  manege, 
le  nombre  des  Whiggs  fe  fortifia  dans  la 
Chambre,  où  les  Abfens  eurent  le  loifir 
de  fe  rendre , & ce  renfort  leur  donna 
l’avantage.  Ils  ne  remportèrent  pourtant 
que  de  deux  ou  trois  Voix,  fi  peu  s’en 
fallut-il  que  les  Miniftres  n’euffenr  le  def- 
fus  dans  une  affaire  fi  délicate  ? Quand 
les  amis  de  Mr.  Harbord  lui  firent  des  re- 
proches de  fon  Procédé,  il  répondit,  qu’i 
fo»  avis , uu  Modérateur  doit  toujours  ex- 
pédier  btfog»e\  qu'il  aurait  donc  eü  tort  d'o- 
piner pour  le  Renvoi;  Çÿ  que  s'il  y eut  eâ 
encore  le  mime  partage  fur  la  quejlinn  prin- 
cipale , il  aurait  donné  fa  f^oix  en  faveur 
des  Minijlres.  'Cet  homme  très  riche  & 
très  avare  , & connoiffant  bien  l’Angle- 
terre , avoit  alors  plus  de  quatre-vingts 
ans.  Malgré  ce  grand  âge,  il  confervoît 
encore  toute  l’ancienne  vivacité  de  fon 
Efprit.  Dans  les  débats  donr  nous  ve- 
nons de  parler, U lui  échappa  une  Expref- 
fion  que  fôn  propre  Fils  releva  fort  ingé- 
nieufèment.  Le  Pere  dit , que  le  vrai 
moyen  de  s'affûter  du  Roi  était  de  mettre 
fans  façon  la  main  à la  bourfe.  C'efl  aujfi 
là  mon  avis  , répliqua  le  jeune  homme: 
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, rateur  ; mettons  là  main  à la  bourfe  , pour 
empêcher  qu'il  n'en  forte  ni  fou  ni  maille. 
Danby  , tout  mortifié  qu’il  étoit  de  ce 
mauvais  fuccès , ne  laiffa  pas  de  fe  flatter 
d’avoir  plus  de  bonheur  dans  une  autre 
Séance.  Il  avoir  tenu  à fi  peu  de  chofe 
qu’il  n’eût  réüfTi  dans  celle-ci,  qu’il  comp- 
toir, comme  fur  une  chofe  fûre,  que  la 
prochaine  lui  feroit  plus  aifée  à conduire. 
Cependant, le  Procès  d’ Appel  comme  d’a- 
bus reprit  fon  train  dans  la  Chambre  des 
Pairs.  Tout  ce  que  les  Miniftres  furent 
faire  aboutit  à le  renvoyer  le  plus  qu’il  fe 
/ pouvoir , afin  d’arracher  quelque  chofe 
aux  Communes,  avant  que  cette  malheu- 
reufe  affaire  revint  encore  brouiller  les 
cartes.  Leur  attente  ayant  été  fruftrée, 
ils  ne  purent  mettre  obftacle  aux  Procé- 
dures. Les  Seigneurs  ajournèrent  le  Mem- 
bre de  la  Chambre  Baffe  : les  Communes 
y formèrent  les  mêmes  oppofitions  ; & 
que  reftoit-il  que  de  proroger  une  fécon- 
dé fois  l’Alfemblée. 

ïout  évî-  L A Chambre  Haute , prenant  cette  af- 
tci  lemê-  fajre  en  confideration , paroiffoit  portée  à 
”nicnt°on  demander  au  Roi  la  difiblution  du  Parle- 
pt^ofe  de  ment.  On  alleçuoît  pour  cela  de  fortes 
diffoudre  raifons.  Voici  a peu  près  ce  que  l’on  dî- 
»enL*  foît.  „ L’affaire  de  l’Appel  tomboit  à 
„ terre  par  la  diffolution  de  la  Chambre 
„ Baffe , & ne  finiroit  jamais  tant  qu’on 
„ laifferoit  fubfifter  les  mêmes  Commu- 
„ nés.  On  ne  pouvoit  plus  dire  que  le 
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„ Roi  prit  l’avis  de  fon  Peuple,  puis  que  chari..ii 
„ ces  Communes  n’étoient  plus  qu’une  , 

„ Cabale  de  gens  qui  fe  croyoient  indé- 
„ pendans  du  Peuple.  On  ne  pouvoît 
„ pas  dire  non  plus  que  ce  Peuple  fut  re- 
„ prefenté  par  la  Chambre  Baffe  , ‘puis 
„ qu’on  Pavoit  en  quelque  façon  dé- 
„ pouillé  du  Droit  d’élire  fes  Députe2. 

„ Les  mêmes  Communes , qui  régnent 
„ fi  long-tems,  peuvent,  ou  fe  laiffer  cor- 
„ rompre  , ou  devenir  trop  puiffantes. 

„ Quel  que  ce  foit  des  deux  qui  arrive , 

„ la  Coaftitution  de  l’Etat  y court  un 
„ danger  égal,  puis  que  le  Royaume  peut  ' 

„ être  vendu  au  Roi , ou  foûleré  contre 
„ lui.,,  Ces  confiderations  avoient  en- 
trainé  la  plûpart  des  Pairs  temporels;  &, 
ce  qui  furprit  fort  tout  le  monde , le  Duc 
d’York  y donnoit  comme  d’autres.  Mais 
les  Evêques , à qui  la  Propofition  ne  plai- 
foit  point,  s’y  oppoferent  tous,  & la  fi- 
rent échouer.  Cependant,  ceci  fit  grand 
bruit , & comme  on  en  parloit  par  tout , 
on  (e  faifit  habilement  de  cette  occafion 
pour  ébranler  les  Membres  de  la  Cham- 
bre Baflè.  ün  leur  infinua , que  s'ils  per- 
fift oient  à refufer  au  Roi  les  fecours  qu'il 
leur  densandoity  il  faudrait,  de  toute  nécef- 
fité,  convoquer  un  nouveau  Parlement , qui 
[croit  fans  doute  plus  docile,  quand  ce  ne  fè- 
roit  que  pour  fe  faire  valoir  d leur  préjudice. 

Ceci  fit  impreffion  fur  un  grand  nombre 
de  Députer  , qui  ne  dévoient  leur  rang 
qu’à  l’efpece  de  fureur  Royalifte  où  étoit 
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Charl.îiJ^  Nation  quand  on  les  avoît  choifîs.  Ils 
. ’lentüient  bien  que  s’ils  fortoîent  une  fois 
de  la  Chambre  ils  n’y  rentreroient  de  leur 
vie,  y en  ayant  plufieurs  de  fi  pauvres, 
qu’ils  ne  fuhfiftoient  qu’à  la  faveur  de 
leurs  Penfions  ou  de  leurs  Privilèges.  En- 
tre de  femblables  mains  l’Etat  étoit  per- 
du , s’ils  n’euflTent  eû  pour  Maxime, 
tenir  le  Roi  de  court , afin  de  lui  être  toü^ 
jours  nécefifiaires  ^ ^ néanmoins  de  lui  ac- 
cor der  toüjours  ajjez  de  quoi  leur  donner, 
Caraaere  Pour  leur  rendre  juftice , il  faut 
général  de  avouer  qu’en  général  ils  étoient  ennemis 
bre Baffe*  la  France,  & du  Papifme.  Cela  leur 
d’alors,  fervoit  fouvent  à couvrir  la  trop  grande 
facilité  qu’ils  avaient  quelquefois  pour  les 
demandes  du  Souverain.  Ils  ne  donnoient , 
à\Ço\QX\t-\\s  ^ avec  tant  de  profufion^  que  pour 
attacher  le  Roi  an  bien  de  I Angleterre , ^ 
de  la  Religion  Proteflante.  Ce  langage 
leur  étoit  devenu  fi  familier,  que  Jes  Mi- 
niflres  , qui  les  menoient  en  tout  autre 
chofe,  n’en  pouvoient  plus  jouir  quand 
il  s’agilfoit  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  points-là.  Les  uns  étoient  outrez 
pour  les  Prérogatives  de  la  Couronne. 
Les  autres  montroient  un  zélé  ardent 
pour  l’Eglife  Anglicane.  11  y en  avbit 
auflî  qui  faifoient  négoce  de  leur  Voix; 
& ceux-ci  ne  paroîflbient  avoir  d’autre 
fouci  que  d’eux-mêmes.  Mais  infenfible- 
ment  il  ic  forma,  fur  tout  le  Corps,  un 
Parti  qui  fe  déclara  , d’une  façon  plus 
ouverte,  en  faveur  du  Proteftantifmc,  & 
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du  Bien  public  du  Royaume.  Le  Duc  de r-.-,  tt' 
Buckingham,  & le  Comte  de  Shaftsbury,  " ^ * 

avoient  ouvert  les  yeux  à la  plûpart,  fur 
les  pernicieux  delTeins  du  Roi,  & du  Mi- 
niftere.  En  peu  de  tems,  ces  defleins  fu- 
rent fi  vifibles,  que  l’on  n’eut  plus  befoin 
des  yeux  d’autrui  pour  les  voir  , & que 
les  plus  incrédules  fe  virent  obligez  de  fe 
rendre. 

Personne  n’avoit  plus  d’influence Caraftere 
fur  la  Chambre,  que  le  Chevalier  Coven- 
try.  Connoiflant  à fond  les  Affaires , 
ne  s’en  prenant  jamais  aux  perfonnes, 
fes  Difcours  avoient  d’autant  plus  de 
poids  , quand  il  attaquoit  le  Miniftere, 
que  l’on  n’y  trouvoît  aucune  apparence 
de  colere  ou  de  pique.  Son  propre  Fre- 
re  , qui  lui  repliquoit  ordinairement , ne 
manquoit  point  de  feu  ; mais  ne  parloît , 
ni  avec  la  même  force , ni  avec  la  même 
Dignité. 

Mr.  b I r c h étoit  d’un  Caradere  tout  Caractère 
fingulier.  Voiturier  dans  fa  jeunefiè,  ilgfjç^'^* 
conlervoit , fi  tant  eft  même  qu’il  n’af- 
fedât  pas  de  conferver , toute  l’impolitef- 
fe  de  R)n  ancienne  Profeffion.  Les  Guer- 
res Civiles  l’éleverent  au  grade  de  Colo- 
nel , & lui  donnèrent  en  fuite  entrée  au 
Bureau  de  l’Accife.  Il  fe  rendit  fi  utile 
dans  ce  dernier  Porte,  qu’on  l’y  cpnfer- 
va,  quand  la  Famille  Royale  fut  rétablie. 

La  Chambre  Baffe  n’avoit  point  de  Mem- 
bre qui  parlât  plus  hardiment  que  lui,  ni 
qui  y dît  plus  fechement  fa  penfée.  Son 

tour 


Digitized  by  Google 


II2  Mémoires  Hist.  de  la 

CHAW..II.  & fes  expreffions  tenoient  toûjours 
, ' de  fon  premier  métier.  Il  y regnoit  tou- 
tefois  une  beauté,  & une  éloquence,  qui 
le  faifoient  écouter  avec  plailir.  J’ai  ouï 
dire  à Coventry,  qu’il  n’avoit  jamais  con- 
nu d’homme  plus  propre  à regenter  par- 
mi le  Peuple.  S’il  brilloît,  c’étoit  par  le 
feu  & la  vivacité  de  fes  difcours , & point 
du  tout  par  le  jugement. 

Ciraftae  Waller  charmoit  tout  le  monde, 
deMr.  quand  il  opinoit  dans  la  Chambre.  A 
walla.  rêige  de  quatre-vingts  ans,  il  en  étoit  en- 
core le  plus  beau  parleur.  Content  d’y 
faire  admirer  fon  elprit,  il  n’avoit  d’autre 
foin  que  de  dire  de  jolies  chofes  , fans 
s’embarraffer  du  tour  que  prenoient  les 
Affaires.  Ce  feroit  lui  faire  tort,  que  de 
ne  le  pas  mettre  au  rang  des  perfonnes 
qui  ont  le  plus  contribué  à l’embellifTe- 
ment  de  la  Langue  & de  la  Poëfie  An- 

floife;  & que.de  ne  pas  apprendre  à la 
'oftérité  , que  pendant  près  de  foixante 
ans  qu’il  a écrit , il  tint  toûjours  place 
parmi  nos  meilleurs  Ecrivains  tant  en 
Profe  qu’en  Vers. 

caraaerc  perfonnes,  de  la  première 

de  Mylord  nailTance , qui  fe  firent  le  plus  confiderer 
Ruflèi.  dans  les  Communes , étoient  My  lords 
RufTel  & Cavendifh.  Le  premier , Fils 
du  Duc  de  Bedford,  obligeant,  genereux, 
d’une  grande  candeur,  d’un  rare  mérite, 
s’étoit  aquis  l’eftime  & la  confiance  de 
tout  le  monde.  Son  courage  & fa  fidé- 
lité à toute  épreuve  lui  avoient  donné 
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fur  la  Nation  un  afcendant,  où  je  n’ai^, 
point  connu  d’homme  qui  l’ait  égalé.  Se 
retirant  bien-tôt  des  débauches  , où  les 
Exemples  de  la  Cour  l’avoient  entraîné 
dans  les  premières  années,  on  le  vit,  dans 
la  fuite  , mener  conftamment  une  vie 
exempte  de  taches.  Porté  pour  les  Non- 
Conformîftes , par  les  préjugez  de  l’Edu- 
cation , il  auroit  fouhaité , ou  que  l’on 
eût  eu  pour  eux  plus  de  complaifance,  ou 
qu’ils  eulTent  eû  plus  de  foupleffe.  Hom- 
me lent  & de  peu  de  paroles,  il  jugeoit 
bien  des  chofes  quand  on  lui  laiflbit  le 
loilîr  de  la  reflexion.  Les  qualîtez  de 
l’efprit  ne  lui  manquoient  pas  ; mais  cel- 
les du  cœur  étoient  en  lui  fi  brillantes, 
qu’elles  reparoient  abondamment  le  dé- 
.faut  qu’il  y adroit  eû  dans  les  autres. 

M Y L o R D Cavendiflî,  enfuite  Comte  Caraftere 
& enfin  Duc  de  Devonlhire , trop  relâché 
dans  fes  Sentimens  & dans  fes  Mœurs,  rc. 
ne  prit  d’abord  parti  contre  la  Cour  que 
par  un  motif  de  reflentiment.  C’étoit  un 
homme  ambitieux  , d’un  courage  héroï- 
que , très  fpirituel  , extraordinairement 
éclairé , & qui  malgré  tout  cela  ne  faifoit 
paroitre  qu’une  grande  molleflTe. 

Mrs.  Littleton  & Powle  étaient  les  Caraa«c 
Membres  qui  favoient  donner  le  plus  LhîïVtou 
adroitement  le  branle  aux  Affaires.  Pow-  gc^powic. 
le,  pofifedant  bien  l’Hiftoire,  & les  Gref- 
fes du  Parlement, tirait  de  l’un  & de  l’.au- 
tre  de  grands  avantages , & parloit  même 
avec  autant  de  netteté  que  de  force,  quand 

il 
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[.il  avoit  le  tems  de  fe  préparer.  Lîttleton 
étoit  le  plus  habile,  & le  plus  fort  Rai- 
fonneur  de  toute  l’Aflèmblée.  Il  n’ou- 
vroit  ordinairement  la  bouche  qu’après 
avoir  entendu  parler  tout  le  monde,  & 
reprenant  alors  ce  que  l’on  avoit  dit , il 
entrainoit  prelque  toûjours  la  Compagnie. 
J’ai  logé,  pendant  plufieurs  années,  à la 
Maifon  qui  joignoit  la  lienne.  Nous 
«I  ^ les  jours  enfemble,  & 

il  me  communîquoit  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  la  Chambre.  Souvent  même 
quand  il  lè  préparoit  fur  quelque  matière, 
il  vouloir  que  nous  l’envifagealTions  de 
tous  les  côtei,  & que  je  lui  fiflè  toutes 
les  Objeftions  dont  je  poiivois  m’avifer. 
Ne  Ibrtant  jamais  de  Londres,  tout  paf- 
füit  par  fes  mains , pendant  la  furféance 
des  Parlemens;&  c’eft  par  ce  moyen,  que 
je  parvins  à une  fi  grande  connoiflTance  de 
toutes  les  intrigues  de  ce  tems  là.  Pour 
achever  fon  Caradere,  je  dirai  qu’il  étoit 
homme  fage  & de  mérité,  bien  verfé  dans 
l’Hiftoire  moderne,  & qui  s’attachoit  fort 
à connoître  l’état  & l’intérêt  des  -Puif- 
fances  de  l’Europe. 

Le  Chevalier  Lee  vouloir  fort  qu’on 
le  crût  fin  & rufé.  Aulîî  l’éioit-il , au 
point  de  ne  perdre  pas  même  contenance 
quand  on  le  furprenoît  en  faute.  Vau- 
ghan.  Fils  du  premier  Juge  du  Royaume, 
avoir  beaucoup  d’intégrité  , n’avoit  pas 
moins  d’orçueil , & rendit  de  grands  fer- 
vices.  Voilà  qui  furent  les  hommes  qui 

con- 
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contribuèrent  le  plus  à mettre  la  Nation  à 
couvert  des  dangers  où  l’expofoient  une 
Cour  perfide , & une  Chambre  des  Com- 
munes vénale.  Par  leur  confiance,  & 
leur  adivité , le  Parti,  d’abord  peu  nom- 
breux, devint  enfin  le  plus  fort. 

Je  raflèmble  ici  ces  particularItex,pour 
remplir  une  efoéce  de  vuide  qu’il  y au- 
roit  autrement  dans  mes  Mémoires.  Les 
plus  grandes  afiaires  qu’eût  alors  notre 
Cour  , au  dedans  de  Royaume , fe  ter- 
minant aux  intrigues  ordinaires  pour  les 
préparatifs  & pour  la  tenue  des  Parle- 
mens , il  ne  s’y  pafiTa  rien  de  fort  remar- 
quable pendant  une  année  entière  , puis 
qu’il  ii’y  eut  point  de  Séances,  depuis 
l’Hiver' de  lôyy,  jufqu’au  Printemps  de 
1677.  La  France  en  ftit  caufe.  Elle  fou- 
haitcoit  ardemment  la  Paix  ; &,  voyant  que 
le  P.arlement  vouloir  engager  Charles  à 
fe  joindre  contre  elle  avec  les  Alliez, 
elle  fit  tant  auprès  de  ce  Prince  , qu’il 
confentit  à cette  longue  prorogation, 
pour  laquelle, fans  doute,  il  fut  bien  payé. 

Ce  fut  environ  dans  ce  tems  que  mou- 
rut Lockhart , AmbafiTadeur  de  la  Gran- 
de-Bretagne auprès  de  Louis  XIV.  Dé- 
couvrant tous  les  jours  de  plus  en  plus 
les  vûes  auxquelles  on  faifoit  fervir  fon 
Minifiere  , 011  peut  bien  croire  que  le 
Porte  qu’il  occupoit  lui  donnoit  mille 
mortifications.  Cependant,  il  en  foûtint 
toujours  la  dignité.  J’en  rapporterai  deux 
Exemples,  qui  pourront  être  utiles  aux 
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CitARL.li.  Minîftres  publics  dans  les  Cours  Etran- 
gères.  Pendant  nôtre  Neutralité , les 
' * Armateurs  François  nous  prirent  plu- 
lîeurs  Vailfeaux  Marchands  , fous  pré- 
texté que  c’étoit  des  Hollandois  munis 
feulement  de  Pafleports  Anglois.  Un  de 
ces  Vailfeaux  ayant  été  réclamé  par  Lock- 
hart , fur  les  Preuves  que  les  Mar- 
^ chands  d’Angleterre  donnèrent  qu’il 
leur  appartenoit  en  propre,  le  Confeil  de 
Verfailles  ne  pût  retufer  les  Ordres  de  le 
relâcher.  On  dit  que  l’Armateur  , qui 
l’avoit  pris  , étoit  à Pepys , Sécrétaire  de 
l’Admirauté  , & fort  avant  dans  les  bon- 
nes grâces  du  Duc  d’York  i & l’on  ajoû- 
ta  même,  que  Pepys  avoit  tiré  des  Maga- 
sins du  Roi  les  Provifions  & les  Armes. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’à  la  fol- 
licitation  de  cet  homme,  Charles  dît  de 
bouche  à l’AmbalTadeur  de  France,^  quV 
J?  mettoit  peu  en  peine  de  ce  que  l'on  ferait 
de  cette  Prife  ; que  les  D/l ar chands  étoient 
tous  des  Fripons  \ Çÿ  qu'ils  trouvaient  des 
^Témoins  ^ des  Preuves  pour  tout  ce  qui 
les  accommodait.  L’avis,  mandé  à Paris, 
y arriva  alfez  à tems  pour  obtenir  un 
contre-ordre.  Lockhart,  en  étant  infor- 
mé, fe  plaignit  du  procédé, & demanda, 
d’une  maniéré -forte , qu’on  lui  donnât 
contentement.  On  lui  répondit,  que  le 
Roi  fon  D/laitre  en  avoit  parlé  autrement  à 
d'autres  perfonnes.  Il  répliqua  réfolû- 
ment,  que  le  Roi  fon  D/laitre  ne  parlait  à 
eux  que  par  fa  houche  ; & , dans  fes  pre- 
, mie- 


DIgitized  by  Google 


Grand  e-B  r e t a g n e,  Livre  IL  117 

mieres  dépêches  , il  demanda  cCêtre  rap~  jj 
peUé ,,  puis  ^u'il  ne  pouvait  plus  fervir  avec 
honneur  dans  un  lieu  oùile'toit  defavoue' par  107^* 
fon  Prince.  Charles,  pour  l’appaifer,  lui 
fit  reponfe  de  fa  propre  main,  tacha  de 
s’excufèr  lui-même  , & donna  de  gran- 
des louanges  à la  Conduite  de  fou  Mini- 
ftre.  Enfin,  on  dépêcha  fecrettement  de 
nouveaux  ordres  à Donquerque  , & le 
Vaiflèau  fut  rendu. 

L’autre  Affaire  étoit  d’un  plus  grand 
éclat,  vû  la  Bigoterie  de  Louis  XlV.g|j"jy*" 
Un  Domeftique  François  de  Mr.  Lock- même 
hart  étoit  à l’agonie  , & envoya 
cher  le  Viatique.  Le  Prêtre  vint  en  Pro- 
cefllon  comme  à l’ordinaire,  & fe  pré- 
fenta  de  la  fotte  aux  portes  de  l’Hôtel  de 
l’Ambalfadeur  Anglois.  Ce  Miniftre, 
choqué  du  bruit  que  l’on  fembloit  affec- 
ter , commanda  que  l’on  fermât  tout. 

Les  hommes  , qui  fèrvoient  d’efeorte  au 
bon  Dieu  , fe  mirent  en  colere , & fai- 
foient  mine  de  vouloir  entrer  par  force. 

La  Maifon  fut  mife  fous  les  armes , & re- 
çut ordre  de  faire  feu  fur  le  premier  qui 
eommenceroit  les  Aéles  de  Violence.  Il 
y eut  grand  Vacarme,  & ce  fut  tout. 
Lockhart  courut  faire  le  premier  fes 
Plaintes.  Son  Hôtel  ^ dit  il,  étoit  le  Palais 
de  fon  Maître  , Çg*  fa  Religion  celle  de  fon 
Souverain  : on  vernit  de  manquer  de  refpeéi 
pour  l'un  , Cff  (Tinfulter  publiquement  à 
Poutre.  Si  le  Prêtre  fe  fut  préfenté  fans 
pompe  êîf  fans  fuite  ^ on  y aurait  fermé  les 
yeuse.  Mais  on  rP avait  pu  fouffrit  qu'il  y 

fut 
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Charl.ii  comme  en.  triomphe  ; ^ cet  af- 

"front  public  demandait  une  réparation  pu~ 
blique.  Louis  , de  fon  côté,  parut  fort 
pique  contre  rAmballiideur , & dit,  que 
de  tout  fon  Liegne , on  n'aioit  point  fait  de 
plus  grand  Affront  à fon  Dieu.  Le  Mini- 
ère Ànglois  ne  daigna  pas  relever  fes  pa- 
roles , & tourna  le  dos  pour  fe  retirer. 
Pomponc  le  luivit  pour  lui  dire  , qu’/7 
obliger  oit  fon  Maître  de  faire  défenfe  à tous 
fes  Sujets  d'entrer  à fon  Service.  Il  répliqua, 
que  l'Avis  ne  ferviroit  qu'à  lui  faire  faire 
pltis  de  diligence  pour  regagner  Paris  j <5r, 
fans  expliquer  autrement  fa  penfée,  il  revint 
au  plus  vite  à fon  Hôtel , où  il  ne  fut  pas 
plûtôt  arrivé,  qu’il  congédia  tous  fesDo- 
ineftiqués  François.  La  Cour  d’Angle- 
terre , qui  ne  pouvoir  taire  moins  que 
d’approuver  l’Adion  de  fonMiniftre,  lui 
en  écrivit  une  Lettre  de  Remerciement: 
& celle  de  Verfailles  fut  contrainte  de 
diffimuler  l’injure.  Depuis  ce  tems-Ià 
pourtant,  Louis  XIV  n’eut  que  de  la  froi- 
deur , fi-non  meme  de  l’averfion  pour 
Mr.  Lockhart  , qui  bien-tôt  après  tomba 
dans  une  langueur  , dont  il  mourut  en 
peu  de  mois.  Il  a toûjours  pafTé,  dans 
mon  eiprit , pour  le  plus  grand  homme, 
après  le  Chevalier  Murray  , que  l’EcotTe 
eût  produit  de  nos  jours. 

J'^uvigny  ne  refîda  que  deux 
mincVcfc  ans  en  Angleterre.  Malgré  les  fideles fer- 
tonrner  yices  qu’il  y rendoit  à fon  Prince  , les 
Papilles  trouvèrent  fî  mauvais  de  n’avoir 
point  de' Chapelle  chez  l’Ambaflàdeur  da 

Fraa- 
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France,  qu’il  fallut  lui  donner  un  Suc- 
cclTeur  qui  ne  leur  fournît  pas  le  même  ’ 
fujet  de  plaintes.  Avant  fon  départ,  il 
s’expliqua  librement  avec  M y lord  Dan- 
by,  qui  commençoit  à fe  déclarer  ouver- 
tement contre  la  Cour  de  Verfailles.  Il 
lui  répréfenta  fans  façon , que  lui , Dan~ 

qui  voulait  gagner  PaffeÛion  du  Peu-  i 

^ïe  ^ trahirait  l'honneur  du  Souverain  \ que 
Charles  avait  engagé  Louis  à la  Guerre  \ 
qu'enfuite^  il  lui  en  avait  lai(Jé  tout  le  far- 
deau; qu'au  moins  ^ à prefent^  il  ne  devait 
pas  je  tourner  contre  lui;  qu'il  devait  d'au- 
tant moins  le  faire^qu'on  l'avoit  choijî  pour 
Arbitre^  Iff  pour  Médiateur  ; que  le  fa- 
meux Duc  de  Buckingham  n\  s' était  perduy 
que  pour  avoir  voulu  faire  fa  Cour  au  Peu- 
ple aux  dépens  de  fon  Maître  ; que  le  Roi 
de  France  était  le  meilleur  Âmi , ^ le  plus 
fidèle  Allié  qu'eût  le  Roi  d' Angleterre  ; 
que  fl  ce  dernier  fe  détâchoit  de  l'autre 
pour  s'attacher  a fon  Parlement  , le  Mo- 
narque lui -meme  , ^ le  Mini  (Ire  qui  lui 
aurait  donné  le  Confeil^  pourraient  s'en  re- 
pentir trop  tard.  Mylord  Danby  lui  ré- 
pondit, parlez  en  homme  qui  fert  bien 
fon  Maître  , ^ j'en  agirai  de  même.  Je  • 
tiens  ceci  de  Mr.  de  Ruvigny  ; & Mr. 
Courtin,  qui  lui  fuccéda,  conta  plufieurs 
chofes  qui  s’y  rapportoient , parlant  au 
Prince  de  Coudé  , un  jour  que  j’allai 
rendre  mes  devoirs  à ce  dernier.  Il  dit, 
en  m’adreflànt  la  parole  , que  les  chofes 
dtoiffft  étrangement  çbangées  ; que  du  tems 

d* 


Digitized  by  Google 


120  Mémoires  His T.  DE  LA. 

Cbarl  II  Ambajfade  , le  Comte  de  Danby 

' ‘ était  contre  la  France  , autant  que  Mylord 
1676.  Montagne  était  pour  elle  ; ^ qu'à  prefenf , 
tout  au  rebours  , Montague pajjoitpour  enne- 
mi de  la  France^  pendant  que  Danby  jouf- 
froit  pour  fa  Caufe. 

Châties,  Au  relie,  je  ne  faurois  dire  pofitivc- 
raain'tk'^*  incnt  fi  la  France  remit  ici  de  grandes 
l’argent  de  Sommes  , OU  non,  dans  ce  tems-là. 
Etance.  Quelques  perfonnes  étudiecent*  attentive- 
ment le  Cours  du  Change , croyant  avec 
raifon  que  ce  moyen  de  s’en  éclaircir 
étoit  infaillible.  Cependant,  elles  n’y  pu- 
rent rien  connoitre.  Je  n’en  fai  rien 
de  plus  précis  que  ce  que  j’en  ai  ouï 
dire  à Mylord  Montague  , qu’/7  n'avoit 
jamais  pû  approfondir  l'affaire;  qu* à la  vé- 
rité ^ il  avait  fouvent  affûré  le  Roi  ^ que  s'il 
en  avait  la  Commiffion , il  lui  ferait  de  meil- 
leurs marchez,  que  d autres \ mais.,  que  ce 
F rince  i*  était  toûjours  objliné  à garder  le  fi- 
lence  fur  cet  Article;  qu' à fon  avis ^ l'ar- 
gent., remis  par  les  François.,  devait  aller 
fondre  dans  la  bouyfe  privée  du  Monarque  ^ 
ou  de  la  Ducheffe  de  Portsmouth  ; ^ que 
l'on  ne  confiait  le  fecret  qu]à  l'Ambaffadeur 
de  France , Charles  croyant  ce  fecret  trop 
important  ^ trop  dangereux  entre  les  mains 
cfun  Sujet.  Quoi  qu’il  en  foit  , Danby  dé- 
clamoit  fans  myftere  contre  la  France  & 
contre  le  Papifme;  & le  Siège  de  Lon- 
dres venant  à vaquer  par  la  mort  de 
Henchman  , il  y éleva  Compton,  qui 
avoit  eû  celui  d’Oxford,  quand  Crewfot 
transféré  à Durham.  C 0 m P- 
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• CoMPTON,  Frere  cadet  de  Mylord  cham..h; 
Northainpton,  paîFa  fa  jeunefle  dans  le  ^ 
métier  des  Armes,  & avoir  déjà  plus  de  ' 
trente  ans  lors  qu’il  prit  le  parti  de  la  Ro- 
be-  Humbie,  modede,  & s’appliquant  à ton  fait 
fes  fondions  plus  que  ne  le  font  la  plû^  Evêaucde 
part  des  Evêques,  il  vifitoit  fouvent  fon^®“'“'®* 
Diocéfe , prêchant , & adminiftrant  la 
Confirmation,  de  Paroifïè  en  Paroiffe. 

Comme  il  n’avoit'ctudiéqu’à  bâtons  rom-, 
pus,  fes  Sermons,  peu  chargés  de favoir, 
n’étoient  pas-  d’ailleurs  relevez  par  les 
agrémens  de  l’imagination.  Zélé  Pro- 
tecteur des  Profelytes  qui  abandonnoient 
l’Eglife  Romaine,  & des  Proteftans  que 
la  perfccution  chalfa  de  France,  ils’aquit 
par  ces  deux  endroits  une  grande  réputa- 
tion. Attentif  à l’inlblence  des  Papilles , 
il  s’en  plaignit  fouvent  au  Roi,  & au 
Confcîl,  n’oubliant  pas  en  particulier  Co- 
leman , contre  lequel  il  revint  fi  fouvent 
à la  charge,  que  le  Duc  d’York  eut  or- 
dre de  s^en  défaire.  Le  Duc  congédia 
ce  Serviteur,  & continua  toûjours  de  s’en 
fervir.  Avec  toutes  ces  bonnes  qualités, 
Compton , petit  efprît , têtu , aveuglé- 
ment Anglican , s’çtoit  tout  livré  à Dan- 
by,  qui  le  tournoit  où  il  vouloît.  Le 
Duc  d’York  haïfloit  ce  Prélat & cette 
haine  auroit  pu  mettre  obftacle  à foa 
avancement,  fi  le  Comte  fon  ami  n’eut 
eû  l’adrelïè  de  faire  comprendre  au  Roi 
& ï fon  Frere,  cet  homme  n' avait  pas 
affez  de  genîe  pour  mire  a leurs  dejjeins, 
fm.  IL  ■ : ' F • ajie 
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' ne  ^ adroitement  ménagé  ^ ne  pourrait  que 
1070.  Un  an  après,  Sheldon  ve- 

nant à mourir,  Compton  s’imagina  que 
fon  Proteéteur,  l’cleveroit  au  Siège  A r-  I 
chiepîfcopal  de  Cantorbery.  Cependant, 
on  n’y  penfa  jamais,  & l’on  ne  trouva 
point  parmi  tous  le»  Evêques  de  Sujet  à 
qui  l’on  crût  devoir  confier  l’Emploi. 
Caraaeie  A U défaut  des  Evêques , on  y nomma 
de  San-  Sancroft,  alors  Doyen  de  St.  Paul.  Ce- 
luî-ci , compofé  J grave,  & afTeîfavaut, 
que  de  afFedoît  Une  rigidité  mônaftique,  & lie 
contotbc-  fe  plaifoit  que  dans  la  retraite.  Ajoutez 
à cela,  qu’il  n’étoit  point  marié,  qu’il 
avoit  toûjours  été  dans  les  fentimens  dés 
plus  outrez  Royaliftcs , & qu’il  s’attachoit 
ruperftitieufemeni  aux  plus  petites  cérémo- 
nies. Toutes  ces  chofes  jointes  enfem- 
blc  lisent  croire  que  l’on  eu  feroit  tout 
ce  que  l’on  voudroit,  ou  que  du  moins  il 
regarderoît  en  filence,  & fans  y mettre 
oppofition,  tout  ce  que  l’on  voudroit  fai- 
re, quand  l’occafion  d’agir  feroit  venue. 
Ce  Prélat,  fec,  froid,  refervé,  de  mau- 
vaîle  humeur,  n’étant  aimé  de  perfonne, 

& eftimé  de  peu  de  gens , ne  lailTa  pas  de 
faire  plailîr  au  Parti  Anglican  quand  on  le 
vit  élevé  à la  Primacie.  Pendant  que 
Danby  diftribuoît  ainlîles  Dignitez  Eccle- 
fiaftiques  entre  fes  Créatures , il  éloignoit 
des- autres  emplois  les  perfpnnes  qui  n’é- 
toient  pas  de  ce  nombre,  & s’appuyoit  de 
la  forte  auprès  du  Roi,  auquel  ilpromet- 

toit 
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toit  de  regagner  tons  les  anciens  Royalif-  charl.ii. 
tes  que  les  Minières  préccdens  avoient 
trop  rebutei.  La  chofe  n’étoit  pas  diffi- 
cile.  Ces  gens-là,  tous  pauvres  pour  la 
plûpart,  ne  pouvoient  être  que  très  ailez 
à corrompre  ; & , n’eût  été  que  l’afcendant 
de  la  France  & du  Papifme  fe  montroit 
trop  à découvert,  ils  auroient  fait  tout  ce 
qu’on  auroit  voulu,  tant  pour  étendre 
les  prérogatives  de  la  Couronne , que 
pour  extirper  les  Schifmatiques , c’eft  à 
dire  eu  un  mot , pour  remettre  les  chofes 
fur  le  pié  où  elles  étoient  fous  le  Régné 
de  Charles  I,  avant  les  Guerres  Civiles.  ' 

Les  Papilles  ne  négligèrent  pas  une  LciPapiT- 
Conjonélure  qui  leur  étoit  favorable.  Ils 
fe  remuèrent  fort  pour  obtenir  la  diflblu-  pour  lârie 
tion  du  Parlement,  & fe  crurent  fi  fûrs 
d’y  reuifir,  que  Coleman  avoir  déjà  dref 
fé  le  Plan  de  la  Déclaration  que  le  Roi  deflejn 
devoir  publier  pour  rendre,  à les  peuples,  brouilici 
raifon  de  cette  démarche.  Leur  V ûc  étoit 
pourtant  d’aliener  le  Souverain  des  Sujets.  Roya^e- 
A leur  avis,  ce  Parlement,  quelque  cha- 
grin qu’il  parût,  ne  l’étoit  pas  alïèi;  on 
y étoit  toûjüurs  difpofé  à pardonner  tout 
au  Monarque,  & à ne  lui  rien  refufer, 
dès  qu’il  conCentiroit  à des  Loix  rigoureu- 
fes  contre  la  Communion  Romaine,  & 

?[u*il  fe  déclareroit  pour  les  ennemis  de  la 
■rance.  Ce  Prince,  amoureux  du  repos, 

& avide  d’argent,  favoit  bien  qu’à  ce  prix 
il  lui  feroit  àuffi  toûjours  facile  de  faire  fa 
paix.  Et  qui  pouvoit  s’alfûrer  qu’à,  quel- 
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J que  heure  il  ne  facrîfieroit  pas  la  France  ^ 
& la  Catholicité  à fon  indolence  naturel- 
le, & à fes  prelFans  bcfoins  ? Le  grand  fe- 
crct  étoit  donc  de  le  mettre  de  plus  en 
plus  dans  la  dépendance  de  la  Cour  de 
Verfaillcs,  en  le  brouillant  davantage 
avec  fes  propres  Sujets.  Pour  cet  effet, 
les  Agents  de  Rome  fe  remuèrent  auprès 
de  toutes  les  Puiffances,  où  ils  avoient 
du  crédit,  pour  hâter  la  Conclufîon  d’u- 
ue  Paix  generale.  La  fermeté  du  Prince 
d’Orange  leur  oppofa  par  tout  des  Obfta- 
cles  qui  leur  fournirent  de  grands  fujets 
de  plaintes  j mais , ils  ne  purent  voir  fans 
plaifir,  que,  parmilesProteftants  Angloi®, 
il  y eût  des  Seigneurs,  qui,  pour  d*autres 
motifs,  fervoient  à leurs  Vûes.  Mvlord 
Shaftsbury,  ravi  de  ce  que  le  Duc  d’York 
avoît  opiné  , dans  la  Chambre  Haute, 
pour  la  diffblution  du  Parlement,  en  fit 
faire  des  Compliments  à ce  Prince  par  le 
Comte  de  Stafford,  qu’il  chargea  de  lui 
dire , que  rien  ne  pouvait  être  plus  utile  à 
fon  intérêt , que  de  foûtenir  cette  Démur che\ 
que  lui , Shaftsbury ,'  fe  faifiit  fart  qu'un 
(sutre  Parlement  accorderait  aux  Papijies 
une  ‘folérance^  que  l'on  ne  devait  jamais 
attendre  de  celui-ci.  Tout  Cela  tendoit 
uniquement  à détacher  le  Duc  d’York  du 
Comte  de  Danby  dont  les  avis  avoient  été 
oppofez  fur  cette  queftion  importante.  S’i- 
maginer que  cette  Oppofîtion  auroit  des 
fuîtes , c’étûit  ne  pas  connoître  fes  gens. 
L’union  du  Duc  & du  Comte  étpit  trop 
• - , ‘ forte. 
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forte.  Si  peu  de  chofe  ne  pouvoit  lacHAni.Ut 
rompre,  & Danby  même  perfuada  fans 
peine  àu  dernier , qu’il  ne  s’dtoît  déclard 
contre  lui  dans  cette' affaire , que  pour  lui  ' 
rendre  fer  vice. 


Coleman  écriroît  de  toutes  parts,  intrlpes 
& fur  tout  à Paris,  que  les  /fffa  'tres  du  Duc 
A loTR  prenoitm  un  metlleur  train  que  ja~  cnxzüttiz 
tnais  y £ej*  Jau  Parti  fe  for tifioh  tous  les^^  fo” 
jours.  C’étoit-là  le  Sujet  confiant 
toutes  fes  Dépêches  ; en  cela  fort  credu-  Thros;- 
le,  s’il  parloir  de  bonne  foi,  ou  fort  har-®o«ôn. 
di,  s’il  croyoit  en  pouvoir  impofer.  Quoi 
qu’il  en  foit , à fon  compte , l’extirpation  ' 
de  l’Héréfie  dans  la  Grande-Bretagne, 
étoit  un 'coup  infaillible  fi  Louis  XIV, 
debarraffé  de  la  guerre , pouvoit  appuyer 
de  fes  Troupes  & de  fes  Finances  lesme- 
fùrcs  qu’on  y avoir  concertées.  Pour 
avoir  en  France  un  Correfpondant  fidele, 
il  y envoya  le  Chevalier  Throgmor- 
ton.  Ce  Gentilhomme  & fa  Femme 


me  étoient  Proteflants  de  naiflànce.  Co- 


leman, qui  les  avoir  difpofez  tous  deux 
à changer  de  Religion,  voulut  referverla 
gloire  publique  de  leur  convcrfîon  à des 
perfonnes  qui  puffent  la  faire  valoir, 
il  les  recommanda  donc  au  P.  F’errier 
Confeffeur  de  Louis  XIV  , & marqua 
dans  fes  Lettres , qu’/i  la  "vérité  le  Mari 
Isf  lu  Femme  étoient  hérétiques  J mais , que 
V un  y l'autre  étoient  gens  à rendre  de 
bons  fervices  y fl  l'on  pouvait  /es  faire  rentrer 
au  Giron  de  l'Eglifc.  Fcrrier  entreprit  . 
une  Conquête  qu’il  crut  ne  pouvoir  man- 
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quer  de  lui  faire  beaucoup  d’honneur,  & 
reüflit  aifément,  comme  on  peut  croire. 
Fier  du  fuccès,  il  entretint  le  Monarque 
du  rare  mérite  de  ce  nouveau  Converti, 
auquel  on  fit  de  grandes  carcfles  ; &,  lors 
que  l’Epoufe  fit  fon  abjuration,  le  Duc 
d’Orléans  la  conduifit  à l’Autel.  Throg- 
mortoii  fe  mît  fur  un  grand  pie , dépen- 
fa  bien- tôt  tout  ce  qu’il  avoit  , & fè 
croyoit  au  point  de  s’avancer , lors  que 
la  mort  lui  enleva  ton  Proteéîeur  le  P. 


Fcrrîer.  Moins  confidéré  par  le  nouveau 
Confefïèur  , force  lui  fut  de  lailfer  ces 
grands  airs,  de  fe  mettre  en  logement , 
& d’envoyer  fa  Femme  à un  Morialtere. 
Etant  néanmoins  toûjours  l’Agent  des 
Catholiques  Anglois,  il  avoit  accès  dans 
toutes  les  bonnes  Maifons  où  la  nature 
de  fa  Commilfion  pouvoit  l’iutroduiri. 
Les  Vifites,  qu’il  rendoît  à une  Dame 
Angloifc,  nommée  Brown,  étoient  fre- 
quentes. Un  jour  qu’il  étoît  avec  elle, 
il  y reçut  à la  Cuilfe  un  coup  de  Cou- 
teau , qui  lui  perça  la  grande  Artere. 
On  ne  fait  fi  la  Belle  fc  lervit  de  cet  iii- 
ftrument,  pour  fc  défendre  contre  un 
Amant  téméraire  ; ou  fi  le  Galant  u’cut 
point  recours  à cette  , figure  de  Rhétori- 
que, pour  exprimer  la  violence  de  fa  paf- 
fion.  La  Playe  ne  pouvant  être  étan- 
chée , il  fallut  le  porter  dans  une  autre 
Maîfon,  qui  fut  celle  d’un  certain  Hol- 
man,  où  il  mourut  de  cette  blefîlire.  On 
fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  eiifevelir  cet- 
* te  Avanturc  dans  le  filcnce , & Mr. 

Lock- 
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Lockhart , qui  étoit  à Paris , n’en  put  fa- 
voir  que  ce  que  je  viens  de  dire,  l’ayant 
appris  moi-méme,  après  fa  mort,  de  Ma- 
dame fa  femme. 
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Au  défaut  deThrogmorton,  Coleman  caraaerc 
fit  choix  d’un  Correlpondant  plus  confi- ti» 
dérable  & plus  utile  encore  que  l’autre 
n aiiroit  jamais  pu  retre.  Je  veux  parler  tre  cor- 
QU  Jefuite  St.  Germain , qui  avoir  paffé  icfpondaiu 
eu  Angleterre  avec  la  Ducheife  d’York , 
dont  on  le  croyoit  Confellèur,  quoi  qu’à 
tort,  comme  je  l’ai  de  bonne  part. 

Ce  Pere  joîgnoit  une  grande  edronteric 
au  zele  ordinaire  de  la  Société  J’en 
puis  parler  favamment , ayant  été  quel- 
quefois dans  fa  Compagnie.  Il  fe  fit  des 
affaires , à l’occafion  d’un  certain  Profely- 
te  qu’il  entreprit  de  faire  rentrer  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Romaine.  Peu  content 
d’y  employer  les  promeffes  il  en  vint 
aux  Menaces.  Le  Prolêlyte  effrayé  com- 
muniqua fes  craintes  à l’Evêque  de  Lon- 
dres, qui  porta  l’atTaire  en  Confeîl.  De 
peur  de  pis , St.  Germain  prit  la  fuite , & 
fe  retira  en  France,  où  il  fut  employé 
par  Coleman  au  Miniftere  que  je  viens  de 


marquer. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  tems  ,Ncgocîa- 
que  le  Cardinal  Alticri  fit  donner  lejj,®”cours* 
Chappeau  rouge  à Mylord  Howard,  de  Rome 
Charles,  & fbn  Frere,  n’en  furent  pas  & d’An- 
plûtôt  informez,  qu’ils  en  firent  faire  leurs 
Gomplimens  à la  Cour  de  Rome.  Ceci 
fit  naitre  entre  les  deux  Cours  une  Négo- 
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dation,  que  ménagea  rinternonce  réfr- 
dent  à Bruxelles.  On  offroit  de  l’argent 
au  Roi  J de  qui  Ton  demandoit,  en  re- 
tour, qu’il  favorillt  ouvertement,  en 
certaines  chofes , les  Catholiques  Ro- 
mains. Comme  il  talloit  quelqu’un  de 
confiance  pour  traiter  avec  l’Internoncc, 
le  Duc  d’York  donna  cette  Commifllon 
à Coleman,  qui  fut  que  Mylord  Arun- 
dcll  étoit  dans  la  confidence,  & qui  com- 
prit meme  que  le  Roi  n’ignoroit  pas  le 
my Itère  de  Ton  Voyage.  Quand  on  vint 
9 s’expliquer  de  part  & d’autre,  il fe  trou- 
va que  l’on  offroit  de  lî  petites  fommes , 
& que  l’on  demandoit  de  li  grandes  fa- 
veurs, qu’il  n’y  avoir  rien  à faire.  Si  Co- 
leman y perdit  lès  pas  pour  l’intérét  gene- 
ral de  la  Caufe , fes'  petites  alfaîres  n^y 
furent  pas  négligées.  Il  tira  de  l’argent 
de  tous  les  côtez.  Il  écrivoit  à Londres, 
qu’/7  étoit  à bout  de  fes  intrigaes , à moins 
e^ue  Von  ne  lui  fit  perpétuellement  de  nou^ 
velles  remifes.  Il  fai  toit  croire  au  Mi- 
nillcre  de  France  , qu’/V  ne  tenait  qu'à 
une  bonne  Somme  qu'il  ne  pût  rendre  un 
fervice  de  la  dernier'e  importance  à fon 
' Maitre.  Par  ce  Stratagème , il  lui  efero-i 
qua,  d’un  fcul  coup  , deux  mille  cinq 
cens  Guinées;  & tout  cela  fe  mettoit  du 
côté  de  l’Epée.  Pouvant  ainfi  feire  plus 
belle  figure,  & fe  voyant  en  grand  cre-' 
dit  à la  Cour , il  fe  mit  en  tête  de  palfer 
pour  le  Chef  du  Parti.  J’en  citerai  pour 
preuve  un  feul  fait,  où  je  fus  interefl'é. 
pour  quelque  chofe.  L e 
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Le  Chevalier  Terwhit  recherchoît  en 
mariage  une  Dame  , Proteftante  zélée, 
qui,  le  foupconnaiit  de  Papifme,  le  pref- 
fa  de  lui  en  dire  la  Vérité,  il  nia  con- 
ftamment  la  chofe  tant  qu’il  ne  fut  que 
galant,  & ne  fit  point  difficulté  de  com- 
munier avec  fa  Maitrefife  à la  ParoiflTe  de 


CHARL.lt* 

1676’. 

Air  d’Au.. 
toiité  qu« 
prend  <C9* 
leman. 


cette  dcrnicre.  La  feinte  ne  s’étant  pas 
foûtenue  après  les  Noces , les  nouveaux 
Mariez  firent  aflèz  mauvais  ménage, 
L’Epoufe  cependant  e'toit  attaquée,  &les 
Couver tiifeurs  lui  firent  naitre  fur  fa  Re- 
ligion des  doutes  , qu’elle  me  commu-; 
niqua,  & que  je  lui  levai  d’une  manière 
qui  parut  la  confirmer  dans  fa  foi.  Quel- 
que tems  après,  elle  vînt  me  prier  de 
vouloir  bien  aller  chez  fon  Mari , pour 
conférer  fur  les  mêmes  points  avec  quel- 
ques perfonnes  qui  dévoient  s’y  trouver. 
Je  lui  répondis,  que  je  le  ferais  y puisqu'el- 
le le  fouhaitoit  y que  cependant  je  jdvois 

eT avance  que  ces  Conférences  ne  font  aucun 
bien,  Stillingflect,  à qui  la  même  Pro- 
pofitîon  fut  faite,  fit  la  même  reponfe, 
« là-deflus  on  noüs  marqua  un  jour, 
auquel  nous  allâmes  tous  deux  au  Ren- 
dez-vous , où.  nous  rencontrâmes  dix  ou 
douze  perfonnes  que  nous  ne  connoiG-j 
fioniS  point.  A peine  étions  nous  affis, 
que  Coleman  furvint,  & fe  chargea  feul, 
de  toute  la  ûifpute.  Je  couchai  fort  exac- 
tement par  écrit,  tout  ce  qui  s’y  paila^; 
&,  après  leur  avoir  communiqué 
Manuferit,  & avoir  reçu  de  leur  part  lès 
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qu’ils  trouvèrent  à propos  d*y 
faire,  je  la  fis  imprimer.  La  chofe  fit 
grand  bruit,  & convainquît  tout  le  mon- 
de de  l’Arrogance  de  Coleman.  La  Da- 
’ • me , que  nôtre  Conférence  avoir  raffer- 

t - mie,’  Alt  bien-tôt  ébranlée  par  de  nou- 
veaux doutes  qu’on  lui  luggera  fur  la  va- 
lidité de  nos  Ordinations.  Je  fis  tant  au- 
près d’elle,  que  j’arrachai  de  fes  mains, 
l’Ecrit  du  Controverfifte,  auquel  je  fis 
une  Réponfe  qui  la  (atisfit.  Enfin , bien 
plus  entraînée  par  fes  chagrins  domefti- 
ques,  que  par  les  diificulrez  qu’on  lui 
propofoit,  elle  changea  de  Religion, 
L’Autrat  Les  Msmoires  des  Ducs  d' tîam’tlion ^ 
écrit  1'»/-  que  je  donnai  , peu  de  temps  après  au 
& que  l’on  y reçut  favorable- 
ment,  m’aquirent  la  connoifiTance  & l’a- 
mîtié  du  Chevalier  Jones,  alors  Procu- 
reur General.  Ne  devant  fon  élévation 
qu’à  fon  mérite,  & pafiant  pour  l’homme 
le  plus  entendu  dans  la  juril'prudence  An- 
gloife,  d’ailleurs  point  flatteur  d’une 
humeur  auftere,  il  rompoit  fi  fouvent  en 
vifîere  aux  Mîniflres,  que  ceux-cijuipré- 
paroîent  de  loin  un  Succeffeur'  dans  I3 
perfonne  du  Chevalier  King  , que  la  mort 
leur  enleva  toutefois  trop  tôt  pour  fe  dé- 
faire d’un  Cehleur  incommode.  La  dé- 
milîion  volontaire  de  Jones  les  tira  enfin 
de  peine.  Las  de  fervir  le  public  , ce  fut 
peu  pour  lui  de  fe  dépouiller  *de  fa  Charge, 
il  ne  vpulut . ni  accepter  le  grand  Sceau 
qtfon  lüî  offrit,  ni  retourner  à l’anciennç 
- ' ■ ' - . jpfa- 
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pratique  de  fa  Profefllon.  Avec  beaucoup  ch**j..ïl 
de  fentimens  d’honneur  , & une  grande  . g 
prudence,  il  avoir  dans  les  maniérés^  cer- 
taine  rudefle  qui  prévenoit  contre  luî[. 

Bon  homme  pourtant  dans  le  fonds,  & 
le  meilleur  ami  du  monde.  La  netteté  de 


l’efprit  le  rendoit  pénétrant  , & certain 
chagrin  naturel  le  portoit  trop  à méprifer 
les  gens,  ou  à s’en  défier.  Ma  maniéré 
d’écrire  l’Hiftoire  étant  à Ton  goût  il  me 
preflà  fort  d’entreprendre  celle  d’Angle- 
terre. L’Ouvrage  de  Sanders , nouvelle!- 
ment  traduit  en  François  , faîfant  alors 
beaucoup  de  bruit  en  France,  mes  Amis, 
d’un  autre  côté,  me  follicitoient  tous  d’y 
oppofer,  cnRéponfe,  l’Hiftoîre  de  nôtre 
Réformation.  Me  rendant  à l’avis  de  ces 


derniers,  je  me  ‘mis  en  devoir  de  les  fa- 
tisfaire.'  Je  cherchai  dés  Manufcrits,  je 
fouillai  dans  les  Archives  l’on  m’ou- 
vrir pendant  quelques  jours  la  Bibliothè- 
que du  G hevalier  Cotton.  Le  Duc  de 
Lauderdale  , qui  ouït  parler  de  monDef- 
fein,  & qui  appréhenda  que  je  n’en  vinflè 
à bout,  fit  avertir  ce  Gentilhomme,  par 
Dolben,  Evêque  de  Rocheûer,  que  j* étais 
grand  eniumt  des  Droits  de  l*  Couronne^  que 
ferais  certainement  mauvais  ' ufage  de  ce 
que  je  frouverai^  dans  fa  Bibliothèque  ^ Çÿ 
qu'il  fallait  m'en  défendre  l'entrée.  Cotton, 
télé  Royalîfte,  & .même  au  delà  d’une 
mefure  ordinaire,  ne  voulut  plus  me  per- 
mettre d’approcher  de  fon  Cabinet,  jufqu’à  ' 

ce  que  j ’cuflè  ? publié  le  prémier  Volume 
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CirARL.ll.^^  monHittoire.  Voyant  alors  que  cVtort 
, tout  autre  chofe  que  ce  qu’on  lui avoît  fait 
1670.  craindre,  il  me  fut  plus  favorable. 

Caraacre  D A N S ce  même  tems,  le  Comte  d’Ef- 

&Empioisfex  revint  de  fon  Gouvernement  d’Irlan- 
de.  L’étroite  Amitié,  qu’il  y eut  dans  la 
fuite  entre  lui  & moi , m’oblige  de  m’ar- 
rêter en  cet  endroit , pour  dire  quelque 
chofe  de  ce  Seigneur.  Il  étoit  Fils  de 
Myjord  Capell.  Son  éducation  , ayant 
été  négligée  au  bruit  des  Guerres  Civiles, 
il  étoit  déjà  homme  fait,  qu’il  apprit  le 
Latin  , étudia  les  Mathématiques  avec 
beaucoup  de  fuccès,  & ne  négligea  pas 
les  autres  Sciences.  Pofledant  bien  nos 
Loiï , il  prit  de  bonne  heure  parti  contre 
la  Cour.  Dans  le  préjugé  où  l’on  fut 
qu’il  n’en  agiffoit  ainfi  que  par  méconten- 
tement, on  lui  donna  des  Emplois.  Le 
premier  fut  l’AmbaÜade  de  Danemarc, 
où  il  aquit  beaucoup  de  réputation  pour 
peu  de  chofe,  à ce  qu’il  diloit  lui-meme. 
^ Voici  ce  que  c’eft.  Le  Gouverneur  de 

Croonembourg  avoit  ordre  de  fon  Maî- 
tre de  faire  baiffer  le  Pavillon  â tous  les 


•Vaifleaux  qui  palïèroîent  devant  la  Place. 
Voyant  donc  approcher  le  Comte  d’Ef»^ 
fex,  il  lui  envoya  dire>  qu’/7  eàt  à s'éc<xr~ 
ter  ou  À mettre  PavilioK  bas^  ^ qu' autres 
ment  on  tireroit  fur  lui.  L’Ambaflàdeur 
répondit  vertement,  que  les  Vaifleaux  An- 
ghis  ne  rendaient  cet  honneur  à perfoune , 
qu'au-  contraire  tous  les  autres  avaient 
coUtum  de  le  leur  rendre- f -^qu' fl  neyouloit^ 
‘I  »i 
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t*  tii  attendre  les  ténèbres  pour  pajfer  à la  dé- 
I rohée^  ni  s'éloigner  pour  n'être  point  à la 
J porté*  du  Canon  de  la  Ville  ; ^ que  fi  Con 
tirait  fur  lui,  il  fauroii  bien  fe  d^endre.  Les 
!,  coups  que  l’on  tira  ne  purent  lui  faire 
f grand  mal , puis  qu’à  dclfein  on  les  fit 
I tous  paflTer  au  defifus  de  fa  tête.  Cepen- 
dant, cette  apparence  de  bravoure  lui  fit 
, beaucoup  d’honneur.  Pour  lui,  c’étoit  fon 
opinion , que  le  Gouverneur  ne  pouvoir 
jamais  avoir  eû  la  penféede  couler  à fond 
un  V^ailïeau  où  il  làvoit  un  AmbajGTadeur 
d’Angleterre..  Pendant  qu’il  fut  à Cop- 
penhague,  la  mort  du  Roi  y apporta  de 
grands  changemens  à la  Cour.  Car  ce 
Monarque  y avoir  de  fon  vivant  élevé  un 
de  fes  Domeftiques  à la  Charge  de  Stadt- 
houder.  On  trouva  fort  étrange  que  ce 
Prince,  ne  fortant  point  de  fes  Etats , s’y 
fût  donné  un  Subliitut;  &'  la  qualité  du 
perlbnnage  ne  diminua  point  la  furprife, 
tant  que  l’on  ignora  que  cet  homme  étoit 
Créature  & Favori  de  la  Reine.  L’affai- 
re du  Pavillon  fut  la  première  que  le 
Comte  d’Eflèx  eut  à vuider  avec  les  Mî- 
niftres  Danois.  > Bien  lui  prit  de  n’avoir 

g s rcftifé  quelques  Pièces  relatives  au 
ancmar’c,  que  le  Ghèvalier  Cotton  tira 
de  fa  Bibliothèque,  & dont  il  le  chargea 
pour  s’en  fervir  au  befoin.  Quelque  mé- 
pris qu’il  en  eût  fait,  il  connut  bien-tôt 
leur  utilité,  puis  qu’il  y trouva  de  tonnes 
preuves  que  les  Traitez  portoient  éxpref- 
fément  queues  Vailfeaux  Apglois  ne  baif^ 
‘F  7 feroient 


Charl.!!. 

1676. 
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Chari.1i.  f^roient  point  le  Pavillon  dans  les  Mers 
de  la  Domination  Danoife.  Nôtre.Cour 
1070.  fyf  ^ contente  de  fa  Conduite  dans  ce  dé- 
mêlé, qu’pn  lui  laîfla  tout  efpcrer  à fon 
retour.  Fendant  fou  féjour  dans  ce  Royau- 
me du  Nord,  ce  qu’il  remarqua  du  chan- 
gement qu’y  avoît  apporté  la  Révolution 
de  1660,  & ce  qu’il  apprît  de  la  facilité 
avec  laquelle  cette  grande  Révolution  s’é- 
toit  faite,  fit  de  profondes  imprefllons  fur 
fon  efprit.  Il  y vit  une  Nation,  des  plus 
libres  qu’il  y eût  depuis  peu  dans  l’Euro- 
pe, foûmife  en  un  moment  au  Delpotif- 
me  le  plus  arbitraire.  11  y fut  confident 
du  chagrin  qu’en  oonfervoit  encore  l’an- 
cienne NoblefiTe  ; & le  Chancellier  lui- 
même,  quoi  qu’il  ne  dût  Ion  avancement 
qu  à la  faveur  du  .Souverain , ne  put  dilÊ- 
mulcr  à l’AmbalIadeur  Anglois  ,1a  dou- 
leur que  lui  caufoit  l’abolition  de  la  for- 
me précédente  de  leur  Couveriiement.  ■ 
Mie  Con-  Ij  e Comte , revenu  .de  fon  Ambafla- 
comte^  chargé  de  la  VicerRoyauté  d’Ir- 

d’Eiîex  lande.  II  ne  put  jamais  deviner  les  rai- 
dansic  fons  qui  lui  firent  donner  cet  Emploi: 
nement  î Outre  qu  )1  nerravoit  point  poftulé., 
d’Irlande,  on  favoit  que  fes  fentimens  n’étoient  que 
des  moins  favorables  à l’Eglife  RomaineL 
A la  vérité , la  Haine  qu’il  portoit  à cet- 
te Communion  ne  venoit  pas  d’aucun  at- 
tachement qu’il  eût  pour  quelque  autre; 
mais,  le  Papifme  lui  étoit  particuliérement 
odieux,  en  ce  qu’il  ne- peut  s’établir  que 
iur  les  tüines  entières  de  la  Raifon  & de 

. la 
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da ande-Bretag ne,L<^t^/7.  isj- 
îa. Liberté.  Quels  que  fullent  les  motifs 
fecrets  qui  le  firent  honorer  de  ce  Gou- 
vernement, il  y effaça  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  précédé,  & y a toûjours  fervi  de 
Modèle  aux  autres.  Donnant  fes  pre- 
miers foins  à bien  connoître  les  Loix  & 
l’Intérêt  de  l’Irlande,  il  parcourut  tous  les 
Regîtres  du  Confeil  d’Etat,  & en  fit  des 
Extraits  raifonnez,  qui  fervirent  à le  met» 
tre  d’abord  au  Fait  fur  les  Projets  qu’on 
pouvoir  lui  offrir  pour  le  Bien  du  Royau- 
me. Quant  à la  diftribution  des  Emplois, 
il  s’éçpit  fait  faire,  en  plufieurs  Volumes^ 
une  Notice  exaêle  de  toutes  les  perfonnes 
qui  pouvoieiit  fervir  le  Public.  La  con- 
dition de  chacun,  & leur  vrai  Caraâere, 
y étant  marquez  avec  fidélité,  le  Comté 
n’avoit  befoin  que  de  fou  Livre  pour  pla- 
cer les  gens  félon  leur  different  mérité, 

& n’attendoit  point  pour  cela  que  qui  que 
ce  ïbit  lui  en  parlât;  fe  défiant  fur  tout 
de  fes  Domeftiques,  de  peur  qu’ils  ne  fe 
lailfaflént  corrompre. 

L’A  D M I N I s T R T I O N des  Finan-  Caraftere 
ces  Irlandoifes  étoit  alors  entre  les  mains  hiftoiique 
du  Comte  de  Ranelagh,  un  des  plus  ha- 
biles  hommes,  de  ce  Royaume-là,  capable  charlcs’ii. 
de  toutes  les  Affaires,  qu’il  ne  négligeoit 
pas  même  au  milieu  de  fès  plaifirs  effre- 
nez  , & de  grands  déréglcmens,  & qui 
doué  du  rare  talent  de  s’accommoder  aux 
diverfes  inclinations  & aux  divers  inté- 
rêts de  fes  Supérieurs , s’eft  foûtenu  pen- 
dant plus  de  trente  ans  dans  les^  Poffes 

les 
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Cha»i.,iiJ^s  plus  lucratifs.  Ce  Seigneur  s’t^toft 
^ , engagé  de  fournir  à Charles,  fur  IcThre- 
for  d’Irlande,  dequoi  bâtir  le  Château  de 
Windfor,  & roii  a cru  qu’il  payoit  aulïï 
tous  les  ans  unePenfion  confidcrable  à la 
Duchefle  de  Portfmouth.  Les  Finances 
s’épuhant,  de  ce  côté -là,  fans  qu’il  en 
parût  rien  fur  les  Livres , le  Comte  d’Ef- 
fex  aceufa  le  Threforier  de  malverfatîon. 
Le  Roi , qui  ne  vouloir  pas  que  l’on  ap- 
profondît une  affaire  où  rl  avoir  tant  de 
part , envoya  ordre  au  Gouverneur  de  /î~ 
gmr  les  Comptes  de  la  Thréforer^  fans  au- 
tre examen.  Effex  répondit , qtr//  ne  fou- 
voit  jigner  des  Comptes  infidèles  mais  aue 
s*il  plaifüit  à fa  Majejlé  d'oèîroyer  une  Anf 
niftie  à Mylord  Ranelagb , il  ne  lui  refufe- 
roit  pas  une  Quittance  de  décharge  , quoi 
qti^il  ne  voulût  pas  lui  donner  un  Reçu  de 
vérification.  Cette  Delicatelfe,  fi  oppo- 
fée  à celle  du  Monarque,  lui  déplut  ex- 
trêmement, & lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  donner  pour  la  féconde  fois  ce 
Gouvernement  au  Duc  d’Ormond.  En 
parlant  un  jour  de  ceci,  le  Comte  me  dit, 
qu’/7  favoit  très  bien  que  Charles  détournoit 
jouvent  les  deniers  publics , qui  devaient  al- 
ler au  Thréfor.,  pour  les  faire  entrer  dans 
fa  Bourjè  privée  ; ^ que' telle  étoit  l'hu- 
meur de  ce  Prince.^  qu'il  ne  comptait  à lui, 
que  les  Sommes  dont  H avoit  le  maniement  ' 

^ immédiat.  Il  ajoûta,  qu'une  fois  que  l'on 

plaidait  au  Confeil  certaine  Caufe  par  rap- 
port aux  Cohnics  de  l'  Amérique , ^ que  le 

R»i 
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Roi  époufoit  le  plus  mauvais  parti  ^ Covett-  charl.IT. 
iry^  confus  du  ma»/ge  que  fa  f oit  fon  Mai- 
trCj  alla  le  trouver  en  fecret  pour  lui  repre-  ' 
[enter  le  tort  qu'il  avait  d'appuyer  une  fi 
méchante  Caufe.  Que  m’importe?  répon~ 
dit-il:  y en  ai  dé  bon  argent?  C’eft  deCo- 
ventry  lui-même,  que  le  Comte  tenoit 
cette  Particularité. 

Nous  ne  pouvons  mieux  rapporter de 
qu’à  cet  endroit  ce  qui  caufa  ]a  difgrace 
ae  Mylord  Hailifai.  On  lÉtoît  convenu 
de  donner  à Ferme  les  Revenus  de  l’Ir- 
lande. Plulîeurs  Partis  Te  prefentant  pour 
contrarier  avec  l'Etat,  Mylord  Danby  fe 
tourna  tout  d’un  coup  contre  quelques 
perfonnes  qu’il  avoir  d’abord  fayorifées. 

On  lut  bien-tôt  que  les  derniers  lui  avoient 
fait  de  plus  grands  avantages  pour  fou, 
compte  particulier.  L’affaire  fut  portée 
en  Confeil  , où  l’on  prit  les  dépolitions 
Ibus  Serment.  Mylord  Widdrington  coii- 
felfa  qu'il  avait  offert  de  grandes  Sommes 
au  Thréforier^  mais  ajoûta  que  ce  Seigneur 
ne  les  avait  pas  prifes.  Là-deiïus,  Mylord 
Hallifax  fit  remarquer,  que  le  Thréfirier 
avait  refufé  le prefènmvec  une  douceur  qui 
fembloit  inviter  tes  gens  à revenir  à la  char- 
ge^ ^ compara  fon  aélion  à celle  d'un  Ùlari 
qui  ferait  de  grandes  civilitez  à un  homme 
qui  viendrait  lui  demander  fa  Fejftme.  Un 
refus  fl  honnête  n'auroit-H  pas  dequoi  fur- 
prendre?  Danby,  piqué  de  cette  Raillerie, 
fit  rayer  du  Confeil  celui  qui  l’avoit  faite* 

Le  Duc  d’York  en  fut  ravi,  car  la  haiue 

■ qu’il 
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Chahl  II  portoit  au  Comte  de  Shaftsbury  nV- 
prefque  rien  en  comparaifon  de  celle 
^^79*  qiPil  re/Tentoit  pour  Mylord  Hallifaz , 
auquel  il  ne  pût  jamais  pardonner  d’a- 
voir dit  dans  la  Chambre  des  Pairs,  en 
opinant  contre  l’Edit  de  Tolérance,  qne 
fi  I ’(?«  pouvait  faire  avec  raifo»  le  Compli- 
ment des  Orientaux ^ O Roi!  vi  éternelle- 
ment , il  confeniiroit  volontiers  de  donner 
le  plein-pouvoir  en  tout  à fa  MeijeJU\  maisy 
que  ces  façons  tle  parler  n étant  que  de  purs 
complimens , puifque  tous  les  Rots  font  mor- 
tels , il  ne  pouvait  avoir  une  confiance  im- 
' plicite. 

Gouverne-  J’ai  déjà  dit  que  toute  cette  année  fut- 
nienrty-  fort  ftérile  au  dedans  de  l’Angleterre. 
d^Lauder  vient  de  le  voir  par  les  chofes  que  j’y 
daie  en  ai  rapportées.  A les  prendre  en  elles-mé- 
EcolTc.  me,  elles  ne  meritoient,  peut-être,  pas  le 
détail  où  je  fuis  entré.  Je  me  flatte  pour- 
tant qu’elles  ne  feront  pas  tout-à-fait  inu- 
tiles , & que  des  Leâeurs  judicieux  en  ti- 
reront quelques  lumières  pour  bien  com- 
prendre l’état  du  Royaume,  Pour  la  mê- 
me raifon,  je  dois  aufll  toucher  quelq^ue 
chofe  de  nos  Affaires  d’Ecoflè.  L’afcen- 
dant , que  le  Duc  de  Lauderdale  y avoit 
gagné , obligeoit  tout  le  monde  à garder 
le  (ilence.  Ün  ne  laiffoit  pas  de  fe  don- 
ner quelques  mouvemens.  Les  Conven- 
ticules , que  l’on  tenoit  dans  les  champs , 
devenoient  tous  les  jours  plus  nombreux, 
ün  s’y  rendoît  en  armes , & fur  ce  pré- 
texte quantité  de  gens  furent  ptoferits. 

Le 
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Le  Gouvernement  ne  fe  contenta  pas  de  cbarl.ii. 
profcrireles  coupables  ; il  publia  un  Edir, 
qui  rendoît  complices  de  leur  crime  tou- 
tes les  perfonnes  qui  les  recevoient  dans 
leur  maifon,  ou  qui  ne  les  dénonçoient 
pas  au  Magillrat,  quand  il  étoic  en  leur 
pouvoir  de  les  faire  failîr.  Cette  procé- 
dure était , à la  vérité , conforme  aux 
Loix  , mais  avoit  été  mife  rarement  en 
ufage.  , Beaucoup  de  gens  en  prirent  l’al- 
larme  , abandonnèrent  leurs  demeures , 
coururent  le  pais , à la  façon  des  Bandits, 

& commirent  de  grands  defordres.  Le 
Confeil  fe  crut  en  droit  de  regarder  ces 
Vagabonds  comme  des  Ennemis  de  l’E- 
tat , & le  Royaume  lui  - même  comme 
étant  dans  une  Guerre  aftuelle.  Pour 
oppofer  la  force  à la  force,  on  fit  revivre 
uue  Loi  furannée  qui  permettoit  au  Roi, 
dans  les  tems  de  Guerre,  de  s’emparer 
des  Châteaux  qui  feroient  à fa  bien-lean- 
ce,  pour  placer  fes  Troupes,  & d’y  met- 
tre telles  Garnirons  qu’il  trouveroit  à 
propos.  En  vertu  de  ce  vieux  Reglement, 
on  marqua  douze  Maifons,  deux  appar- 
tenant à des  Pairs , & les  dix  autres  à des 
GentUhommes  qui  s’étoient  déclarez  con- 
tre Mvlord  Lauderdafe.  On  ne  pouvoir 
avoir  d’autre  raifon  du  choix  que  l’on  fît  ; 
car  ces  Maifons  n’étoient  afTûrement,  ni 
fortes,  ni  bien  fîtuées , pour  prévenir  les 
Conventicules.  Quand  on  y eut  logé  les 
Gens  de  Guerre  , on  fomma  les  Lieux 
circonvoifias  de  leur  fournir  des  Provi- 

fions 
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CnARi.ii.ffons.  Ceci  étoit  contraire  à la  derniere 
1676.  ^r^onnance  qui  venoit  d’dtabür  la  Mili- 
ce. Anin  les  üppofitions  que  l’on  y fit 
ne  furent  pas  petites.  Quoi  qu’on  en  pût 
dire,  IcsGarnifons  tinrent  bon  une  année 
entière,  tant  que  les -Soldats  eurent  tout 
ruiné  ; fachant  bien  que  plus  ils  faifoient 
de  dégût,  & plus  ils  faifoient  de  plailir. 
Quand  il  n’y  eut  plus  rien  à piller,  ils  fe 
retirèrent. 

vlSwequi  Ç affaire,  petite  en 

fait  exclut-  même  , mais  dont  les  fuites  furent 

confiderablc^.  Un  certain  Carftairs, 
cofle  My.  plus  ai  biens  ni  réputation  à per*  . 

lords  Ha-  dre,  fit  avec  Sharp  un  marché  par  lequel 
Encardiif^ s’engageoit  de  découvrir  les  perfonnes 
“ qui  frequentoient  les  Gonvemicules  , à 
condition  qu’il  auroit  certaine  part  aux 
Amendes  , & qu’on  lui  donneroit  tant 
pour  chaque  Miniüre  qu’il  feroit  failîr. 

Sa  Méthode  étoit  de  marquer  un  grand 
zélé  fe  trouver  dans  ces  Alfcmblées;  de 
s informer  dévotement  du  tems  & du  lieu 
du  Rendez-vous  ; de  changer  d’habit  & 
de  nom  à chaque  endroit , fie  de  s’y  faire 
accompagner  de  quelques  Témoins  qui 
dépofoient  contre  les  gens  fans  qu’il  fût 
obligé  de  paroître.'  Un  jour  qu’  il  vit 
pafler  dans  une  rue  d’Edimbourg  le  Mi- 
niftre  Kirkton,  il  l’aborda,  lui  dit,  qu’/7 
y avait  la  tout  auprès  un  Malade^  ^ que 
ce  Malade  fouhaitoit  fort  fa  vifite.  Kirk- 
ton , Prédicateur  fameux  parmi  les  Pres- 
bytériens , aufli  circonlpeâ  que  la  plû- 

part 
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•part  de  (es  Collègues  Tétoient  peu , avoit  _ ^ 

toûjours'évité  les  Adèmblées  (ü(peéles 
dangéreufes.  Malgré  fa  prudence,  il  don- 
na  dans  le  panneau,  & fuivit  le  Traître, 
qui  le  conduilît  à fou  logis , où  il  lui  dit 
avoit  un  Ordre  pour  l'arrêter , Çÿ  qu'a 
moins  de  quelque  prefent  il  ne  le  laijjêroit 
ptint  échapper.  Le  Minîftre  répondit, 
que  ne  fe  [entant  coupable  d'aucun  crime 
il  étsit  content  cP aller  en  prifon , ajjûré  de 
faire  bien-tot  apparoir  de  [on  innocence, 

Carlîairs  n’ avoit  point  d’Exploit , & l’on 
apprit  depuis  que  c’étoit-là  un  de  ces  tours 
qu’il  jouoit  à bien  d’autres  pour  leur  ef- 
croquer  de  l’argent.  N’étant  donc  pas 
muni  de  fes  pièces  , il  fortit  pour  fe  fai- 
re expédier  l’Ordre  dont  il  avoit  parlé, 

& laifla  Kirkton  renfermé  dans  fa  Cham- 
bre. Celui-ci  appella  les  gens  de  laMai- 
fon  , leur  dit  de  quelle  maniéré  on  l’a- 
yoft  attrapé  , <Sc  pria  quelqu’un  d’aller  a- 
vertir  fon  Beàu-Frcre  Baillie  de  Jeroîs- 
wood.  G’étoit  un  Gentilhomme  qui  a- 
voit  beaucoup  d’efprit , & plus  encore  de 
vertu.  Les  Loix  vouloient  que  l’Exploit 
fût  (igné  de  neuf  Membres  du  Confeil 
privé.  Garflaîrs  ne  put  faire  fon  nombre, 

& ne  lailTa  pas  , à fon  retour , de  vou- 
loir emmener  par  force  le  Miniftre,  qui 
refufa  conllamment  de  le  fuivre,  à moins 
qu’on  ne  lui  produil’ît  l’Ordre  en  Original. 

Voilà  grand  bruit  entre  eux.  Le  Dénon- 
ciateur poufle  Kirkton  , le  jette  à terre, 

& s’étend  fur  fon  Corps.  Le  Prédica- 
teur fe  defend  & crie  au  meurtre.  Sur 

ces 
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CuABt.tt  entrefaites,  Baillîe  arrive,  prête  l’oreil- 
, le,  entend  les  cris,  commande  qu’on  lui 
ouvre.  Au  refus  qu’on  en  fait,  il  enfonce 
la  porte  ; &,  voïant  fon  Beau«Frere 
couché  fous  cet  Homme , , il  tire  l’E- 
péc  contre  ce  dernier," l’oblige  à lâcher 
prife,  & demande]  à voir  l’Ordre  ligné 
qu’il  fe  vante  d’avoir  entre  les  mains. 
Cet  Ordre  ne  fe  produit  point.  Le  Gen- 
tilhomme promet  d’être  le  premier  à prê- 
ter main  forte,  pourvû  qu’on  le  lui  mon- 
tre. Carftairs  s’obüinant  toûjours  à foû- 
tcnir  que  rien  ne  l’y  obligeoit , Baillîe  fit 
fortîr  le  Miniftre  , & le  fuivit  tranquille- 
ment, fans  faire  d’autre  violence  au  Traî- 
tre, que  de  le  menacer  de  la  Juüîce. 
Avant  le  jour  où  le  Confeil  s’alTembloit, 
neuf  Confeillers  fîgnerent  une  Commif- 
lion  , pour  prendre  Kirkton , & fix  ou 
fcpt  autres  Predicans;  mais,  ils  l’antida- 
terent  , à ce  que  me  confelTa  Mylord 
Athol,qui  faifoit  un  des  neuf.  On  cite 
Baillîe.  Carftairs  produit  la  CommîlTion, 
. difant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  la  montrer 
plûtôt,de  peur  de  découvrir  le  nom  des 
autres  perfonnes  qu’il  lui  falloir  pourfui- 
vre.  Les  Témoins  , qui  pouvoieiit  dé- 
pofer  en  faveur  des  Accufez  , ne  man- 
quoient  pas, puis  que  le  bruit  avoir  attrou- 
pé beaucoup  de  gens  fous  les  yeux  des 
quels  tout  s’étoit  pafte.  On  ne  daigna 
pas  les  entendre  , & l’on  décida  , qu’/7 
fujfifoit  .que  Carftairs  tût  dit  qu'il  était 
chargé  d'un  Exploit  pour  obliger  Kjrktonà 
le  fuivre  ; parce  que^  Ji  le  premier  n'eût  pas 
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eii  un  Ordre  a produire  le  Concierge  n'au-  cuakl.1I. 
tuit  pas  rtiis  Vautre  en  prijon.  Mylords 
Hamilton  & Kincardain , qui  étoientdans 
le  Conlèil , fe  récrièrent  fort  là-deflus; 
dilânt , que  ce  qtie  Von  faifoit  fembloit'plus 
tenir  du  "Tribunal  de  V Inquifïtion , que  a* un 
Gouvernemeut  légitime.  Leurs  Reprefen- 
tatîons,qui  n’empccherent  pas  que  Baillie 
ne  fût  condamné  à une  Amende  de  500 
livres  & à un  an  de  prifon,  les  firent 
tous  deux  expuUcr  du  Confeil,  comme 
Ennemis  de  TEglife  & Fauteurs  desCon- 
venticules. 

Le  Parlement  d’Angleterre  s’ouvrit Qce'ques 
parjune  grande  Difpute.  La  derniere  Pro-  Seigneurs 
rogation  avoit  été  pour  plus  d'une  année,  po|"'ia 
& ceci  fit  mettre  en  doute  fi  le  Parlement  nullité  du 
x' était  point  aéiuellement  difious.  Ceux  Pailcincm. 
qui  tenoient  pour  l’Affirmative  difoient 
„ que  les  Loix  ordonnent  que  le  Parle- 
„ ment  fe  tienne  une  fois  tous  les  ans , ^ 

,,  plus  fouvent  s'il  en  efi  befoin  ; que  les 
„ paroles  , s’»7  en  èft  befoin , fe  rappor- 
„ tant  à plus  fouvent.^  il  devoît  y avoir 
„ un  Parlement , tout  au  moins , chaque 
„ année;  qu’une  Loi  fi  formelle  ôte  aux 
„ Rois  tout  pouvoir  de  demeurer  plus  de 
„ douze  mois  fans  convoquer  l’Aifem- 
„ blée;  & que  par  confequent  la  dernie- 
„ re  Commiffion  pour  la  proroger  étant 
„ nulle  de  toute  nullité  , le  Parlement 
„ aflemblé  en  vertu  de  cette  Commiflion 
„ étoît  nul  de  la  même  maniéré,  & ne 
J,  pouvoit  plus  agir.  „ Mylord  Shafts- 

bury 
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ii.bury  triompha  de  parler  là-deflus,  & crut 
y avoir  caufe  gagnée.  Le  Duc  de  Buc- 
kingham fai/ilfoii  avec  plaifir  tout  ce  qui 
pouvoit  brouiller  les  affaires.  Le  Com- 
te de  Salisbury  , homme  hautain,  & fort 
prévenu  contre  la  Cour  , n’eut  pas  de 
peine  à fe  pcrfuader  la  chofe.  Mylord 
Wharton  s’y  porta  de  lui-mcme,  & My- 
lord Hollis , que  la  Goûte  retenoit  chez 
lui,  fe  fervit  de  fa  ptume  pour  foûtenir 
la  même  penfce.  Tous  leurs  autres  A- 
inis  fe  déclarèrent  contre  eux,  & en  don- 
nèrent pour  raifons , „ que  le  fentiment 
„ des  premiers  n’étoit  fondé  que  fur  une 
„ pure  chicane;  qu’il  étoit  dangereux  de 
„ prclfer  fi  fort  de  femblables  lubtilitez; 
„ que  les  Paroles  , s'il  en  ejl  befeitty  a- 
„ voient  toujours  été  prifes  dans  le  fens, 
qu’/7  ne  doit  y aroir  de  Parlement  quu~ 
„ ne  fois  l' année  , à moins  que  la  chofe  ne 
„ fût  néccfj'aire  ; que  le  Parlement  de 
„ 1641  n’avoit  jamais  prétendu  qu’il  dût 
„ y en  avoir  tous  les  ans.fe  retranchant  à 
„ les  demander  triennaux;  & qu’enfin  ou 
,,  ne  pouvoit  pas  nier  que,  fi,  pendant  cette 
„ deriiicre  Prorogation,  les  affaires  enflent 
„ requis  une  Séance, il  n’eut  été  au  pou- 
„ voir  du  Roi  de  difîbudre  le  Parlement, 
„ & d’en  convoquer  un  nouveau.  „ Tou- 
tei  les  perfonnes,quiconnoifroient  la  dî£- 
pofition  des  Membres  de  la  Chambre 
Baffe  , ne  virent  pas  fans  chagrin  cette 
dîfpute  s’échauffer , avant  que  les  Cham- 
bres fe  rafiTemblafTent.  La  décifîon  n’en 
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pouvoit  certainement  appartenir  qu’à  ces  CHARL.n, 
deux  Chambres  en  Corps:  & qui  favoit  , 
fi  les  Communes , qui  ne  dévoient  rien 
craindre  à l’égal  de  la  diflbiution  du  Par- 
lement ne  tâcheroient  pas  de  la  préve- 


nir par  une  complaifance  aveugle  pour 
les  volontez  du  Monarque?  Mylord 
Hallifax  fe  donna  de  grands  mouvemeus 
pour  empêcher  cette  levée  de  bouclier. 


& ne  le  fît  pas  fans  décocher  des  traits 
piquans  contre  Shaftsbury  , à qui  l’on 
pouvoit  le  moins  faire  entendre  raifon. 


Quoi  qu’il  en  foit,  dès  l’Ouverture  de  la 
nouvelle  Séance , on  agita  cette  grande 
Affaire,  où  ces  quatre  ou  cinq  Seigneurs 
fe  trouvèrent  feuls  de  leur  bande  contre 


le  relie  de  rz\fïcmblée. 


O N agita  enfuite  une  queftion  qui  les  O"  ***.*?" 
intereflbit  perfonnellement.  Ils’agilfoit  deY°^^J^pu^* 
favoir  , n U témérité  quamient  eu  ces  les  punit. 
Seigneurs  de  faire  une  Propojîtion  injurieu- 
fe  au  Parlement  , Çÿ  capable  de  femer  la 
divifton  dans  P Etat,  ne  méritait  pas  cenfure. 

Pendant  deux  jours  que  l’on  difputa  là- 
de/Tus,  Mylord  Hallifax,  & tous  les  au- 
tres Pairs  du  même  Parti,  plaidèrent  leur 
caufe  avec  beaucoup  de  chaleur.  Ces 
Avocats  reprefenterent,  „ qu’un  Propo- 
„ fîtion  impertinente  , & que  toute  la 
„ Chambre  rejette  comme  telle , pour- 
„ roît  expofer  à la  Cenfure  celui  qui  la 
„ faite  ; que  cependant  cela  ne  fè  parti- 
„ quoit  ^uere , fî  tant  eft  même , qu’il  , 

„ le  pratiquât  jamais  dans  une  Aflèm- 
Tom.  IL  G „ bléc 
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Cttiia.TI.’»»  chacun  à la  liberté  de  parler  ; 

, ’ ’ „ qu’il  ne  dcpendoit  pas  de  tout  le  mon- 
JJ  de  d’avoir  du  jugement , & de  ne  faire 
„ que  des  Ouvertures  prudentes  ; mais, 

„ qn’après  avoir  reçu  la  Propofition,  l’a- 
„ voir  debatue  , en  avoir  décidé  , l’Au- 
„ teur  en  dcvoit  être  naturellement  à 
,,  couvert, à moins  de  détruire  la  Liberté 
„ des  Opinions;  qu’il  feroit  auffi  juftede 
„ punir  un  homme,  pour  avoir  donné,fon 
„ fuffrage  à la  Propofition , que  de  flétrir 
„ celui  qui  l’avance  ; qu’il  s’enfuivroît 
ainfi,  que  perfonne  n’oferoit  opiner, 

,,  jufques  à ce  qu’il  fût  afluré  d’être  du 
,,  côté  des  plus  forts  ; & qu’enfin,  à fuî- 
„ vre  cette  Méthode , on  montroit  le 
„ chemin  de  donner  l’exclufîon  à plu- 
„ fleurs  Pairs  à la  fois  , & à ne  laifler 
dans  la  Chambre  que  le  Parti  le  plus 
„ puidant  par  le  nombre.  „ On  ne  ré- 
pondit à cela  que  par  des  Reflexions  qui 
aggravoient  leur  crime  , & l’on  refolut  à 
la  pluralité  des  voix  , qu’o»  les  envoyer  oh 
à la  7o«r,  s*ils  f*e  demandotent  pas  pardon 
de  leur  fautd  Sur  le  refus  qu’if  firent  de 
fe  foumettre , on  les  conftitua  Prilbn- 
riiers.  Mylord  Saliàbury,  que  l’on  cita 
le  prémier , demanda  qu’a»  lui  permit  d’a- 
voir des  Domefthfues  , Çjf  particulièrement 
fdn  Çuifinieri  Ce  dernier  point  éroît  des  • 
plu»  ' chbquïtnS  pour  le  Roi  , qui  le  ref- 
fentit  d’ürie^iflàniefe  fort  vive.  Le  Comte 
deSKaftsburV  fitlà  même  demande;  maisj 
Mylprds  Wharton.  & Buckingham  ne 

• . I . i 
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touchèrent  point  une  Corde  fi  de'licate.  cnA#L.!î* 
L’Ordre  portoit  qu'ils  dcmeurtroient  tn  . * 

frifon  au  plaifir  de  la  Chambre  ou  de  fa 
Majefté. 

Ces  Seigneurs  étoient  vifitex  de  tant  9” 
de  monde  à la  Tour,  & y recevoient  fibwucoop** 
bien  tous  les  gens , qui  les  y venoîent  de  rigucuo 
voir  , que  fur  les  plaintes  qu’on  en  fit 
dans  la  Chambre,  on  ordonna,  qu’/Vj yè- 
roient  plus  étroitement  rejferrez  , ÇsP  qut 
perfonne  ne  ferait  admis  à leur  parler  qa,'a~  ' ' 

vee  la  permiffion  des  Pairs  ou  du  Roi. 

D’ail  leurs, les  perfonnes  qui  demandoient 
cette  permiffion  ne  manquoient  point 
d’étre  notées.  Celle  févériié  n’échappa 
point  à la  cenfure  du  public  ; & , lors  que 
dans  la  fuite  Danby  fut  à fon  tour  déte- 
nu fi  long-tems , on  crut  que  c’étoit  une 
jufte  punition  de  la  dureté  qu’il  avoit  eue 
à cet  égard  pour  les  autres.  Au  bout  de 
quelques  mois , trois  de  ces  Seigneurs 
fiirent  élargis  fur  une  Requête  qu’ils  pre- 
feoterent  au  Souverain  pour  en  obtenir 
cette  grâce.  - Au  lieu  d’implorer  la  Clé- 
meoce  du  Prince  , Shaftsbury  ne  recou- 
' rut  qu’à  fa  Juftice  , qui,  félon  lui,  s’ad- 
mÎQÎftroît  dans  la  Cour  , que  l’on  nom- 
me le  Banc  du  Roi , où  il  follîcita  fon 
élargifïement.  Il  n’en  put  rien  obtenir, 
parce  que  l’on  y polà  pour  principe,  que 
cette  Cour  fubatierne  ne  pouvait  connaître 
de  VAffiùre  d*un  homme  attaqu^ar  tu 
Chambre  dès  Pairs  , le  premier  lUbunal 
du  R(^aume%  Mylord  Danby  déclam* 
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contre  ce  procédé  du  Comte , difant 
^ - quV/  était  injurieux  à ta  Chambr e~ Haute  ^ 
^P/0*  & menaçant  de  l'en  faire  reffeniir  à la 
Séance  prochaine.  Le  Thréforier  ne  pre* 
voyoît  pas  alors  qu’un  jour  viendroit 
bien-tôt,  où  il  feroit  obligé  de  prendre  la 
même  route  , & où  il  fe  plaindroît  com- 
me d’un  déni  de  julHcc  , que  l’on  s’en 
tînt  à une  Maxime  qu’il  didoit  à cette 
heure. 

Cettè  Dlf-  La  Difpute  que  l’on  entama  fur  la 
J||J,*iJ|||®‘*dilïblation  du  Parlement  eut  l’effet  que 
toute  la  les  gens  Pages  avoîcnt  prévû.  Les  Com- 
chimbre-  munes , irritées  contre  Shaftsbury  & fes 
volontœ*  Partifans  , accordèrent,  dès  les  premiers 
de  la  Cour,  jours , au  Roi  600000  livres  ftcrlîu.  Ce- 
pendant,  pour  ménager  la  bonne  opinion 
deho„“oedu  Peuple,  on  ne  donna  cette  Ibmme 
l’euffent  quc  pour  la  conftruét’on  de  trente  Vaif- 
QDpicbé.  féaux  de  Guerre.  Les  Whîggs  eurent 
affez  de  crédit  , pour  faire  inlcrer  dans 
l’Ade  une  Claulè,  qui,  à leur  avis,  de- 
voir faire  tomber  tout  à terre.  La  Clau- 
fe  portoit , ^ue  fon  rendrait  compte  de  cet- 
te Somme  à la  Chambre-Baffe.  Il  étoit 
vrai  fejnblable  que  les  Seigneurs  préten- 
droient  quelque  droit  à la  reddition  de 
ces  Comptes.  Auflî  le  firent-ils  , quand 
l’Ade  fut  lû  dans  leur  Chambre.  On  y 
établit  , que  payant  leur  part  du  Suhjtde  , 
il  n* était  pas  jnfte  qiden  leur  otât  la  con- 
noijfance  de  Remploi  des  deniers  publics. 
Dans  les  Conférences  amiables  que  l’on 
eut  là-dcffus , de  part  & d’autre  on  ne 
• i ■ ' vou- 
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voulut  point  changer  d’avis  ; & le  Projet  chari.Tï; 
de  Subfide  alloit  échouer  dans  la  qucrel-  , 
le,  fi  ce  n’eft  que  le  Roi  eut  allez  de 
pouvoir  fur  la  Chambre-Haute,  pour  la 
faire  defifier  de  Tes  prétentions.  L’Ac- 
cife  additionnelle  , dont  le  terme  expî- 
roit,  fut  renouvellce  pour  trois  ans;  &, 
pour  le  dire  en  un  mot , les  Communes 
étoient  en  tout  lî  dociles,  qu’il  y avoir 
long-tems  que  la  Cour  ne  s’en  étoit  tant 
promis.  Cependant,  tout  y changea  en 
un  inftant.  _ _ 

L O U 1 s Xï  V s’étoît  mis , à fon  ordi- 
mire,  de  bonne  heure  en  Campagne,  du  conqu«« 
côté  de  la  Flandre.  Après  y avoir  en- 
levé  Valenciennes,  il  fepara  fon  Armée. 

Le  Corps,  qu’il  commandoit  lui-même, ne, 
affiegea  Cambrai  ; & l’autre,  fous  le  com- 
mandement de  fon  Frere  , forma  le  Sié» 
ge  de  St.  Orner.  La  refolution  que  j’ai 
prife  de  palîèr  legerement  fur  les  affaires 
Etrangères  , ne  regarde  point  certaines 
particularitez  que  je^  n’ai  pas  vûes  dans 
les  Relations  imprimées.  Je  ne  me  gé- 
nérai donc  point  à cet  égard.  La  mort 
de  Mr.  de  Turenne  fut  un  coup  feufible 
pour  le  Roi  de  France  , & non  pour  fes 
Miniftres.  Le  Vicomte  les  méprifoit, 

& ils  le  haïlToient.  Leur  haine  auroit  é- 
claté,  s’ils  n’eulTent  été  retenus  par  l’efti- 
me  perlbnnelle  que  le  Monarque  faifoit 
de  ce  grand  Général.  Jamais  homme  à 
la  tête  d’une  Armée  ne  s’y  comporta,  ni 
avec  plus  de  circonfpeélion , ni  d’une  ma- 
G 3 nicer 
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€«arl.II.  oblipante.  Il  avoit  le  don  de 

’ ’ fe  faire  aimer  de  tout  le  monde,  fi  ce  n’dt 
des  perfbnncs  qui  croyoîent  le  valoir  par 
quelque  endroit.  Quant  aux  gens  de  ce 
Caraélcre,  il  les  traitoit  avec  an  mépris 
trop  vifible.  ün  remarqua  comme  une 
chofe  peu  ordinaire, qu’il  perdît  la  vie  d’on 
Boulet  de  Canon  tiré  à la  volée.  Après 
s’étre  tenu  droit  en  fellc  , pour  un  peu 
de  tems,  il  tomba  roide  mort  fur  la  pla- 
ce. Avec  lui  pérît  un  grand  deffein , qui, 
lelon  toutes  les  apparences , auroit  été 
funefto  à l’Armée  Allemande. 

OanAen  Prince  de  Condé  ne  reçut  pas, 

du  Pnnce  fans  une  extrême  mortification  , l’ordre 
ëc  C#ûé4.  d’aller  prendre  fa  place.  C’étoît  décla- 
rer publiquement , qu’on  le  croyoît  infé- 
rieur au  Défunt.  Son  Orgueil  ne  s’ac- 
commodoit  point  de  cette  idée  ; &,  quoi 
qu’il  en  panÜt  lui-même  , c’elî  la  vérité 
que  Turenne  l’emportoît  fur  lui  pour  je 
. Commandement , 11  l’on  n’eu  excepte 
peut-être  les  jours  de  Bataille,  où  la  pre- 
fence  d’efprit,  & le  fe»  , que  l’on  admi- 
roit  dans  fon  Succefleür  , lui  donnoient 
quelque  avantage  fur  l’autre.  A cela 
près,  Condé  avoir  trop  de  fierté,  pour  fe 
faire  aimer  de  fcs  Troupes;  & fe  livroit 
trop  en  efclave  au  jeu  & aux  plaifirs, 
pour  donner  l’application  qu’il  falloir  aux 
affaires.  Louis  XIV,  d’ailleurs,  étoit  en- 
tièrement prévenu  contre  lui.  Le  fouv^ 
nîr  de  ce  qui  s’étoit  fait  fous  la  Minori- 
té n’en  étoit  pas  la  feule  caufe.  Cette 

faute 
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faute  avoir  ^té  pardoniiée , & la  mémoi*  cnAni^IIi 
re  s’en  feroit  effacée,  fi  une  autre  ne  l’eût  ^ 
pas  (ùivie.  Le  Monarque,  qui  étoit  un 
jour  fort  mal  , & dans  un  état  où  l’on 
craignoit  pour  fa  vie,  manda  le  Prince, 
pour  lui  recommander  le  foin  de  fonFils, 
en  cas  qu’il  vint  à mourir.  Au  lieu  de 
recevoir  ceci  comme  une  marque  d’ami- 
tié, & d’en  faire  des  remercimens  , il  fe 
fervit  du  tems  pour  faire  des  reproches 
amers  de  la  manière  dont  on  l’avoit  trai- 
té. Louis  fe  rétablit  , n’oublia  jamais 
cette  impoliteffe,  & ne  perdit  aucune  oc- 
calioii  de  mortifier  le  Prince.  Les  Mi- 
nillres  , infiruits  des  fentimens  de  leur 
Maître  , y entrèrent  comme  on  le  peut 
croire  , & firent  tous  les  chagrins  qu’ils 
purent  faire  à un  homme  dont  la  naiflàn- 
ce  leur  étoit  toujours  reîpeétable. 

En  1676,  après  la  prife  de  Condé, 

Roi  de  France  avoir  attaqué  Bouchaîn.  cou^e  ** 
On  afliegea  la  Place  dans  les  formes,  baoïqae 
Louis  commandent  en  perfonnç  l’Armée  * J;®")* 
qui  couvroit  le  Siégé.  Le  Prince  d’Orssge  “ 
affembla  promptement  fes  Troupes , & 
vint  tout  à coup  offrir  la  Bataille.  Tous 
les  Maréchaux,  & autres  Oflficiers  géné- 
raux François,  étoient  d’avis  que  Po»  ut 
reculât  point , ^ qut'ce  jour  alloit  vnetîrt 
fin  à la  Guerre.  Mr.  de  Schomberg  n’é- 
toît  point  dans  le  Confeil.  L’éloigne- 
ment  du  Quartier  où  il  commandoit  en 
étoit  caufe.  il  s’étoit  aquis  beaucoup 
d’honneur , l’année  precedente,  en  obli- 
G 4 géant 


Digitized  by  Google 


Mémoires  Hist.  de  la 


(ÏMARi,.ii.g^3nt  le  Prince  d’Orange  de^ever  le  Sié- 
^ ge  de  Maftricht  ; 6c  Ibn  mérite  venoit 
Ï077*  enfin  tout  fraicliement  de'  lui  faire  don- 
ner le  bâton  de  Maréchal.  Le  Roi , qui 
avoit  écouté  tout  le  monde  avec  froideur, 


déclara  qu’/7  »e  fe  déterminer  oh  ^omt  qu'il 
n'eût  pris  le  fentiment  de  Schomberg.  Mr. 
de  Louvois  lui  détacha  fur  le  champ  une 
perfonne  affidée,  pour  l’avertir  de  ce  qui  ' 
le  palïbit  , & que  ^ dans  fon  Avis  ^ il  eût 
frincipalement  égard  à la  perfonne  de  fa 
Majefté.  Schomberg  arrive.  Le  Con- 
feil  de  Guerre  eft  raflemblc.  L’Alle- 


mand a ordre  d’opiner  le  premier.  U 
dit , que  le  Rai  n'efl  Id^  que  pour  couvrir  le 
Siège  de  Bouchain  ; qu'il  fe  prefénte  un 
jeune  Homme  au  defefpoir^qui  vient  le  défier  \ 
^u'à  la  vérité^  la  Journée  peut  être  déeifive } 
mais , que  le  Rot  doit  demeurer  Maître  de 
fes  propres  DeJJeins , ^ ne  point  fortir  de 
fon  Pojîe , ^ue  la  Place  ne  fait  prife } qu'il 
ne  faut,  nt  s'irriter  d'impuifjantes  Rodo- 
montades , ni  s'éblouir  par  l'apparence  toâ- 
jours  incertaine  du  plus  grand  fuccès  ; qu'en 
agir  autrement,  ce  ferait  abandonner  au 
Prince  d'Orange  l'honneur  de  regler  les 
Confeils  ^ les  Avions  du  Roi  de  France  ; 
qu' après  que  la  Ville  fe  feroit  rendue,  on 
verrait  ce  qu'il  y aurait  à faire  ; mais 
qu'en  attendant  ,il  fallait  toujours  aller  fon 
chemin.  Quand  il  eut  fini , le  Roi  dit 
que  Schomberg  avoit  raifon  ; & tout  le 
monde  trouva,  qu’en  effet,  s’il  n’avoit  pas 
opiné  en  Général  habile , il  avoit  au 
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moins  parlé  en  fin  Courtifan.  C’eft  decH*ttt.xj. 
fa  propre  bouche  que  je  tiens  ce  Fait. 

J’y  en  ajoûterai  un  autre  affez  plaifant, 
que  le  Prince  de  Condé  contoit  à Mr.  de:  Aurre  ; 
Ruvigny  , celui  que  l’on  connut  «depuis 
fous  le  nom  de  Galloway.  Louïs  XIV , Courage^! , 
qui  ne  fe  trouva  jamais  dans  un  Combat, 
parce  qu’apparemment  il  y croyoit  trop 
de  danger  pour  fa  Perfonne  , ne  laiflbit 
pas  de  s’en  faire  une  haute  idée.  Ayant 
un  jour  appris  que  le  Prince  de  Conti 
avoit  accepté  un  Cartel  , il  le  fit  venir 
pour  l’en  cenfurer.  Il  lui  dit,  entre  au- 
tres choies  , qu’/7  devoit  confiderer  la  Di-' 
gnité  de  fon  Sang\  qtie  fa  Naijfance  ne  lui 
ftrmettoh  pas  de  fe  confondre  avec  les  att^ 
très  Sujets  ; ^ que  c'étoit  pour  cette  grande 
raifon^  que  fon  Oncle  avoit  toujours  évité  les 
Duels,  Celafied  bien  à mon  Oncle ,,  reprit 
le  jeune  Prince,  il  a déjà  gagné  deux  Ba-‘ 
tailles',  mais  moi  quittai  rien  fait,  par  oà 
puis-je  prétendre  à la  même  dijiindion  ? 

Louis  le  Grand,  déconcerté  de  cette  Re- 
partie , la  dit  à rOncle,  c’eft-à-dire  au 
Prince  de  Condé  lui-même,  qui  entrevit 
l’embarras  fecret  du  Monarque , & qui 
lui  répondit , pour  le  remettre  , que  fon 
Neveu  avoit  parlé  en  jeune  homme  ; que  le^ 
gain  iPune  Bataille  n' était  pas  grand*  ebofe',  ' 
que  le  Général  en  avoit  tout  P honneur,  mais 
que  les  Officiers  Subalternes  en  avaient  tout 
le  mérite.  Le  Prince  s’apperçut  que  fa 
R'.'punfe  avoit  fait  plaifîr , & ne  contoit 
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Chaii».II.P°^^  l’Avanture,  fans  rire  bien  fort  aux 
^ .dépens  de  fon  Maître. 

J’ai  ouï  dire  au  feu  Roi  Guillaume, 
que , pendant  toute  cette  Guerre,  foit 
î lenteur,  vanité,  ou  impru- 
ce  d’oran- dence , lesEfpagnols  ne  lui  voulurentja- 
mais  avouer,  ni  leur  impuiflànce,  ni  leurs 
befoins.  Il  p’y  avoit  rien  dans  leurs  Ma- 
gaxins , au  même  tems  où  ils  fe  vantoient 
de  les  avoir  tout  remplis  ; & , pour  des 
milliers  d’hommes  qu’ils  promettoient , à 
peine  en  fournifloient-ils  des  centaines. 
Ce  Prince  ne  leur  demandoit  autre  chofe 
qu’un  état  fidèle  desGarnifons  & desPla-  ' 
ces.  Il  eut  beau  dire,  on  le  trompa  toû- 
jours  ; & la  plûpart  des  Campagnes  ne 
furent  fi  malheureufes,  qu’à  caufe  qu’il 
n’y  avoit  pas  moyen  de  leur  arracher  la 
vérité-  Enfin,  ne  croyant  plus  rien  de 
ce  qu’ils  lui  difoient,  il  lui  fallut  envoyer 
des  gens  (ur  les  Lieux , pour  y examiner 
toutes  chofts.  Monterey,  homme  pru- 
dent, & bon  Gouverneur,  n’étoît  qu’un 
franc  Poltron.  Le  courage  ne  manquoit 
point  à Villa-Hermofa;  maïs,  il  n’avoit 
ni  lumières,  ni  génie.  Qu’eft-ce  que  le 
Prince  d’ürange  pouvoir  faire  de  ces 
gens-là?  Chaque  Campagne  lui’donnoît 
de  nouveaux  chagrins.  Celle-ci  fut  la 
plus  malheureufe.  Cambrai  lui  paroiffant 
de  moindre  importance  que  St.  Orner , il 
courut  au  fecours  de  cette  derniere , & 
prefenta  Bataille  avec  trop  de  témérité. 

Luxem- 
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LuKmbourg , à la  tête  d’un  grai^  Corps  g«»„A 
de  Cavaleiie,  joignit  le  Duc  d Orléans,  ' , = 
au  moment  meme  que  le  Combat  com-  *^77* 
mençoit.  Quelques  Régimens  de  Mani- 
lle, fur  lefqucls  le  Prince  comptoir  beau* 
coup,  prirent  homeufement  la  fuite.  Le 
relie  de  les  Troupes,  fit  pourtant  fi  bien 
fon  devoir  , qu’il  n’y  perdit  guéres  que 
l’honneur  de  la  journée.  Cependant,  St. 

Orner  capitula  fur  le  champ,  & Cambrai 
en  fit  de  même  peu  de  jours  après.  On 
a cru  que  Louis  XiV  ne  vit  pas  fans  ja- 
loufie  laGloîreque  fon  Frere  s’aquit  dans 
cette  Aéfion,  & l’on  remarqua  que  l’on 
ne  confia  plus  au  Duc  d’Orléans  le  Com- 
mandement d’aucune  autre  Armée.  Le 
courage  étant  une -des  plus  belles  qualî- 
tei  de  ce  Prince,  on'  s’imagina  que  les 
occafions  de  fc  fighakr  de  ce  côté -là 
ne  lui'  aûroient  pas  été  refufées , fi  quel- 
que raifon.  fecrette  ne  s’y  fût  pas  oppo- 
fée. 

Tout  cela  fe  pafiTant  fous  les  yeux FarW: 
du  Parlement  d’Angleterre,  il  étoit 

poffible  que  cette  Alfemblée  n’y  fit  point  de  ce  qwfit 
d’ attention.  Le  Chevalier  Coventry  fut 
le  premier  qui-  en  parla  dans  la  Chambre 
Bafie,  où -il  fit  voir  /e  danger  que  Us  Pats* 

Bus  Catholiques  coUroietit  eU  tomber  fous  le 
pouvoir  dè.  la  France  ; que  cette  Conquëtt 
alUit  iufaillibUment  entraîner  Us  Provinces* 

Unies  ; fs?-  qùe  l'intérêt  de  l'Angleterre  von~ 
lest  que  l'on  fit  tête  à Loués  X que  le 
&oi  fe  deJiJiaSe  de  /4<  MeAisttion  , §7  qn'it 
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/*««/>  avec  les  Alliez^  Tout  le  mond«  ap- 
X prouva  fa  penfée,  & l’on  fe  récria  fort 
de  ce  que  Charles  prétoit  toûjours  à la 
Franc*  des  Régimens  qui  lui  rendoient 
de  grands  Services.  Il  étoit  vrai  pourtant 
que  l’on  permettoit  auflî  aux  Hollandois 
de  recruter  les  Troupes  de  nôtre  Nation 
qu’ils  entretenoient  chez  eux.  Mais , ce 
que  l’on  faifoit  pour  leurs  Ennemis  étoit 
bien  autre  chofe.  En  Ecoffe  fur- tout  on 
lailToit  prendre  aux  François  des  libertez 
qui  n’auroient  pû  être  plus  grandes  dans 
.un  Pais  de  Conquête.  On  y forçoit  les 
gens, plus  qu’on  ne  lesenrôlloit  volontai- 
rement. Ils  y avpient  l’ufage  des  Prifons 
publiques  pour  y mettre  leurs  Soldats  , 
mfqu’à  ce  qu’ils  euflènt  des  Vaîfleaux  d* 
Tranfport.  Quand  ces  Prifons  ordinaires 
étoient  pleines,  oii  leur  prétoit  le  Châ- 
teau d’Edimbourg , & le  Confeil  leur  fit 
même  délivrer  quelques  perfonnes  quu 
l’on  détenoit  pour  avoir.affifté  aux  Con- 
venticules.  Sur  les  plaintes  qu’en  fit 
l’AmbalTadeur  d’Efpagne,  qui  en  eut  le 
. ^ : vent,  on  donna  une  Déclaration  contre 

” ‘ les  Enrôllemcns  pour  le  Service  étranger. 
Le  Duc  de  Lauderdale  écrivit  en  dili^n- 
ce  pour  en  donner  avis,,  & retint  la  Dé- 
claration quelques  jours,  afin  qu’on  eût 
le  loifîr  de  profiter  de  fes  Lettres.  On 
embarqua  les  gens  au  plus  vite;  mais, les 
.Vaiffeaux  n’ayant  encore  pû«  mettre  à la 
.Voile  quand  la  Défenfe  arriva,  on  atten- 
dit à la  publier,  qu’ils  fuffent  partis.  Mê- 
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‘ me,  après  la  publication  de  cet  Ordre,  un 
des  Vaiffeaux  ayant  été  rejetté  fur  les  ' ’ 
Côtes,  par  le  mauvais  tems , on  n’en  fit  *°77* 
ni  plus  ni  moins , tant  la  France  avoit 
alors  de  pouvoir  en  Ecofle. 

La  Chambre  Baffe  prcffant  le  Roi,  & La  cham. 
revenant  fouvent  à la  charge  pour  le  prier  hreEafle 
d’entrer  dans  les  intérêts  de  l’Europe 
qui  étoient  auflî  les  ficns , ce  Prince  fe  mens  qui 
chagrina  de  leurs  inftances,  & le  leur  fit  ohl'gcM  !• 
favoîr  à plufieurs  reprifcs,  leur  fignifiant 
fans  détour,^«e  tant  ee  qui  regarde  la  Paix  pailemcju. 
: on  la  Guerre  eft  uniquement  du  reffort  de  la 

Couronne  ^ que  ce  n' était  point  à eux  à 
s'en  mêler.  Pour  juftifier  cette  hauteur, 
il  difoit  dans  toutes  les  Compagnies , que 
fin  Ayeul  fon  Pere  fe  trouvèrent  mal  de 
fuivre  les  Avis  du  Parlement  qui  leur  fit 
i rompre  le  Traité  de  Mariage  avec  l'Ejpa- 
, y.  qui  Jet  engagea  dans  les  Affaires 

de  l’ Allemagne  ',  ^ qu'il  avoit  bien  réfolu 
1 de  n'avoir  pas  la  même  foibleffe.  Sa  fer- 
meté n’ébranta  point  les  Communes,  & ‘ 
Danby  s’apperçut  alors  de  la  faute  qu’il 
avoit  faite.de  négliger  les  Membres  les 
plus  confiderables,  & de  fe  repofer  trop 
fur -le  grand  nombre.  Ces  grolfes  Têtes 
brouillèrent  tout,  & firent  donner  la  mul- 
titude dans  le  panneau  , n’ayant  bcfojn 
pour  cela  que  de  bâtir  fur  l’averfion  na- 
turelle du  Peuple  Anglois  pour  la  Fran- 
ce. Le  mal  étbit  fait , que  les  Miniftres 
ne  fe  défioient  de  rien.  Charles , encore 
intimement  uni  de  cœur  avec  Louis  XIV, 
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CnARLli  congédia  l’Affemblée  en  colere,  & n’ou- 
’blia  pas  de  les  réprimander  de  ce  qu'ils 
1677.  aveient  entamé  des  Affaires  qui  étaient  au 
de  (fus  de  leur  portée^  ^ ilont  la  Connoif-  , 
fance  n'apparteneit  qu'à  lui  feul.  S’il  par- 
la de  la  forte,  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  pût 
lavoir  mieux  ; car , on  lui  avoit  cité  plu- 
fieurs  Exemples  de  fes  plus  fiers  Prédé- 
ceffeurs,  à qui  les  Parlemens  avoient,  non 
feulement  donné  des  Avis  généraux  fur 
les  Guerres  où  ils  dévoient  ou  ne  dé- 
voient point  entrer,  mais  encore  des  Avis 
particuliers  fur  la  ■ conduite  qu’ils  y de- 
voient  tenir.  Toute  la  Nation  regarda 
comme  un  bonheur  de  voir  finir,  avant 
que  d’avoir  fait  plus  de  mal , une  Séance 
où  l’opiniâtreté  de  Shaftsbury  avoir  com-  ' 
me  contraint  tous  les  Membres  de  fe 
mettre  à la  merci»  de  la  Cour.  Affûré*  l 
ment  on  ne  s’attendoit  euére^  à en  être  ‘ 
quitte  pour  fi  peu  de^  choie. 

Toutwcl  A ce  dénouement  des  Délibérations 


fngage  publiques,  Danby  vît  plus  clair  que  ja-  i 
niais  que  fa  perte  étoit  infaillible,  à moins 
Danby  \ qu’il  n’cut  le  bonheur  de  fléchir  fbn  Mai»  1 
fe  déclarer  H en  fit  donc  fa,  principale  affaire; 

FnTd  &,  s’il  parloit  en  public  avec  une  chaleur 
extraordinaire  contre  ■ la  F rance  , il  » ne 
confeilloit  rien  tant  en  particulier  au  Roi, 
que  de  fuivre  le  penchant  de  fes  Peuples. 
Charles,  de  fon  cftté,  feîfoit  mine  de  vou- 
loir bien  entrer  dans  l’Alliance.  IL  vou* 


loit  feulement  pour  fon  ^ honneur  ^ difoit-il, 
qu\n  fit  laPasx  fur  le  fié  qu'il  Pamit  sa»’’ 
' cert/e 


GaANDE-BRETAeNE,L/v«7/.  If9 
cert/e  avec  la  Conr  de  l^erféùlles.  Dès  le 
le  lendemain  il  fe  déclarerait  contre  cette 
ierniere  ^ Ji  0»  U jugeait  à propos.  Mais,,  *®77« 
après  avoir  engagé  la  France  à la  Guerre , 

Jeroit’il  honnête  ^ prendre  parti  contre  elle,, 
avant  que  cette  même  Guerre  fût  finie  ? Ce 
rafinement  fur  le  point  d’honneur,  fi  peu 
ordinaire  à ce  Monarque , parut  fi  furpre- 
nant,  que  tout  le  monde  y foupçonna  du 
myftere.  Pendant  que  Danby  travail  loit 
ainfi  à ramener  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, il  ne  négligeoit  pas  en  même  tems 
I de  gagner  quelque  chofe  fur  l’efprit  du 
Prince  d’Orange.  Se  fervant  pour  cela 
du  Miniftere  du  Chevalier  Temple,  il  ne 
- ceffa  point  d'^aATûrcr  ce  Prince , qu’un  peu 
plus  de  complaifance  pour  les  volontez 
de  fon  Oncle  achemineroîent  tout  à fon 
'■  avantage  : & il  fit  luire  à fes  yeux  l’efpc- 
I rance  d’un  Mariage  avec  la  PrinceflTe  Ma- 
rie; chofe  univerfellement  fouhaitée  par 
I tous  les  vrais  Proteftans,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  du  Royaume.  On  agit  mê- 
. me  auprès  du  Duc  d’York , i qui  l’on 
promettoit  le  Commandement  général 
des  Troupes  confédérées  , & qui  parut 
ébranlé,  pat  l’éclat  d’une  Charge  fi  bril- 
lante. 

M A L G R É ces  démarches  du  Comte , Coa- 
il  y eut  toûjours  des  gens  qui  s’en  défie-  duîK  de  ce 
tent.  Ces  gens -là  foupçonnoient , 
tout  ceci  n* était  qs^unjeu  pour  en  ; tant  equi- 

qne  la  Vue  ne  posait  être  que  de  faire  mi-  * 

ne  de  vonUir  la  Guerre , afin-  dfentorquer  “ 
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Chahl.II  Parkment  des  Suhftdes  pour  lever  une 
' Armée  \ ef h après  avoir  émargent  du  Peuple^ 
^^77’  fuit  i' Armement  ^ on  vendrait  encore  les 

Alliez  à la  France  ; ^ que  l'on  fe  ferviroit 
, des  Forces  fur  pté  pour  ohliger^par  laCrain* 
te , le  P^irlement  à continuer  cet  Etablijfe^ 
ment  militaire  , tant  qu'enfin  la  Nation^ 
conquife  en  quelque  forte , n'ofât  plus  faire 
objlacle  aux  defirs  du  Souverain.  L»cs  per- 
fonnes  , qui  formoîent  ce  foupçon  du 
Thréibrier , fe  fondoîent  fur  ce  que  ce 
Seigneur  étoit  toûjoursdans  la  plus  étroi- 
te confidence  des  deux  Freres,  pendant 
qu’il  agiflbit  fi  ouvertement  contre  leurs 
inclinations.  Pouvoient-ils  ignorer  qu’il 
faifoit  profeffion  publique  d’être  ennemi 
d’une  Couronne  à laquelle  ils  étoient 
toûjours  eux -mêmes  fincérement  atta- 
chez ? Il  s’en  cachoit  fi  peu , qu’il  pafiToit 
quelquefois  fur  les  régies  de  la  bien-féan- 
ce,  & qu’étant  au  repas  que  l’on  fit  pour 
la  Gonfécration  de  l’Archevêque  San- 
croft , comme  ce  fut  à fon  tour  de  lever 
une  Santé , il  but  à la  Coufujïon  de  tous 
les  gens  qui  ne  voulaient  pas  que  l'on  fît  la 
Guerre  a la  France.  Sur  quoi  que  puf- 
fent  être  fondez  les  ombrages  que  l’on 
concevoir  contre  Danby,  ce  fut- lui  qui 
porta  le  Prince  d’Orange  à demander  à 
fon  Oncle , Charles , la  permiflion  de  ve- 
nir lui  rendre  vifite,  après  la  fin  de  la 
Campagne.  Dès  que  l’on  fût  que  la  grâ- 
ce étoit  accordée,  la  Cour  de  Vei failles 
n^en  fut  nullement  contente , ne  doutant 
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point  que  cela  ne  tendît  au  Mariage  du  chari.  ii. 
Prince.  Barillon  , depuis  peu  Ambafla-  , 
deur  de  Louïs  XIV,  à la  place  de  Cour- 
tin , dt  part  de  fes  craintes  au  Roi  d’An- 
gleterre, qui  l’affura,  que  l'on  ne  penfoh 
point  à cette  Union  ; que  ftn  Neveu  ne  ve- 
rnit que  pour  parler  avec  lui  des  Affaires 
générales  J ^ qu'il  efpéroit  défaire  entrer 
ce  Prince  en  d:s  Vües  , qui  donneroient 
bien-tot  la  Paix  à l'Europe. 

La  Campagne  finît  malheureufcment Le  Comte 
pour  le  Prince  d’Orange  , qui  fut  con-F°P°^*  j® 
traint  de  lever  le  Siège  de  Charleroy.  Il  ^Ûîce^d'O- 
vint  alors  à Londres,  où  il  fit  quel  que  range  au 
féjour  , ne  parlant  avec  fes  Oncles  que 
des  affaires  de  la  Paix  fur  lefquelles  ils  nefcs  mahis. 
purent  s’accorder  de  part  ni  d’autre.  Las 
de  perdre  ainâ  fon  tems,  il  fe  préparoit 
pour  fon  départ  au  bout  de  quelques  Se- 
uiaines , & p’ avoir  point  encore  ouvert  la 
l>ouche  fur  l’Article  du  Mariage,  ne  vou- 
lant point  s’expofer  à un  refus,  & jugeant 
bien  qu’il  n’y  auroit  rien  à faire  à moins 
d’uneentiére  complaifance.  MylordDan- 
by , le  voyant  fur  le  point  de  dire  adieu , 
le  pria  d’attendre  encore  quelques  jours, 

& de  lui  laîffer  toute  la  conduite  de  cette 
affaire.  Ce  Seigneur  s’y  prît  dès  le  Lun- 
di fuivant.  Il  donna  le  mot  à toutes  les 
Créatures  qu’il  avoir  auprès  du  Monar- 
que de  n’épargner, ni  badinage,  ni  contes  à 
me,  pour  le  mettre  en  bonne  Imrtieur. 

Pendant  qu’on  étoît  en  train  de  fe  diver- 
tit de  tout,  le  Comte  entre  avec  un  gros 

Paquet 
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Paquet  à la  main , dit  que  ce  font  des  Let- 
tres de  divers  Serviteurs  des  plus  affeâtion- 
nez  pour  le  Roi  qu'il  y ait  dans  PEtai , & 
les  lui  prefente  à lire.  Mais,  s’imaginant 
bien  que  ce  Prince  ne  voudroitpas  fe  don- 
ner la  peine  de  cette  Lefture,  il  commen- 
ce en  même  tems  à lui  dire  en  fubftance 
ce  qu’elles  portoient;  & il  pouvoir  bien 
le  faire,  puis  qu’apparemment  il  les  avoît 
diftées.  Toutes  ces  Lettres  y dit-il,  reve- 
naient à la  même  chofe.  C était  l'Avis  com- 
mun des  Amis  de  la  Cour  y que  Von  devoit 
donner  la  Princeffe  Marie  au  Prince  d' 0-  j 
range.  On  était  perfuadé  qu'il  n'étoit  venu, 
que  pour  cela.  S'il  s'en  retournait  fans  l'a- 
voir y on  croirait  y qu'il  V avait  demandée,^ 
qu'on  Ven  aurait  refufé.  Le  Parlement  ne 
ïsfünquerott  point  den  faire  la  Propojîtiaa, 
Dès  que  cette  Afftmblée  s'en  mêleroity  on  ne  i 
pourrait  fluSy  ni  y confentir  de  bonne  grâce , 
ni  s'y  oppofer  fans  danger.  Siy*au  eontrairCy 
le  Roi  faifoit  la  chofe  de  fon  pur  mouvementy 
il  en  aurait  tout  l'honneur , le  Prince  lui  en 
devrait  la  plus  vive  reconnçijfance , Çÿ  ton- 
te la  Nation  lui  en  fafsroit  bon  gré.  Dau- 
by  ajoûta  que  cet  Avis  lui  paroiffott  très 
judicieux  y & l’appuya  de  tous  les  raifon- 
nemens  dont  il  put  s’avifer.  Mm  y ré- 
pondit le  Roi,  le  Prince  n'a  pas  feulement 
daigné  m'en  dire  un  mot.  Cela  peut  être  y 
repartit  le  Comte  ; mais , il  m'en  a parlé  y 
^ je  fai  de  lui  même  qu'il  s'en  ferait  ou- 
vert avec  Vôtre  Majefté y s' il  n'e&t  pas  craint 
que  la  Propojîtion  n aurait  pas  été  bien  re- 
çue. 
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fut.  Mon  Frere  n'y  confenttra  jamais ^ Ciurl.11. 

pliqua  le  Monarque.  Je  ne  fai  ^ répoij-.' 
dit  le  Thré (brier.  Cependant.,  je fuis pnfquc  ^ 7* 

offuré  que  fi  Voire  Majeflé  le  lui  commande., 
il  prendra  le  parti  de  la  Soumiffion.  D'ail- 
leurs , fin  Intérêt  le  demande  encore  plus 
que  le  TÔtre.  Fout  le  monde , in/lruit  de 
fa  Religion,  en  efl  allarmé.  Ces  allarmes 
fe  dijfiper oient  confide'rablement,  fi  l' on  voyait 
une  de  fis  Filles  mariées  avec  un  Prince  que 
tous  les  Protefians  regardent  comme  a la 
tête  de  leur  Communion.  Alors  au  moins  on 


fi  raVurera , dans  la  penfée  que  la  Religion 
du  Duc  cTTork  lui  eft  perfonnelle  , ^ ne 
pajfera  pemt  à fis  Héritiers. 

X/fi  qui  fc  rendit  à , ces 
rations,  envoya  chercher  le  Duc  d’York; confent 
le  Comte  fe  tenant  toujours  auprès  deauffi,  8c 
i Charles , de  peur  de  furprife.  Mon  Frere 

dit  le  Monarque  à ce  Duc,  quand  il  fut  à u chau- 
arrivé,  je  vous  ai  mand^  pour  vous  prier  de  de. 
eottfentir  à une  ehofe , que  je  fuis  fur  être 
autant  de  votre  intérêt , qu'elle  peut  contri- 
buer à mon  repos  tsj  à ma  fatisfaélion.  Le 
Duc,  fans  s’infori^er  de  quoi  il  s’agilToît, 
ayant  aflùré  le  Roi,  qq’/V  était  réfoludelui 
marquer  fin  obé fiance  en  tout,  Danby  eut 
ordre  de  l’inftruire  de  l’Affaiw;.  Décon- 
tenancé de  ce  que  luf  dit  le  Comte , il 
méditoit  quelque  Éxculê,  lors  que  le  Roi 
lui  dit , Mon  Frere , je  vous  le  demande  en 
grâce , autant  pour  moi , que  pour  l'amour 
de  vous  même.  Les  difficultés  ne  pouvant 
tenir  contre  des  paroles  fî  tendres , on  fit 

cher- 
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chercher  le  Prince  d’ürange,  5c  Ton  don- 
na ordre  d’airembler  le  Confeil  fur  le 
champ/  Quand  le  Prince  parut,  Charles 
lui  dit  d’un  air  très  obligeant,  Mon  Ne~ 
ve/ty  il  n'efi  pas  bon-  ^ne  l'homme  fait  feuly 
je  %'tux  vous  dom.er  une  Aide  femblable  à 
Vous  y 5c  il  ajoûta  qu’ïl  parloît  de  fa  Niè- 
ce Marie.  Le  Pere  ayant  donné  fon  con- 
fentement  avec  une  cordialité  apparente , 
le  Roi  s’adrelTa  encore  au  Prince,  5c  lui 
dit,  Mon  Neveu  , fouvenez-vous  que  la 
Guerre  £3’  l'Amour  ne  vont  pas  bien  en- 
semble, Cette  grande  Nouvelle  fe  répan- 
dit promptement  à la  Cour,  5c  dans  la 
Ville.  Elle  y caufa  par-tout  u0b  joie  ex- 
trême. Exceptons-cn  pourtant  les  Fran- 
çois 5c  les  Papilles.  Barillon,  confondu, 
courut  en  diligence  cheï  la  Duchefle  de 
Portsmouth , qui , à fa  priere , niit  tous 
fes  Efpions  en  campagne.  Elle  détacha 
de  fes  Confidens  pour  parler  au  Roi. 
Ceux-ci  ne  pouvant  l’approcher , elle 
écrivit  des  Billets.  Tout  fut  inutile. 
Danby  avoit  fait  boucher  toutes  les  ave- 
nues. Charles  5c  fon  Frere  furent  inac- 
ceflibles  pendant  que  le  Confeil  s’alfem- 
bloit;  ôc,  lors  que  l’Affaire  y eut  été  dé- 
clarée, le  Prince  d’Orange  fut  préfenté  à 
la  Princeffe  Marie , comme  celui  qui  al- 
loit  devenir  fon  Epoux. 

De's  que  l’Ambaffadeur  de  France  eut 
appris  que  c’étoit  une  chofe  conclue , il 
dépêcha  un  Courrier  pour  en  ‘informer 
fon  Maître.  Celui-ci  manda  fur  le 

champ 
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champ  Montague  , nôtre  Ambaffadeur , 
qui,  en  arrivant  à VerfaÜles,  trouva  Louis 
plus  émû  qu’il  ne  l’avoit  vû  de  fa  vie. 

Ce  Prince  lui  demanda  d’entrée,  quand 
te  Mariage  devait  fe  faire  ? Montague , 
qui  ne  favoît  encore  rien , répondit,  qu’/7 
ignorait  de  quel  Mariage  on  lut  parlait . On 
le  lui  expliqua,  & il  protefta  de  fon igno- 
rance. Louis  dit  , qu’;V  s'étoit  toujours 
défié  que  le  (étayage  du  Prince  d*  Or  ange 
aboutirait' là , Ç3’  qu  il  voyait  bien  à prefent 
que  la  Cour  cT Angleterre  l'abandonnait.  Il 
ajoûta  d’autres  chofes,  où  il  fè  plaignoit 
aflw  civilement  de  fon  Coufîn  Charles, 
mais  où  il  s’emporta  fort  contre  le  Duc 
d’York , qui  vient  difoit-il , de  donner  fa 
Ftlle  au  plus  grand  de  ntes  Ennemis.  A tout 
cela  Montague  n’avoit  pas  le  mot  à répli- 
quer. Mais,  le  lendemain,  il  reçut  des 
Lettres  des  deux  Freres,  & du  Prince 
d’Orange , pour  le  Roi  de  France.  Le 
Prince  ne  fe  foucioit  pas  autrement  de 
rendre  ce  devoir  à Louis  XIV  ; mais 
fon  Oncle  le  voulut,  difant  que  cela 
fe  devait  au  Sang  ^ au  Parentage.  Char- 
les marquoît  dans  la  Lettre,  qu’//  n'avait 
formé  cette  Union.,  que  pour] engager  fan 
Neveu  à mettre  moins  d'obftacles  au  Trai- 
té  qui  fe  négociait  à Nimégue.  Le  Roi  de 
France,  très  mécontent  de  la  chofe,  ne  < 
laiifa'  pas  de  bien  recevoir  les  Dépêchés, 

& d’y  repondre  avec  honnêteté.  Quel- 
que tems  après,  Montague,  étant  venu 
fiiire  un  tour  à Londres , pour  y prendre 

de  * 
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..  de  nouvelles  Jnrtruélions , Danby  lui  de- 

HARL.  (jç  quelle  maniéré  Louis  XU^  avait 

1677. 

refu  la  Nouvelle}  Comme  il  aurait  appris 
la  perte  d'une  Bataille  ^ répondît  ce  Minis- 
tre, qui  ajoûta  les  durete^  qui  legardoient 
le  Duc  d’York  pour  avoir  conienti  à ce 
Mariage  avant  que  d’en  avoir  donné  avis 
en  France.  En  cela^  répliqua  le  Comte, 
9H  fait  tort  au  Duc  : il  ne  favoit  rien  de 
l'Affaire  une  heure  avant  que  tout  le  monde 
la  fût  ; ^ le  liai  lui-même  n»  la  favoit  pas 
deux  heures  plûtôt  que  le  public»  Je  tiens 
tout  ceci  de  la  bouche  même  de  Mr. 

. , Montague.  La  chofe  en  elle  même  fut 

le  CheSd’Oeuvre  du  Miniftere  de  Danby, 
& un  de  ces  Tours  que  le  Duc  d’York 
ne  lui  pardonna  jamais. 

1678.  Au  milieu  de  la  fatisfaâîon  univerfel- 

ce Maria-  Mariage  donnoit  au  Royaume, 

gc  rend  le  on  aiïèmbla  le  Parlement  au  commen- 
d’An^e”*  cement  de  1678.  Le  Roi  leur  déclara  ^ 
terre  pU»  ^idts  voifins  lui  paroijfoient  fort  ex~ 

uni  avec  pofez.  de  la  part  de  la  France  ; qu'il  fuhdttoit 
Mtqw?*  pouvoir  tenir  la  Balance  ; qu'il  lui  faL 

lois  pour  cela  une  Armée  ^ hf  ftne  Flotte  \ 
Çs*  qu'il  demandait  à fin  Peuple  de  l'ar~ 
firent  pour  l'un  ^ pour  l'autre.  Lors  que 
, la  Chambre  Bafle  eut  entamé  les  Déli- 
bérations fur  le  Difeours  du  Monarque, 
le  Chevalier  Coventry  répréfenta-,  „ qu’u- 
„ ne  Armée  de  Terre  cft  dangereufe  à la 
„ Liberté  ; que  l’on  ne  pouvoit  en  faire 
„ que  peu  d’ufage  pour  le  bien  de  l’Eu- 
j»  rope;  qu’elle  coûteroîc  beaucoup  à 

« PE? 
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j>  l’Etat,  qu’il  vaudroît  mieux  achetter 
5,  des  Troupes  Allemandes,  fournir  des 
),  fecours  d’ argent' aux  Etats  Generaux,  1678. 
„ rappeller  les  Regîmens  qui  lèrvoient  la 
I)  X* rance,  & les  faire  palfer  au  fervice 
» des  Hollandois;  que  le  grand  intérêt 
» de  l’Angleterre  eft  d’équipper  une 

I,  bonne  Flotte  ; que  par  là  nous  ne 
i>  pourrions  manquer  de  ruiner  le  Com* 

))  merce  d’une  Nation  qui  ruinoit  le 
)i  nôtre;  & qu’il  nous  feroit  impoffible 

de  regagner  autrement  l’avantage  que 
» la  France  a fur  nous  dans  le  Nego- 
?j  ce,  vû  que^  lès  Peuples,  inventifs, 

>j  adroits,  laborieux,  & fobres , la  mettent 
JJ  en  état  de  vendre  à meilleur  marché 

J,  que  nous,  & que  nous  lui  payons  tous 
JJ  les  ans  de  retour  un  Million  de  livres 
JJ  fterlîn  en  elpéces.  ,,  Cette  Reprefen- 
tat/on  fit  peu  d’efièt.  ün  avoir  promis 
des  Commiflions  à tant  de  perfonnes  de 
qualité,  que  la  pluralité  des  Voix  l’em- 
porta pour  une  Armée  de  Terre,  ün  en 
doiina  pour  raifon , qu’/7  n'y  avait  rien  à 
craindre  (tune  Armée  oà  il  n'y  devait  avoir 
pour  Officiers  que  des  gens  des  mei  Heures 
Maifaus  du  Royaume  ; qu'il  tf  était , ni  Jâr, 
ni  honorable^  Remprunter  des  Etrangers', 

ÇS*  que  les  Efpagnots,^  vaulant  naus  remettre 
Oftende  ^ Nievjport-,  nous  ne  pouvions  ré- 
pondre de  ces  deux  Places,  qu' autant  que 
Uous  y aurions  des  Garnifons  Angloifes,  Le 
Parlement  fit  une  Loi  pour  défendre,  fous 
de  grolTes  pdnet , rentrée  des  Marchandî- 
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- ,,  fcs  manufacturées  en  France,  ou  de  fou 

'crû.  La  dcfenfe  étoit  pour  trois  ans , y 
1678.  compris  le  tems  qui  s’ccouleroit  depuis  la 
fin  de  la  troifiéme  année  jufqu’à  la  pro- 
chaine Séance  du  Parlement.  Les  Clau- 
les  en  étoient  lî  feveres , qu’on  y tint  la 
main  pendant  la  première  année  : mais, 
dans  la  fuite,  les  Marchands  trouvèrent  le 
moyen  d’éluder  l’Aéte;  & nôtre  Cour, 
toujours  Françoife  , y ferma  les  yeux. 
Dans  la  partie  déclarative  de  l’Ade  on 
eiprîmoit  une  chofe  que  quelques  gens, 
relevèrent.  Il  y étoit  dit,  que  mus. étions 
aéluellement  en  Guerre  contre  la  France 
Les  Cenfeurs  foûtinrent  qu^  le  fait  n' étoit 
pas  vrai;  mais,  les  Minières  répondirent, 
que  l'on  ne  pouvoit  regarder , que  comme  une 
Guerre  aéiuelle^  les  avances  que  F on  avoit 
déjà  faites  auprès  des  Alliez  ^ ^ If 
des  Troupes  que  nous  avions  au  fervice  ée 
Louis  Xlf^.  Pendant  que  l’on  en  étoit 
fur  cette  matière  , Coventry  , hazarda, 
dans  la  chaleur , une  Expeflion  tout  à fait 
bizarre,  & qu’on  lui  reprocha  fouvent.  Il 
dit , que  le  Roi  avait  fait  des  avances , Ç? 
aimerait  mieux  tuer  de  fa  propre  main  quU’ 
rante  hommes  que  de  retarder  les  progreZ 
de  la  Guerre.  Les  Chambres  accordèrent 
une  Capitation  , continuèrent  les  droits 
additionnels  d’entrée  & de  fortîe,  & le* 
verent  fix  cent  mille  livres  fterîin. 


Les  non-  E N ce  tems-là  Louïs  XIV  fit  uncouï> 
confterna  les  Provinces-Unies, 
fiance  anima  extraordinairement  les  Anglois 

contf* 
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contre  lui.  Louvbis,  jufques  alors  Corn- 
mis  de  fon  Pere , plûtôt  que  Minîltre  en 
chef,  commença  de  faire  la  figure  où  il 
fe  foutint  fi  longtems  dans  la  fuite.  Per-  étonnent 
fuadé,  que  la  prife  de  Gand  obitgeroit  le»*^® 
Hollandois  à penfer  ferieufement  à la  rrovinces- 
paiï,  il  forma  le  projet  de  cette  Conque-  Unies, 
te.  La  chofe  fembloit  être  inpraticable. 

Les  Troupes  Françoilès  avoient  tant  de 
chemin  à faire  avant  que  d’arriver  aux 
environs  de  la  Ville,  que  les  Alliez  ne 
pouvoient  qu’avoir  le  tems  de  venir  leur 
difputer  le  pafiage.  il  ne  reftoît  que  de 
les  éloigner  par  quelque  feinte;  & l’on  fit 
pour  cela  tant  de  marches  & de  contre- 
marches , qu’en  efiet  on  les  fit  donner  dans 
le  piège.  Ils  efurent  dabord  qu’on  alloît 
former  quelque  Siège  fur  le  Rhin.  En- 
fuite  il  leur  femblii  qu’on  en  vouloir  à 
Euiembourg.  A tout  hazard , leur  Armée 
fut  conduite  dans  ces  Quarticrs-là , pour 
couvrir  les  endroits  menacez.  Comment 
auroient-îls  pu  pénétrer  le  véritable  def-^ 
fein  de  la  Cour  de  Verfailles,  puifque  les 
Generaux  François  n’y  comprenoient  rien 
eux-mêmes?  Tout  à coup,  la  Ville  de 
Gand  fe  vit  înveftie,  & la  Place  ni  la  Ci- 
tadelle ne  pûrent  faire  longue  refîftance. 

On  auroit  pû  prendre  de  même  Bruges, 

Oftende , & Nîeuport.  Mais , on  fe  con- 
tenta d’Ypres,  dans  l’apprehenfion  d’al- 
larmer  trop  l’Angleterre.  Le  Projet  de 
Louvois  réüflTit,  & l’on  peut  dire  que  ce 
fut  là  fon  Chef-d’œuvre.  Les  Etats  Ge- 
T(tm,  IL  H neraux, 
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P„^^^Il^neraux,  qui  fe  virent  ferrez  de  fi  près, 
g'  ‘fongerent  tout  de  bon  à terminer  la Guer- 
ïwo-  Cependant,  les  Angloîs  commen- 
çoicnt  à concevoir  de  l’inquiétude , & 
l’on  détacha  en  Flandres  quelques  Gardes 
commandez  par  le  Duc  de  Monmouth. 
Ce  qui  fe  S I le  Parlement  s’émût  aux  Nouvel- 
paffe en  E- les  , qui  venoient  d’outre  Mer,  ce  qu’il 
"à  côté  de  l’EcolTe  ni  lui  fit  pas 

penfer  au  moins  de  peine.  Ils’y  palfoitdeschofesfort 
Paficmcnt  fingulîeres,  & dont  il  importe  d’inftruire  ici 
Angioii.  Leélcur.  Le  Duc  de  Lauderdale,  ac- 
compagné de  fon  Epoufe,  étoit  allé  dès 
L’année  précédente  à Edimbourg  , dans 
la  vûe  d’y  marier  fes  deux  Filles,  qu’il 
fit  entrer  dans  deux  Maifons  des  plus 
grandes  qu’il  y eût  dans  le  Royaume, 
c’eft  à'dire,  d’ Argile  & Murray.  A fon 
arrivée , ce  Seigneur  trouva  tout  dans  un 
defordre  affreux.  Le  nombre  & le  def- 
efpoir  des  Proferits  augmentant  tous  les 
jours  , les  Miniftres  Epifeopaux  étoient 
perpétuellement  en  danger  de  leur  vie.  Sa 
l’Archevêque  de  St.  André  paroiffoit 
craindre  particuliérement  pour  la  fienne. 
Ce  Prélat  en  informa  le  Gouvernement, 
afin  que  l’on  pourvût  à la  fûreté  de  fa 
perfonne;  &,  parmi  lés  raîfons  qu’il  expo- 
fa  de  fes  juftes  fujets  de  frayeur,  il  n’ou- 
blia pas  de  fa  plaindre  de  ce  qu’on  laif- 
foit’vivre  depuis  trois  ans  un  homme  que 
l’on  favoit  avoir  voulu  l’aflàffmcr.  Pour 
comprendre  ce  qu’il  vouloir  dire  , on  doit 
me  permettre  de  reprendre  Les  chofes  d’un, 
peu  plus  haut.  O. N 
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ÜN  doit  fe  fouvenir,  que  fur  l’année  cnARLlIi 
1668  j’ai  rapporté  que  certain  quidam  a-  ^ c>  * 
voit  tiré  fur  Sharp  , & s’étoit  évadé  dans 
la  foule.  Quelques  années  fe  palTerent  ,'1“^  "/•" 
fans  que  l’on  pût  découvrir  qui  c’étoit.  fi'nde^’Ar- 
Mais  enfin  l’Archevêque  fe  défia  de  l’un  chevêquc 
de  fes  voifins,  fur  ce  que  ce  Voifin-Iàne  de  st.  An- 
ne le  voyoit  jamais  palïèr  dans  la  rue, 
qu’il  ne  le  fuivîc  des  yeux  autant  qu’il  lè 
pouvoir.  Cette  attention  d’examen  lui 
parut  fufpede.  La  perfonne  fut  faifie, 

& on  lui  trouva  deux  Piflolets  fort  char- 
Voilà  le  foupçon  qui  fe  fortifie, 
ais  l’homme  fe  tient  ferme  fur  la  Né- 
gative. Sharp  déterre  un  de  fes  intimes 
Amis,  qu’il  charge  de  lui  aller  parler  de 
part , & de  lui  promettre  la  grâce  du 
Koi_,  s’il  veut  confefïêr  le  fait.  Cet 
Ami  ne  fe  contente  point  de  cette  Pro- 
ine/fe  verbale,  & repréfente  qu'on  ne  de-' 
vroit  pas  fe  fer-vir  de  fon  Mimftere  , fi  l'on' 
ne  cher  choit  qu'à  faire  donner  l'autre  dans 
If  panneau.  Là-deffus  , l’Archevêque  le- 
vé les  mains  au  Ciel , & jure  par  le  Dieu 
vivant  , qu'il  ne  ferait  fait  aucun  mal  au 
coupable  .,  pourvü  que  l'on  en  pût  jenlement 
tirer  l'aveu  de  fon  crime.  Le  Prifonnier 
fait  faire  réponfe  , qyi'il  confejfera  uut , 
moyennant  une  Promejfie  de  grâce  faite  au 
tfom  du  Roi.  On  convoqué  le  Confeil, 
qui  ordonne  à Mylords  Rothes  & Hal- 
ton,  & à Mr.  Primrofe,  de  fc  tranfpor- 
ter  à la  Prifon  , & d’y  exhorter  l’Afïàfr-’ 
fin  d’avouer  le  fait , & de  nomrher  fes; 

Ha  Corn- 
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Complices.  Primrofe  difant  à cela , 
quV/  rty  avait  point  d'Eloquence  qui  püt 
perfuader  qui  que  ce  fait  de  faire  une  Con- 
fejfion  qui  le  ferait  pendre  fans  mifericorde^ 
le  Duc  de  Lauderdale,  qui  étoit  préfent 
en  qualité  de  Commiflairc  du  Roi , leur 
donna  pouvoir  de  promettre  la  vie,  Mit- 
chcl , c’étoit  le  nom  du  Prilbnnier  ; Mit- 
chel,dis -je, n’examina  pas  de  trop  près  les 
termes  dans  lefquels  cette  faveur  lui  étoît 
offerte,^  conta  toute  l’affaire.  On  apprit 
par-là , qu’il  n’y  avoir  eû  dans  le  fecret 
qu’une  autre  perfonne  qui  ne  vivoit  plus. 

Irrité  que  l’on  fut  , de  ce  qu’une 
découverte  , de  laquelle  on  fe  jiropofoit 
de  faire  grand  bruit , aboutiffoit  à fi  peu 
de  chofe , on  ne  crut  pas  devoir  faire  grâ- 
ce entière  au  Coupable.  Quelques  Con- 
feillers  opinèrent  donc  à ce  qu’on  1^ 
coupât  la  main  droite.  D’autres  , pré- 
virent qu’il  ïeroit  homme  à conferver  du 
reffentiment , & qu’il  s’apprendroit  à ti- 
rer de  la  main  gauche  ; deforte  qu’ils  fu- 
rent d’avis  qu’on  les  lui  coupât  toutes 
deux.  Mais,  dit  à cela  Mylord  Rothes, 
comment  fera-t-il  pour  fe  torcher  le  derriè- 
re ? C’étoit-là  des  faillies  de  ce  Seigneur, 
qui  airaoît  à plaifanter  fur-tout.  Il  y a 
pourtant  lî  peu  de  gravité,  que  je  ne  l’au- 
rois  pas  rapporté  , fl  la  fuite  ne  l’eut  pas 
rendu  néceffaire,  comme  on  le  verra  tout 
à l’heure.  Enfin  Primrofb  repréfenta, 
que  la  vie  avait  été  promife  à Mitcheli 
qu'on  ne  pouvait  lui  couper  des  Membres , 
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fant  mettre  cette  vie  en  danger  ; Çÿ  fue , CiiARt.HC 
par  cûufequentdl  valloit  mieux  le  tenir  toû- , ✓ « 
jours  en  prifon.  Tout  le  monde  approu-^-*- 
va  cette  Ouverture  , & l’on  refolut  de 
renfermer  l’Airaffln  en  un  Château  bâti 
fur  un  Rocher  dans  l’embouchure  du 
Frith,  Avant  que  de  l’y  envoyer,  on  crut 
qu’il  étoit  à propos  de  lui  faire  fubir  un 
Interrogatoire  qui  fût  juridique,  afin  d’a- 
voir la  Confeflion  dans  les  formes.  On 
le  pourfuivit  donc  régulièrement  dans 
une  Cour  de  Juftice  , où  l’on  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  fît  un  libre  aveu  de  fon 
Crime.  Mais  le  Juge,  qui  haïlToit  T Ar- 
chevêque, dit  tout  bas  au  Prifonnier,  en  . 
palTant  près  de  lui  pour  aller  à fon  Sié-  ^ 
ge  , iW  confejfez  rien  , à moins  que  ï*ofi 
ne  vous  promette  les  Membres  faujs , aujji 
bien  que  la  vie.  Mitchcl  fut  d’abord  au 
fait , & refufa  de  fe  reconnoître  coupa- 
ble. Sur  le  rapport  qu’on  en  fit  au  Con- 
feil , on  y drefla  un  Ââe,  ^ après  avoir 
expofé  la  PromelTe  de  vie,  & la  Décla- 
ration du  Prifonnier , on  ajoûtoit , que 
fûts  qu'il  i* étoit  retracé  <U  fa  Confejfion, 
on  fe  retraâoit  auJJi  de  ce  qui  lui  avait  été 
promis.  Gela  vouloir  dire,  que  l’on  ne 
fe  croyoit  point  engagé  à le  laifler  vivre, 
fi  l’on  pouvoir  trouver  contre  lui  d’au- 
res  Témoins  que  lui- même  , & que  ce- 
pendant on  ne  fe  croyoit  pas  en  droit  de 
le  faire  mourir  tant  que  l’on  n’auroit 
d’autres  preuves  qu’une  Confeflion Taite 
H 3 en 
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conlequence  d’un  offre  de  pardon  au 
nom  du  Roi. 

loyo.-  Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  ceci 
Qaatrc  anss’étoit  paffé.  L’Homme  étoit,  à tous 
égards , un  fujet  très  méprifable,  & l’on 
liocèj.  ne  penlbît  prdque  plus  à lui,  lors  que 
Sharp  follicits  fa  mort.  Le  Commiffai- 
re  du  Roi  ne  voulut  pas  refufer  cette  ob- 
fcureviâime  à la  colere  de  l’ Archevêque. 
Oti  cbnduifit  le  Prifonnier  à Edimbourg, 
pour  lui  faire  fon  Procès.  Nisbit,  Avo- 
cat-Général , un  des  plus  dignes  & des 
plus  lavants  hommes  du  fiécle  , fut  dé- 
mis de  fa  Charge  , à la  quelle  on  appella 
Mackenzie.  Celui-ci  âvoît  du  feU  & uî 
l’efprit,  mais  un  efprit  faux  , & un  feu  à 
boutades.  Il  a fait  imprimer  plu/îeurs 
Ouvrages  , parmi  lefquels  on  en  trouve 
de  Jurifprudence.  ün  n’en  trouve  aucun, 
qui  ne  foit  plein  de  fautes , l’Auteur 
n’ayant  jamais  été  chargé  que  d’un  favoir 
mince  & fuperficîel.  Lockhart  eut  la 
permiffion  de  plaider  pour  le  Prifonnier. 
Ces  Préparatifs  reveîllerent  le  Ibuvenir 
de  l’Affaire  & tout  le  monde  parut  fur* 
pris  du  tour  qu’on  alloit  lui  donner.  Prim- 
rofe  , que  l’on  venoit  de  conftituer  Ju- 
ge Général,  ou  premier  Juge  du  Royau- 
me , avoit  encore  quelque  idée  confufe 
'de  l’Aéle  couché  fur  les  Regîtres  du  Con- 
feil.'  Il  y recourut,  pour  en  tirer  une 
Copie,  qu’il  fit  tenir  fecrettement  à l’A- 
vocat de  Mitchel.  Sachant  d’ailleurs  qu’à 
la  requifition  du  Prifonnier  le  Duc  de 
■ Lau- 
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Lauderdale  étoit  fommé  de  comparoître  CHÀRi'.Tfi 
à la  Cour  , de  même  que  Sharp  , Ro-  . .a 
thés,  & Halton,  il  alla  trouver  le  Com' 
miflTaire  du  Roi,  pour  Tavertir  charitable- 
ment que  l'on  publieit  dans  le  monde  qu'on 
dvnit  autrefois  promis  la  vie  a cet  homme 
dont  la  mort  fembloit  être  à prefent  refo- 
lue  : il  ajoûta  même  , qu'il  croyoit  avoir 
ouï  dire  qu'on  en  avait  drejfé  Aâle  fur  les 
R-t^Ures  du  Confeif  ^ qu'il  n'en  pouvait 
(oûter  beaucoup  de  s'en  informer.  Lauder- 
dale  nia  détrouffément  le  fait,  afTûra  de 
plus  qu’il  étoit  impoflible,  & déclara  que 
pour  11  petite  que  pût  être  la  peine  de 
faire  examiner  la  chofe  , il  ne  daignoit 
pas  la  prendre.  J’ai  fû  tout  ceci  de  Prim- 
rofe,  qui  m’avoua  , qu’à  la  vérité,  il  a- 
voit  cru  être  obligé  en  Confcience  dé 
donner  cet  avis;  mais,  qu’il  n’étoit  point 
fiché  de  ce  qu’on  l’avoît  méprifé. 

.JLiA  Caufê  fut  plaidée  avec  grand  ap- 
parat.  On  produifit  contre  Mitchel  la^fuHaCon- 
ConfelTion  qu’il  avoit  faite  aux  Dépu-, feiTion  fai- 
tes du  Confeil.  Lockhart  défendit  du°" 

Partie  à l’admiration  de  toute  l’Audien-  confcii? 
ce.  'Il  s’étendit  à montrer,  qu’««^  C<?»  fans  égard 
feffion  non  juridique  ne  pouvait  être  repue 
en  preuve  dans  une  Cour  de  fullice  , ^ ,ic  la  vie , 
que  les  rigueurs  de  la  Prifon , les  promef 
jfes , les  menaces  , mille  chofes  femblables  , tc'au'nom 
font  dire  aux  gens  des  chofes  qu'ils  ne  di  du  Roi. 
raient  pas  autrement.  Sur  ce  feul  Point, 
il  débita  tant  de  leélure , il  cita  tant  de 
Jurifconfultes  de  toutes  les  Nations,  qu’il 

H 4 fur- 
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furprît  tout  le  monde.  L’Avocat  de 
Sharp  ayant  répondu  à ceci  , que  le  Con-^ 
feil  d'Etat  efi  une  Cour  de  ‘Jujlice , Lock- 
hart  prouva  cnfuite  , que  ce  Confeil  n'*efi 
ÿoint  un  Tribunal  à qui  appartienne  de  droit 
la  connoijfance  des  Crimes  de  cette  Nature  ; 
Ê3*  que^  quand  bien  même  il  aurait  droit 
d'en  connoître  , fes  Procedures  n'avoient 
pas  été  régulières.  De  quelque  favoir  qu’il 
eût  appuyé  fon  Avis  , les  Juges  ne  s’y 
jendîr^nt  point , & mirent  à néant  ce 
premier  moyen  de  defenfe.  Il  fallut  paf- 
fer  à un  autre  , & celui-ci  fut  pris  de  la 
PromelTe  de  vie  que  l’on  avoit  donnée 
au  Prifonnîer  pour  lui  arracher  cet  aveu. 
On  pfoduîfit  la  perfonne  de  qui  Sharp, 
s’étoit  fervi  pour  agir  auprès  de  Mitchel, 
en  qualité  d’Ami  commun.  L’Archevê- 
que eut  le  front  de  nier  tout , & ôfa  mê- 
me affirmer  , qu’/7  n' avoit  jamais  ouï  par- 
ler dans  le  Ç on  feil  d'aucune  promejfe  de  vie. 
Autant  en  dirent  Lauderdale , Rothes , 
& Halton?  On  leur  oppofa  la  Copie  que 
l’on  avoit  entre  les  mains,  &' l’on  de- 
manda que  Von  eût  à confulter  les  Regîtres 
du  Confeil.  Cet  Examen  pouvait  fe  faire 
en  un  momenty  parce  que  ces  Regîtres  Je  te- 
naient dans  une  Chambre  immédiatement 
an  deffus  de  la  Sale  de  l'Audience.  PuiJ^ 
que  Pan  érigeait  le  Confeil  d'Etat  en  Cour 
de  fufliceyne  devait-il  pas  être  permis  a 
chacun  de  recourir  à fes  Grefs  ; £3’  pouvait- 
on  , en  Equité , refufer  ce  recours  à un 
homme  , contre  qui  l'on  n avoit  d'autres 

preu» 
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p^uves  que  celles  qui  en  étaient  tirées  ? Le  CHARi..Tli 
Duc  de  Lauderdale,  qui  ne  paroîffoit-là  ^ « 
qu’en  qualité  de  Témoin , & qui  par  con- 
fequent  ne  devoir  point  parler  hors  de  ïa 
ddpofition  , ne  pût  alors  fe  contenir.  Il 
»e  sVtoit  pas  attendu , dit-il , qu’o»  les  eût 
citez  , lui  £3’  ces  autres  Seigneurs , pour 
les  accufer  de  parjure  ; & il  ajoûta,  que 
les  Regîtres  du  Confeil  étant  les  Secrets  du 
Roi , il  n'y  avait  point  de  ‘Tribunal  Subal- 
terne qui  eût  droit  de  fe  les  faire  collation- 
ner. Son  air  d’autorité  intimida  quelques 
Juges.  Primrofe  & un  autre  décidèrent,  • 

il  eft  vrai , que  les  Regîtres  dévoient  être 
produits  ; mais  les  trois  autres  opinèrent, 
que  ce  n'eft  point  à eux  à fournir  des 
Moyens  de  défenfe  au  Prifonnier  ; que  tout  ! 

(e  qu'ils  pou  voient  faire  pour  lui  étoit  d'exa- 
miner la  validité  des  Pièces  jujiificatives 
qu'il  avoit  en  main  ; ^ que  l'on  ne  pou- 
"Voit  recevoir  comme  telle  une  Jlmple  Copie^ 
qui  n' avoit  ni  preuves  ni  marques  d'auten- 
ticité.  L’Opinion  de  ces  derniers  l’em- 
portant , Miichel  perdit  le  Procès  & fut  , > 

condamné. 

Aussi-tôt  que  l’Audience  eut  été^°'^f  * 
lime  , les  Seigneurs  , que  nous  venons  des  Mint- 
de  nommer , montèrent  eti  haut  ; & , à ftres, quand 
leur  confufion,  trouvèrent  l’Adle. couché 
fur  les  Livrés, & figné'de  la  propre  main  les  con-  I 

de  Rothes,  en  qualité  de  Préfident.  Son  vaînquen*  ^ 

exeufe  fut , qu’/7  ftonoit  fans  rien  lire , ® P*^J‘“** 
tout  ce  que  le  Sécrétaire  écrivoît  ; & l’on  , 

auroit  été  ravi  4 fans  doute  , de  pouvoir 
H s faire 
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.CiiARL.ii/^’^  tout  tomber  fur  le  dos  de  ce  Sécré*  j 
",  , q‘  taire.  Mais  lui,  à qui  il  importoit  de  fe  i 

*^7®'  juftifier,  chercha  parmi  fes  Papiers,  & y 
trouva  le' brouillon  de  l’A6te  e'crit  de  1» 
main  de  Nisbit  , alors  Avocat-Général. 
Nisbit  étoit  riche.  On  venoit  de  le  dé-  I 
pouiller  de  fa  Charge.  L’occafion  fe 
préfentoît  belle  de  le  pouffer  encore,  & 
de  le  feigner  d’importance.  On  l’accufà 
donc  d’avoir  fait  tout  cela  de  fon  Chef. 
Heureufement  pour  lui , neuf  des  perfon- 
nes  , qui  avoient  aflifté  au  Confeil  ce 
jour-là  , fe  trouvèrent  en  Ville,  & dé- 
clarèrent être  prêtes  à dépofer  fous  Ser- 
ment, que  ï* Avecat-G^néral  n*avoh  rien 
écrit  qu'à  la  prière  du  Sicrétaire , ^ qu'a- 
vec l' Approbation  de  la  Compagnie.  Ce 
fut  alors  que  l’on  fe  rappella  la  plaifan- 
terie  de  Mylord  Rothes  ; & cet  endroit 
ne  fut  pas  un  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  moins  à rafraichir  la  mémoire  de  tout 
je  Monde. 

Tnftme  MALGRÉ  l’évidcnce  de  la  chofe , le 
T Duc  de  Lauderdale  n’eut  pas  honte  de 
d^ns  'ccrte  foûteiîir  que  la  Promejfe  ne  pouvoit  avoir 
Affiice.-  été  que  d'intercéder  ^ auprès  de  fa  Maje fié  y 
en  faveur  du  Coupable,  Quel  fonds  de 
hardîellc  ne  falloit-Ü  point  avoir,  pour  a- 
vancer  un  Menfonge  dont  on  pouvoit  le 
convaincre  fous  fon  propre,  feing  ? Au 
tems  où  Mitchel  avoir  avoué  fon  crime, 

I Mylord  Kincardin , encore  Ami  du  Conv 

mUfaire  , & lui  fervant  comme  de  Sub- 
.fiitüt  à Londres  , favoit  de  lui-même 

tout 

k. 
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tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Ecoflè.  Le  Duc  • 
lui  inarquoit  donc , dans  les  Lettres  qu’il 
loi  écrivoît  alors  , quW  avoit  promis  la 
vie  an  PrifoMnier^  en  cas  qu'il  fit  une  Con- 
fejfioa  ingénue  ; ^ qu'on  le  priait , lui 
Kineardin  , d*en  parler  au  Roi  pour  en  a- 
l'agrément.  Qand  on  fit  le  Procès  à 
ce  miférable  , le  Comte  étoit  brouillé 
avec  Lauderdale  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Cependant , il  en  agit, en  Chré^ 
tien  envers  un  Ennemi.  , Ayant  appris 
que  le  Commilïàire  fe  difpofoit  à nier  la 
promefTe,  fous  prétexté  qu’il  ne  s’enfoiï- 
venoit  point  , il  lui  envoya  dire  par  un 
Evêque,  qu’//  le  prioit  de  rappeller  fa  mé~ 
mire^  *5’  qu'ajfûrément  le  Duç  ^ fon  Fre~ 
re  lui  avaient  écrit  tous  deux  que  la  chnje 
t' étoit  pâffée  telle  qu'on  le  .publioit.  Kin- 
cardîn  , n’ayant  pas  les  Lettres  fur  lui, 
il  falloit  l’en  croire  fur  fa  parole,  &Lau- 
derdale.ne  voulut  point  s’y  rendre.  Ces 
Lettres  étoient  pourtant  réelles,  car  je  les 
^ vûes  en  original;  & le  Comte,  qui  eut 
le  loifir  de  les  aller  chercher  dans  faMaî- 
fon  de  Camp  )gne  , avant  l’éxecution  de 
Mitchel , les  fit  voir  au  même  Evêque, 
qui  en  rendît  compte  , par  fon  ordre, 
au  Corriïhiiraire  du  Roi.  Celui-ci  en  pa- 
rut ibtanlé  , & vouloit  fort  furfeoir  la 
Sentence  , en  attendant  qu’on  fût  la  vo<; 
lo’nté  du  Souverain.  Mais,  l’Archevêque 
fe  plaignit  amèrement,  qu’//  ailoit  être  la 
feule  vtélime  ; ^ que  la  bonté^  que  l'on  té^ 
woignoit  pour  te' premier  AJfaJlfin^  l'expofe- 
H 6 roit 
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CRÀKi..n.  hlen-tôt  À mille  autres,  He  bien  doue  î 
^ O s’écria  Lauderdale  d’un  ton  auffi  railleur 

*0/0*  qu’impie,  Mitchel  donne  gloire  à Dieu 
dans  le  marché  aux  Herbes.  C’étoit  le 
lieu  de  l’éxécution. 

La  Rela-  T O U T le  monde  conçut  de  l’horreur 
{•AÎteuieft  l’aâion  elle-même,  & pour  toutes 
cuéed’Oii-  îcs  perfonnes  qui  y avoient  eû  quelque 
fiaal.  part.  On  y trouvoit  une  complication 
de  perfidie,  de  parjure  , & de  cruauté, 
dont  on  connoiflbit  peu  d’exemples.  Ce- 
pendant, Hickes,  alors  Chapelain  de 
JLauderdale,  & enfuite  Doyen  de  Wor- 
cefter,  en  a publié  une  Relation  , qui  à 
pour  but  de  juftîfier  fon  Maitre.  Tout  y 
eft  partial  & deguifé.  C’eft  de  Primrofe 
que  je  tiens  celle  que  je  viens  de  donner, 
& le  même  me  procura  une  Copie  de 
la  Procedure,  fignée  par  le  Greffier  de  la 
Cour,  & de  laquelle  j’ai  tiré  l’Extrait  qu’on 
a lû.  je  ne  m’y  fuis  fi  fort  étendu , que 
pour  apprendre  aux  Leéleurs  à quel  point 
de  Méchanceté  vont  les  hommes  , quand 
une  fois  ils  ont  tourné  le  dos  à la  Vertu. 
Ce  que  Sharp  fit  dans  cette  rencontre, 
pour  étonner  quiconque  ôferoît  attenter 
fur  fa  vie,  fut  peut-être  ce  qui,  deux  ans 
après , le  conduilît  à une  fin  fi  tragique. 
Il  n’en  parut  quç  plus  odieux  aux  perfon- 
nes qui  ne  l’aimoient  point,  & la  Provi- 
dence fait  fouvent  périr  par  l’Epée  les 
hommes  qui  fe  plaifent  à Üeffufîon  du 
fang. 

Le  Go«.  Cette  vilaine  Affaire  fervit  de  prélu- 
• de 
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de  à un  débordement  d’injuftîces.  Les 
Conveuticules , qui  multiplioient  dans  le 
Couchant  du  Royaume,  en  fournirent  le 
prétexte.  On  y venoit  en  armes';  & , peu-  vernemeai 
dant  l’Exercice , on  avoir  un  petit  Corps 
qui  montoit  la  Garde  pour  couvrir  tout  goureare-* 
le  refte.  11  y avoit  quelque  choie  à dire™'"' 
à cette  dévotion  martiale,  & LauderdaIe|jJPP^*^®“ 
n’eut  pas  tort  de  s’en  mettre  en  colere.  v«nticui<s 
La  continuation  de  ces  AlTemblées  pou-i!"*by'«' 
voit  avoir  des  fuites  ficheufes , & l’abus  je,, 
n’étoit  pas  fupportable  dans  un  Gouver-  champs, 
nement  policé.  On  les  défendit  donc 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes  ; & le 
CommilTairê  menaça  même  de  tout  rui- 
ner, dans  ces  Provinces,  fi  l’on  neremé- 
dioit  pas  au  defordre.  Les  principaux  du 
pais  craignirent  qu’on  ne  logeât  cheï  eux 
à difcrctîon  des  Gens  de  Guerre,  & vin- 
rent à Edimbourg  pour  traiter  avec  les 
Miniftres.  Ils  s’engagèrent  de  prêter  main 
forte  au  Magillrat  pour  l’exécution  des 
Loix  contre  les  Conveuticules , & offri- 
rent même  de  donner  des  Otages  qui  répon- 
droient  corps  pour  corps  de  toutes  les 
perfonnes  que  l’Etat  chargeroit  de  cette 
CommifBon.  Ils  ne  lailTerent  pas  de  re- 
prefenter  en  même  tems,  que  l'on  fatfoh 
le  mal  plus  grand  qu'il  n'étoit  ; qu'ils  ne 
prétendaient  point  juflijier  ces  AJfemblées\ 
qu'il  était  vrai  qu'elles  fe  faijoient  dans  les 
Champs'y\l^  qu'on  y venoit  en  armes  ^ que 
cependant  on  Je  feparoit  tranquillement  dès 
que  les  Eseercices'de  pieté  étaient  finis',  que 
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CnARL.IL  n'avott  poinp  encore  ouï  dire  que  Von  y 
1678  ^ violence  contre  les  Officiers  de  h 

• ‘ JuJlicr,  y que^  far  confequent , on  n'y  voyait 
aucun  danger  pour  la  Paix  du  Royaume. 
Quoi  qu’ils  en  pufTent  dire , on  ne  fauroit 
difconvenir  qu’il  ne  régnât  un  efprit  de 
fureur  dans  ces  Aflemblées.  Il  s’y  glif- 
foit  de  jeunes  Prédicateurs  bouîllans  & 
fans  cervelle,  qui  répandoient,  dans  cet- 
te Populace  déjà  mécontente,  des  fentî- 
mens  très  pernicieux  , & qui  ne  pou* 
voient  que  l'animer  davantage.  Ces  Sen- 
tîmens-là,  néanmoins,  n’étoient  pas  ceux 
de  la  plus  faine  Partie  qui  les  defavouoit 
en  toutes  rencontres. 

Cecifett  ^ n’en  point  mentir,  la  Confufion  ne 
à (fc  ctS-  pouvoir  être  plus  grande  qu’elle  l’étoit 
lesvésa-  dans ces  Provinces.  Mais,  comment  ne 
ûon».  l’auroit  elle  point  été  On  eût  dit  que 
le  Gouvernement  ne  cherchoit  qu’à  y 
mettre  le  monde  au  defefpoir.  On  y 
véxoit  les  gens  en  tant  de  maniérés , que  la 
plûpart  en  perdirent  cet  amour  de  la  Pa- 
trie qui  eft  naturel  à tous  les  hommes, 
& qu’il  y en  eut  même  qui  ne  firent  plus 
aucun  cas  de  la  vie.  Sur  la  moindre  dé- 
nonciation d’un  ennehii  Partîfan  de  Lati- 
derdale,  on  vous  citoit  auConfeîl  ; &,  fans 
attendre  des  preuves , & quelquefois  mê- 
me contre  toute  notoriété  publique,  on 
vous  taxoit  de  rébellion,  on  vous  accu^ 
foit  de  femerdefaux  bruits  contre  le  Gou- 
vernement, on  vous  inettoit  à’ l’amende, 
pu  l’on  vous  conduifoit  en  prifon.  S’a- 
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gifToit  il  de  faire  de  ces  injuftices  criantes  p.’  « 

que  les  Minîftres  les  plus  hardis  n’ôfent  ’ 
prendre  fur  leur  propre  compte  ? la 
Majefté  Royale  étoit  mife  en  jeu  pour 
les  couvrir.  On  envoyoit  à Londres  une 
Lettre,  toute  dreffée  au  nom  du  Roi, 
pour  le  Confel  d’Edimbourg,  où  le  Prin- 
ce leur  ordonnoit  telle  & telle  chofe,  en 
vertu  de  quelque  Loi  prétendue  , ou  de 
quelque  ancienne  Coûtume.  Le  Roi  fi- 
gnoit  tout  fans  examen.  La  Lettre  (ignée 
étoit  remilè  au  Confeil , qui  rendoit  une 
obeilTance  aveugle  ; ou , (i  quelqu’un  ofqit 
y faire  des  difficultés  , on  le  rabrouoit 
avec  tant  de  dureté,  que  le  mieux  étoit  de 
fe  taire.  A quelles  extrémités  ne  pou- 
voit-on  point  poufTcr  les  Peuples  par  une 
Conduite  ftmblable  ^ 

G E fut  en  vertu  de  l’une  de  ces  Let- 
très,  dont  nous  venons  de  parler,  quefemcaa  ' 
l’on  fit  une  Ordonnance  qui  pafïà  tout  ce  RoU’e- 
que  l’on  avoit  encore  fait  de  plus  rigou-"®^^^ 
reux.  On  fit  commandement  à toutes  les  un  état  de 
perlbnnes  , qui  polTedoient  des  Biens  ^^'beiUon 
fonds-  dans  les  Provinces  Occidentales 
de  l’Efcoflè',  s*oblif^r  pécumairement 
pour  eux -même s ^ leurf  Femmes^  leurs  En-' 
fans  y leurs  DoMeJliques  y leurs  Tenanciers  y 
en  un  mot  pour  tons  ceux  qui  vivotent 
fur -leurs  T'erres y^qsCilS  n'iréent  point  aux 
Conventic»lesyqu*ili'  ne  fecevroienty  ni  les 
B redivans  , ni  tes  'P^oferits;  ‘ qu'ils  fe 
foümeitroient'  en  ' tout  dux^  Loix  de  l'E- 
tat, 11  n?y  eut  pteC^ùe  t>effonne  qui  ne 

refu- 
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CnARL.!!/^^*^^^  d’entrer  dans  un  engagement  de 
, „ cette  nature.  Les  Loix  du  Royaume , dr 
1070.  foît-on,  n' exigeaient  rien  de  pareil.  Quf 
peut  répondre  d'un  f^alet  ou  d'un  Locataire^ 
Ne  tiendra‘t-il  qu'à  la  malice  ou  qu*à 
r imprudence  de  ces  petites  gens  de  ruiner  les 
meilleures  Familles  i Cette  Defbbéillàncc 
fut  lî  generale,  qu’elle  paffa  facilement 
pour  une  Rébellion  déclarée,  dans  l’efprit 
du  Duc  de  Lauderdale,  qui  en  écrivit  au 
Roi  dans  ces  termes,  & qui  lui  mar- 
qua , qu’»7  fallait  en  venir  aux  hojiilitez 
contre  ces  Mutins  pour  les  ranger  au  de- 
voir. Il  envoyoît  en  même  tems  à fa 
Majefté  le  Formulaire  d’une  autre  Let- 
tre , qui  fut  bien-tôt  rendue  au  Confeil. 
Charles  leur  y dpnnoit  ordre  de  prendre 
les  moyens^  qu'ils  trouveraient  à propos^ 
pour  la  confervation  de  la  tranquillité  pu- 
blique^ . , 

11  &it  Cet  Ordre, lailïànt,  aux  Miniftres  le 
marcher  choix  des  moyens,  on  fit  marcher  toutes 
Troupes  régulières  vers  les  Provinces 
Provinces  mécontentes.  On  y fit  auffi  conduire 
qu’il  tient  quelques  Pièces  d’ Artillerie  , comme  fi 
^r  Rc'  ]’on  eût  eû  fur  les  bras  quelque  Expédi- 
tion militaire.  Les  Seigneurs  , qui  ont 
des  Fieft  dans  les  Montagnes,  furent 
priez  d’armer  leur  Vaflaux  pour  renforcer 
les  Troupes  du  Roi.  Le  Marquis  d’A- 
thol,  pour  montrer  fa  grandeur,  en  four- 
nit deux  mille  quatre  cent,  & le  Comte  de 
Braîdalbin  dix-few  cent.  T out  cela  Joint  en- 
femble  fit  un  Corps  de  huit  mille  hom- 
mes, 
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mes,  qui  vécurent  par-tout  à difcrétîon.  charl.il 
Le  Gonfeîl  y avoit  pourtant  fes  Députez,  , „ 
fans  qui  rien  ne  fe  faifoit.  Ils  Te  voyoient  ' 
à la  tête  d’une  Armée  ; mais,  ils  ne  trou- 
vèrent point  d’Ennemîs.  Les  Monta- 
gnards , toûjours  grands  voleurs , fe 
donnèrent  carrière  & pillèrent  tout  ce^ 
qu’ils  parent,  fans  diftinâîon  de  lieux  ni 
de  pcrfonnes.  Commandement  fut  fait 
à tous  les  Gentilshommes  du  Pais  de 


délivrer  toutes  les  Armes  qu’ils  avoîent 
chez  eux,  & de  ne  point  garder  de  Che- 
vaux qui  valuflent  plus  de  quatre  livres. 
Ils  fe  moquèrent  de  cette  Ordonnance 
comme  de  l’autre;  & tout  cela  mit  le 
Duc  de  LiAudcrdale  dans  un  Emporte- 
ment fi  furieux , qu’en  retrouffant  fes 
bras  jufques  au  deflus  du  Coude  il  ju- 
ta par  Jéhovah,  qu’/7  fauroit  bien  fe 
faire  obéir.  Le  Duc  d’Hamilton , & quel- 
ques autres  Seigneurs , fort  affligez  du 
degàt  que  Ton  foifoît  fur  leurs  terres,  dans 
un  tems  où  il  falloit  les  labourer  , vin- 
rent à Edimbourg  pour  fléchir , s’il  fe  pou- 
voir, le  Commiflüire  du  Roi.  Que  fit  ce 
dernier , pour  fe  mettre  à couvert  des  im- 
portunltez?  Il  fit  publier,  que  tous  les  Ha- 
bitans  de  ces  Provinces  Occcidentales  eujfent 


à retourner  incejfamment  chez,  eux , pour  y 
fervir  le  Roi  contre  les  Mécontens  ; tÿ  <{*^e 
dans  un  tems , où  le  Prince  avoit  befqin  de 
touts  fes  fideles  Sujets , perfonne  rCeût  à Jor* 
tir  du  Royaume  fans  la  permijfon  du  Con- 
feil, 
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cbarlit  Certainement  tout  cela  fem- 
’ bloît  fe  faire  à deffeiii  d’exciter  une  Re- 
bel  lion.  Les  Rebelles  feroient  bîen-tôt 
Lauder- diflîpez,  mais  on  conlèrveroit  longtems 
tout  un  prétexte  fpecieux  de  tenir  fur  pié  des 
qu’il  peut  Troupes  réglées.  Les  Créatures  du  Duc 
pourobii-  de  Lauderdale  fe-  flattoient  fi  vilîblc- 
de  cette  penfée,  que  le  jour  de  St. 
ledcfef-  Valentin,  où  les  jeunes  gens  tirent  ordi- 
naîrement  au  fort  des  Maitrefles,  on  tira 
O ever.  chez  lui  des  Confifcations  de  la  même  ma- 
niéré. Couroit-il  quelque  bruit  de  foû- 
levement.^  leur  Joye  étoit  inexprimable.  ! 
Apprenoient-ils  un  jour  après  que  la 
Nouvelle  étoit  faulfe  ? leur  TrilTeffe 
étoit  auffi  grandi.  Ce  fut  un  grand  bon- 
heur pour  l’Ecoffe,  que  ces  gens-là fûlTent 
fi  peu  fe  cacher.  On  vit  trop  clairement 
qu’ils  fouhaitoient  que  les  Provinces  op- 
primées recouruffeut  aux  armes.  Cette 
coimoiflànce  fit  fupporter  l’Opprefîîon 
avec  une  patience  qu’on  n’auroit  pas  eue 
autrement.  Or,  à coup  fûr  il  en  falloit 
un  grand  fonds  pour  ne  s’épuifer  point. 
C’étoit  tous  les  jours  Vexations  nouvel- 
les. Les  Députez  du  Confeil,  n’ayant 
, pû  defarmér  les  Gentilshommes , les  citè- 
rent à comparoitre  devant  eux  pour  le  pur- 
ger , par  ferment , de  certains  Crimes 
qu’on  leur  imputoit , fous  peine  d'ê- 
tre tenus  pour  coupables , & punis  com- 
me tels,  au  défaut  de  la  Comparution 
perfonnelle.  A ce  coup  il  fallut  obéir , 

& les  CoDimifiàires  eurent  la  mortifica- 
tion 
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tion  de  ne  pas  découvrir  la  moindre  om-  charl.ii. 
bre  de  preuve  de  la  Rébellion  prétendue,  x g 
Au  defefpoir  de  manquer  la  certitude, 
force  leur  fut  de  fe  rebattre  au  foupçon  ; 

& la  Méthode  qu’ils  prirent  là-deffus  fut 
femblable  à toutes  leurs  autres  démarches, 
c’eft  à dire,  des  plus  propres  à chagri- 
ner les  Peuples.  G’eft  une  Coûtume 
autorifée  par  les  Loix  du  Royaume,  que 
les  Particuliers  qui  font  fondez  à fe  défier 
de  la  mauvaife  volonté  d’un  Voifin,  ob- 
tiennent du  Magiftrat  une  Sentence  de 
I fiireté,  s’il  xn’eft  permis  de  parler  delà 
I forte.  L’Effet  en  eït  tel,  que  ce  Voifin 
fulpeéf  eft  refpon fable,  pour  lui  & les 
ficns,  de  tout  le  mal  qu’ils  pourront  fai- 
re au  Porteur  de  l’Arrêt , à qui  l’on 
donne  bonae  & fuflSfante  Caution.  Ce- 
ci ne  fe  pratiquoit  guere  qu’entre  Bour- 
geois, & jamais  ne  s’étoit  pratiqué  de 
Souverain  à Sujet.  Le  Duc  de  Lau- 
derdale  en  donna  le  premier  Exemple. 

Il  fit  fignifier.  pour  le  Roi  cette  Senten- 
ce de  fureté  à tous  les  Habitans  de  cés 
Provinces'  que  l’on  tenait  pour  muti- 
nes;  &,  parce  que  quantité  de  perfonnes 
ne  voulurent  point  donner  la  Caution 
qu’on  leur  demandoit,  on  les  mit  en 
prifon. 

Le  Duc  d’Hamil ton  apprit  fous  main,  riufieo» 
qu’on  n’avoit  pas  réfolu  de  le  traiter  plus 
doucement  que  tant  d’autres.  Pour  en  yom  i 
éviter  l’afFfont,  il  prît  la  route  de  Lon-  Londres 
dres , où  il  vînt  accompagné  de  dix  ou  pJSnïte 
. douze  du  Gou- 


Digitized  by  GoogI 


iSS  Mémoires  Hist.  de  la 


Charl.ii- douze  Pairs,  & de  cinquante Gentilshoni" 
1678.  meilleures  Maifons  de  l’Ecoflè, 

rnnemfnt  Plaîndre  du  procédé  des  Minif- 

tvtanniqiic  traitoicnt  à la  Françoife,  ou 

du  Com.  plutôt  à la  Turque.  Mylords  Athol  & 
*“  Peith  , qui  les  avoient  joints  dans  ce 
Voyage,  pouvoicnt  rendre  témoignage  à 
la  vérité  des  Griefs.  Ces  deux  Seigneurs 
en  dévoient  être  inftruits  , puis  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  été  Commiflaires  dé- 
putez du  Coiiléil  pour  conduire  l’Armée. 
Mylord  Lauderdale  venoit  de  fe  brouiller 
avec  eux,  & tant  d’Ennemîs  puilTans  com- 
mencèrent à le  faire  trembler.  Qu’oppo- 
ler  à des  cris  fi  forts  & fi  jufle&?  Il  com- 
mença fkgemtnt  pat  1 enaroit  le  plus  fen- 
Montagnards  fur^t  congé- 
diez;  &,  fi  l’on  avoit  fait  valoir  des  Rai- 
fons  de  Juftice  pour  les  emploiyer,  on  ne 
négligea  pas  de  faire  fentir  que  Ton  ne 
les  ren  oyoit  que  par  des  Raifons  deClé- 

' A Pillards  écoieitC 

de  trop  dans  une  Armée  qui  n’avoit  point 
d Ennemis  â combattre.  JLes  Amis  du 
Commiffaîre  n’avoient  pas  été  d’avis  qu’oa 
les  fit  fortir  de  leurs  Montagnes.  My- 
lord Argile,  qui  en  avoit  un  grand  nom- 
bre dans  là  dépendance , n’en  voulut  ar- 
mer aucun;  & Mylord  Stairs  refufa  de 
ligner  les  Ordres  du  Confeil , fous  cou- 
leur  qu’il  s’étoit  démis  le  poignet,  d’une 
chûte.  ^ ® * 


point  donner  Au- 
ics  admet-  dience  à toute  cette  Noblellè  EcofToife, 

quand 
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quand  elle  fut  arrivée  à Londres.  On  en 
prit  pour  prétexte  le  crime  qu’elle  avoit  ’ 
commis  en  contrevenant  à la  défeufe  de 
fortir  du  Royaume  fans  la  pcrmiffion  du  «5  ^ l’Au- 
Confeil,  Ils  répliqueront  inutilement  j®'®***^'*^ 

• cette  défenfe  était  elle  ■ même  un  de 
leurs  plus  grands  Griefs  ; ^ ^ue  rien  ne 
pouvait  être  plus  rude^que  de  leur  hier  le  re- 
cours à la  yuftice  du  Souverain.  On  s’en 
lint  toûjours  à cela , qu’/7r  avaient  dû  s'a- 
dre  fer  ou  Confeil  d' Rdimbourg  ^ avant  que 
de  fe  mettre  en  chemin  \ fauf  à recourir  au 
Hoi^  fi  le  Corafeil  n'avait  pas  voulu  leur  per- 
mettre de  vernir, 

Q U A N P j’ai  dit  que  la  N oblefle  Ecof-  i-ç  Roi  ne 
foife  ne  put  obtenir  Audience  du 
cela  ne  doii  point  s’entendre  de  Mylords  la  néceffité 
Athol  & Perth , à qui  l’on  fit  cette  grâce,  de  changer 
Ces  Seigneurs  firent  un  fidèle  Rapport 
l’état  des  Affaires.  Charles  trouva  que]!-  fe. 
que  chofe  de  fi  fou  dans  le  procédé  de 
fi)ii  Commilfaire , qu’il  ne  put  s’empê- 
cher de  croire  que  la  T été  tournoit  à ce 
Duc.  Cependant , ne  pouvant  le  defa- 
vouer,  & voulant  encore  moins  le  punir, 
il  prit  un  tempérament,  qui  étoit  de  don- 
ner à quelque  autre  l’Adminiftration  de 
l’Ecoffe  , & de  revêtir  de , cette  Charge 
importante  une  perfofine  qu’on  pût  y éle- 
ver fans  donner  fujet  de  triomphe  aux 
Ennemis  de  Lauderdale.  Il  dellina  donc 
cet  Emploi  au  Duc  de  Monmouth;  &, 
pour  lui  en  frayer  le  chemin , il  lui  per- 
mit de  voir  ces  Métontens,  & de  leur 
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Proteftion.  La  douceur  de  l’ef- 
’prit  & des  maniérés  de  ce  jeune  Prince 
les  charma  tous , & ce  qui  ne  leur  fit  pas 
moins  de  plailir  étoit  les  affurances  qu’il 
leur  donnoit , qu’ils  verroient  bien  tôt  I 
chez  eux  un  nouveau  Minillere.  Se  dé- 
fiant du  Pere,  ils  ne  comptèrent  pas  trop 
fur  les  promefles  du  Fils,  & ce  qu’il  leur 
difoit  ne  leur  ferma  point  la  bouche.  Ils 
firent  tant  de  bruit,  que  l’on  ne  parloit 
d’autre  chofe;  & cela  ne  pouvoit  que  pro- 
duire de  fâcheux  effets  pour  le  Roi,  dans 
un  tems  où  le  Parlement  Anglois  étoit 
afièmblé.  Ce  que  l'on  fait  aux  Ëcojfois^ 
difoit-on,  montre  l'Efprit  de  la  Caur; 

ne  nous  traitera't~on  pas  de  même  ^ fi 
jamais  on  le  feut\  Le  Duc  d’York,  & le 
Comte  de  Danby , qui  fe  mirent  à la  brè- 
che en  faveur  de  Lauderdale , fe  refifenti- 
rent,  par  contre-coup,  des  préjugez  puif- 
ians  où  l’on  étoit  contre  lui.  ün  crut 
que  le  Duc  en  excufoit  les  cruautez,  par- 
ce qu’il  étoit  auflî  cruel  ; & que  le  Com- 
te en  jufiifioit  le  Miniftere , parce  qu’il 
étoit  auffi  lâche  Miniftre. 


La  No- 
blcfle  mé- 
contente 
cft  ouïe 
dans  un 
Confcil 
feciec. 


Enfin,  à la  follicîratîon  du  Duc  de 
Monmouth,  la  Nobldfe  EcofToife  fut  ad- 
mîfe  â porter  fes  Plaintes  au  Roi  en  per- 
fonne.  Ce  Prince  ne  voulut  les  entendre 
qu’en  prefence  d’un  petit  nombre  de  Con- 
feillers  choifis.  Mylord  Nottingham  y 
prit  parti  contre  eux,  & leur  objeda  le 
mépris  qu’ils  avoient  fait  d’une  Défenfe 
de'fortir  du  Royaume.  Us  répondirent  » 

qu'au- 
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iiu' autrefois  ^ c’eft-à-dire,  dans  le  tems  oU 
les  Rois  réjidoient  en  Ecojfe  ^ on  pouvott  lé- 
gitimement publier  de  femblabies  De'clara- 
îtons\  mais  ^ que  la  même  thoje  ne  pouvait 
être  au'*i»fujle  depuis  que  le  Sié^e  de  la  Mo* 
narchie  eji  tranÇvorté  à Londres.  Mais , ré- 
pliqua l’Aiiglois  , vos  Plaintes  roulent 
principalement  fur  ce  quon  a voulu  que 
vous  vous  obltgeajfez  pécuniairement  pour 
vos  Tenanciers.  Cela  ne  devrait  pqffer  par- 
mi vous,  ni  pour  rigueur,  ni  pour  injujii- 
ce.  Chez  vos  Montagnards  le  Chef  de  ta 
Fatnille  répond  de  toutes  les  perfonnes  qui  la 
compofent  ou  qui  portent  le  même  Nom. 
Pourquoi  ne  pourroit-on  pas  aujji  vous  lier 
pour  tous  les  gens  qui  tiennent  de  vous  quel- 
ques Terres  ? N'y  a-t-il  pas  autant  de  rai- 
fonpour  l'un  que  pour  Vautre}  Y o\c\  laRé- 
ponfe  que  ces  Meffieurs  lui  firent.  Au- 
trefois , dirent-ils,  les  l'erres  étaient  à Jt 
hos  prix , que  les  Propriétaires  ne  fe  réfer- 
voient  pour  toute  rente  de  leurs  V affaux,  que 
le  Service  que  ces  derniers  étaient  obligez  de 
leur  faire.  Quand  il  s'agijfoit  de  courir  fur 
les  Anglais  , ces  Vajfaux  étaient  tenus  de 
marcher  à la  fuite  de  leurs  Seigneurs , Ç3? 
ceci  les  mettait  toujours  dans  la  dépendance. 
Mais,  à prefent,  ce  n'efi  plus  la  même  chofe. 
LesTerres  étant  arr entées ^ la  redevance  dst 
Service  ne  fuhjijie  plus , £3*  l'on  n'a  de  droit 
fur  les  Tenanciers  que  pour  fe  faire  pi^er. 
L'Exemple  des  Montagnards  ne  prouve  rie» 
pour  la  Plaine.  Les  Familles  chez  eux  font^ 
toujours  Ji  animées  les  unes  contre  les  au- 

• tres^ 
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Charl  II  l'intérêt  de  la  fureté  commune  les 

'oblige  à fe  tenir  unies,  heur  Union  deman~ 
. 1670.  ^ig  fQjffgj  Igs  perfonnes  qui  portent  lemê^- 
me  mm  reconnoijfent  le  même  Chef.  Ce 
Chef  a tant  d'autorité  fur  toutes  cespcrfon- 
9Sfs^  qu'effective  ment  il  peut  en  répondre^ 
y s'obliger  pour  elles  : encore  cela  ne  fe 
fait -si  J que  pour  reprimer  le  Pillage  ^ le 
J)éleurtre\  ^ l'on  n' a jamais  oui  dire^qu  au- 
cun homme  du  monde  ait  pü  être  Iré  pour 
la  Confcience  , ^ pour  la  Religion  d'an 
autre. 

Laudcrdale  D E plus  folîdcs  raîfons  , quc  celles 
diefle  onequ’jlg  ajieguoîent,  auroîeat  alors  été  re- 
bAter^e'ên  jcttées.  Le  Terrain  ne  leur  étoit  pas  en- 
Ecofle,  oùcore  favorable.  Lauderdalc  profita  d« 
•ufttfi^cr'  & s’en  prévalut  à leur  defa- 

iesÈtMs davantage.  Inftruit  des  clameurs  qu’ils  fai- 
Royamne.  foient  à la  Cour,  ri  infinua  finement  au 
Roi , que  quelques  Particuliers  , qui  fe 
vantoient  de  parler  au  nom  du  Royaume^ 
v' en  dévoient  cire  crûs  qu'à  bonnes  enfet- 
gnes  ^ y que  la  Nation  en  Corps  pouvoit 
être  aifément  confultée.  Il  demanda  donc 
la  permilïion  cfaflèmbler  les  Etats  d’E- 
cofle,  & Charles  y confentit  de  bon  cœur. 
Ne  doutons  point  que  le  CommilTaire  ne 
prévît  la  facilité  qu’il  y auroit  pour  lui  de 
mener  tout  à fon  but  pendant  que  fes  En- 
\ nemîs  l’avoient  laififé  maître  du  champ 
de  bataille.  Quelques  prefens  répandus 
fur  la  Noblefie;  quelque  argent  femé  par- 
mi les  Communautez , pour  y faire  élire 
des  Créatures  ; quelque  adreffe  dans  les 


Digitized  by  Googic 


Grande-Bretagne^LiV^ J7.  içj 
premiers  jours  de  rAffemblée  pour  ci- jj i 
clurre  des  Membres  dangereux  parla  plu-  ’ * 
ralité  des  Suffrages,  à quoi  tenoît-il  qu’il 
ne  fût  fûr  de  foii  Fait?  L’Aflemblée  étoît 
I indiquée,  que  les  Seigneurs,  qui  follici- 
f toient  à Londres , n’en  favoient  rien  ; & 

I les  Elevions,  pour  lefquelles  on  n’avoit 
donné  que  trois  Semaines , étoicnt  toutes 
faites , avant  qu’aucun  d’eui  eût  pû  s’y 
' trouver.  Il  y parut  aux  Délibérations.  Peu 
contens  d’oélroyer  pour  trois  ans  de  plus 
I grands  Sublides  qu’à  l’ordinaire,  à deffein 
d’entretenir  plus  de  Troupes,  lès  Etats 
écrivirent  de  plus  une  Lettre  au  Roi, 
non  feulement  pour  excufèr  le  Miniftere 
du  Duc  de  Lauderdale,  mais  encore  pour 
en  faire  un  Eloge  pompeux.  Quelle  Boni- 
te ! quelle  BaflcfTe  ! & quel  Mépris  les 
Etrangers  n’en  dûrent-ils  point  concevoir 
pour  la  Nation  Ecofïbife! 

ü N vient  de  voir  ce  que  je  voulois  di-  Tontes'  ce» 
re  tantôt  de  ces  Affaires  Ecofibifès  aux-  çhofofont 
quelles  on  fit  beaucoup  d’attention 
le  Parlement  d’Angleterre.  La  Chambre  kment 
des  Communes  réitéra  fa  Remontrance  d’Anjle* 
au  Roi , pour  le  prier  d’éloigner  Lauder- 
dale.  Celle-là  fut  de  près  fuivie  d’une  au- 
tre plus  hardie.  On  y reprefentoit  à ce 
Prince  les  fôcheufès  fuites  de  leurs  Avis 
méprifèz  l’année  précédente,  par  rapport 
aux  Négociations  étrangères.  On  l’y  fup- 
plioît  de  prendre  d’autres  Miniftres , & 
l’on  y fouhaîtoît  fur-tout  qu’il  fe  défît  de 
ceux-  qui  lui  avoient  confeillé  de  proroger 
IL  I le 
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^le  Parlement,  & de  différer  li  long-tems 
à recourir  les  Alliez.  Les  Whigs  ne 
remportèrent  pourtant  que  de  deux  ou 
trois  Voix;  & cette  Viétoire  obligea  le 
Parti  contraire  à fe  tenir  plus  foigneufe- 
ment  fur  fes  gardes.  La  fupérioritc  qu’il 
y reprit  prévint  de  plus  grands  mouvc- 
mens  dans  rAffembléc,  dont  les  Séan- 
ces, interrompues  par  de  frequcns  Ajour- 
nemens  de  peu  de  jours.,  durèrent  jnfqu’à 
la  St.  Jean.  Avant  la  Prorogation,  Dan- 
by,  qui  comptoit  trop  fur  cette  Supério- 
té , fit  bazarder  aü  Roi  un  Mcffage  pour 
demander  aux  Communes  une  augmen- 
tation de  trois  cent  mille  livres  /ferlin  par 
an  à fes  Revenus  ordinaires.  Toute  la 
Chambre  prit  feu  à cette  Propo/ition.  Les 
Whigs  fe  récrièrent  contre  une  Demande 
qui  ne  pouvoir  avoir  d’autre  but  que  de 
fe  pa/Ter  de  Parlemens,  quand  on  auroit 
même  une  Guerre  à foûtenir;  & les  To- 
rys  , tombans  dans  la  même  penfée,  on 
conclut  au  refus  fans  aller  aux  Opinions. 
Quand  on  fut  ce  qui  fe  pa/ïoît  en  même 
teins  dans  le  Cabinet , on  ne  douta  point 
que  les  perfonnes  à qui  la  Propofîtion  pa- 
rut fufpefte  n’euffent  bien  rencontré. 
Pendant  que  l’on  faifoit  cette  tentative 
auprès  des  Communes , Danby  chargea 
Montagne  de  propofer  à la  France  une 
Alliance  nouvelle,  moyennant  une  Pen- 
lion  anriuelle  de  trois  cent  mille  livres 
fterlin  que  l’on  feroit  pendant  trois  ans 
«u^Roi  d’Angleterre,  Pourquoi  deman- 
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der  précUement  la  même  Somme?  Pour- 
quoi ne  la  demander  à la  France  que 
pour  trois  années?  C’eft,  difoît-on,  que 
la  Somme  étoit  nécefi'aire  pour  entretenir 
une  Armée qu’il  ne  falloit  pas  plus 
de  tems  pour  établir  le  Ddpotifme.  ün 
perfuada  fi  bien  que  c’étoit-là  l’Enig- 
me, que  l’on  en  conçut  pourDanby  plus 
de  haine  que  l’on  n’en  eut  pour  aucun 
des  autres  Miniftres  de  Charles  II.  A 


Cbarl.U* 

1678. 


l’avis  de  tout  le  monde,  ce  Seigneur  n’au- 
roit  pû  fe  conferver  fi  long-tems  dans  les 
bonnes  grâces  des  deux  Freres , s’il  n’eût 
pas  trempé  dans  leurs,  plus  noirs  Def- 
feins. 


Il  pafiToit  alors  tant  de  Courriers  entre Sccrette 
Paris  & Londres,  & l’état  des  Affaires 
étrangères  varioit  fi  fort  à chaque  Pofte,  de  Mohm- 

qu’il  étoit  tout  vilîble  qu’une,  Négocia- gue,  Am- 
tion  fecrette  occupoit  notre  Cour.  Mr. 

Temple  la  développe  fi  bien  dans  fesMé-terrcà 
moires, que  mes  Ledeurs  prendront,  s’iirara. 
leur  plaît,,  la  peine  d’y  recouriti  Je  n’a- 
joûterai,  à ce  qu’il  en  a. dit,  qu’une  Par- 
ticularité , dont  il  ne  parle  pas.  Monta- 
gne, avoit  iBcçu  ordre  de  fon  Maître  de 
lui  déterrer  un  Allrologue  qui  lui  avoit 
prédit  autrefois  qu’il  entreroit  à Londres 
le  29  de  Mai  1660  , & dont  par  confé- 
quent  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  ce- 
Prince  fît  eftîme.  L’Aftrologue  étoit  en- 
core vivant.  L’Ambaflàdeur  le  décou- 


vrit, le  troüva  corruptible,  & le  gagna 
pour  donner  à Charles  de  fauITes  Prédic- 
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Charl.u.  qui  tendoient  à certaines  fins  que  fe 
. J,  ’propofoit  ce  Miniftre.  Montague  ne  fut 
107a.  Dans  une  Intrigue  de  Galante- 

rie avec  la  DuchefiTe  de  Cleveland,  que 
Charles  avoit  abandonnée , & qui  étoit 
alors  à Paris , il  fit  confidence  de  fon  fe- 
cret  à fa  Maîtrefle.  En  ceci  la  violence 
de  fon  amour  l’emporta  fur  fa  prudenée 
ordinaire.  Malheureufement  pour  lui , la 
Dame  le  crut  volage,  & rétolut  de  per- 
dre un  Perfide.  Elle  y employa  toute  fon 
adrclfe,  réfervant  néanmoins  pour  le  der- 
nier coup  l’affaire  de  TAdrologue.  En- 
fin, tous  les  autres  efforts  de  ia.vengean- 
ce  étant  inutiles,  elle  fit  favoir  au  Mo- 
narque la  Pièce  qu’on  lui  avoit  jouée. 
Ce  Prince  la  relTentit  vivement.  Mpnta- 
. gue  s’apperçût  de  fa  froideur , comprit 
qu’il  n’y  avoit  point  de  retour  à s’en  pro- 
metrre , & revint  à Londres  fans  atteinte 
qu’on  le  rappellât.  Le  Conue  de  Sun- 
derland  fur  envoyé  à fa  place. 

Les  Négociations  de  la  Paix  fe  con- 
tinuoient  à Nimeguc  ; où  nous  aviom 
pour.  Plénipotentiaires  Mrs.niFemple  & 
•Jenkins.  Les  Etats  Généraux  hatoient 
la  Conclulîon  du  Traité,  autant  que  le 
Prince  d’Orange  y apportoit  d’ObftacIes. 
La  Faétion  des  de  Witt,  qui  commen- 
çoif  à reprendre  force,  infînuoit  au  PeU” 
pic,  c^ue  la  Conduite  Ue  ce  Prince  devait 
être^fufpeâ.e^  (ju'il  étoit  le  Jeul  tjui  pât  troui 
ver  fa»  compte,»  la  continuation  de  iaGutf’ 
re',  'jue- *0.  liépudlique  pouvait  obtenir^ 


DifHcnltaz 
dans  le 
Traiié  de 

Nim-giie. 


Digilized  by  Google 


Gr  ande-Bret  AG  ne.LiV^//.  197 

rejïhittion  de  tout  ce  qui  lui  appartenait , cnAn^.ni 
y une  Barrière  pajfable  dans  la  Flandres.  , r> 
Quoi  qu’ils  en  pûlTent  dire,  il  fe  prefen-  ^ ' 
toit  d’iflcz  grandes  difficultez.  Lors  que 
le  Roi  de  Suede  fe  fut  déclaré  pour  là 
France,  le  Roi  de  Danemarc,  & l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  s’étoicnt  jettez  fur 
fes  Etats  d’Allemagne  , & l’en  avoient 
dépouillé.  Les  François  ne  vouloient  point 
ablblument  mettre  bas  les  armes,  que  l’on 
iffeconfentîtà  la  reftitutîon  de  tout  ce  que 
Ion  avoit  enlevé  aux  Suédois.  Les  deux 
autres  Princes,  qui  s’étoient  épuifez  à cet- 
te Expédition  , demandoient  qu’on  les 
rembourlât  au  moins  des  fraix  de  la  Guer- 
re; ils  neravoicnt  entreprife,que  pour  dé- 
gager les  Hollandois,  quand  ils  les  avoient 
vûs  à l’extrémité.  Pouvoit-on  les  aban- 
donner fans  ingratitude  ? Devoit-on  comp- 
ter une  autreioîs  fur  des  Alliez,  fi  l’on 
facrifioît  ceux-ci  ? C’elt  aiitff  qu’en  par- 
loient  leurs  Miniflres.  C’efi  ainfi  qu’en 
parloit  par-tout  le  Prince  d’ürange.  Les 
Confidérations  étoîent  preflTan*-es  : on  en 
convenoir  ; mais,  la  Conjonélure  ne  les  ‘ 
favorifoitj  pas.  Les  Etats  le  défioient  toû- 
jours  de  la  Cour  d’Angleterre.  Elle  les 
ave^  une  fois  vendus  à la  France.  Elle 
pourroit  bien  les  vendre  une  fécondé.  Le 
bon  fens  diâoit  ces  Ibupçons , & les  Mi- 
nîftres  de  Louis  XIV  ne  furent  pas  des 
derniers  aies  appuyer.  Enfin , la  France 
olfrit  de  rembourfer  le  Danemarc  & le 
> Brandebourg,  & l’on  y taupa,  bien  qu’il 

1 3 fût 
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Le  Prince 
«POrange 
hazatdc  un 
coup,  qui, 
contre  Ion 
de(Tein , 
hâte  la 
Conclu- 
rion  (le  la 
Paix. 
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fût  tout  vi/îMe  que  cet  Expédient  a'IIoit  à 
détacher  ces  Princes  de  leur  ancienne  Al- 
liance. 

Pendant  que  tout  ceci  s’agitoit  à 
Nimegue,  les  François  bloquèrent  la  Vil- 
le de  Mons.  Le  Prince  d’Orange  y cou- 
rut , pour  faire  lever  le  blocus.  Luxem- 
bourg, qui  y commandoit,  fembloit  comp- 
ter fur  la  Paix,  lors  qu’il  fe  vit  attaquer. 
Son  Armée  ne  put  fe  maintenir  dans  fes 
Portes,  malgré  tous  les  avantages  de  19 
fituation.  Les  Hollandois  s’étoient  for- 
mez au  métier  de  la  Guerre,  & le  Stadt- 
houder  n’avoit  point  reçu  de  contr’ordre. 
Il  n’ignoroit  pas,  à la  vérité,  que  le  Trai- 
té étoit  comme  conclu  ; mais,  n’en  ayant 
point  eu  d’avis  de  la  part  des  Etats , il  fe 
crut  en  liberté  d’agir.  La  crainte  de 
brouiller  les  Affaires  ne  l’arrétoir  pas  : 
car,  il  nç  fQuh^içoit 


ce,  d’un  autre  côté,  dont  les  Finances 
étoicnt  épuifées , & à qui  cette  longue 
Guerre  "pefoît , ferma  les  yeux  fur  cette 
Infulte,  & la  Paix  fut  conclue,  & rati- 
fiée. Quelques  difïîcultez,  qui  fe  trou- 
veront dans  l’execution,  furent  bien-rôt 
levées.  La  France  refufoit  de  refluer 
les  Places  qu’elle  tenoit,  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  de  Suède  eut  été  rétabli  dans  l’en- 
trére  portertion  de  fes  Etats  d’Allemagne. 
L’Angleterre  fit  mine  de  fe  piquer  de  ce 
refus,  & commençoit  de  menacer.  De 
peur  de  rupture,  la  Cour  de  Vcrfaîlles 
aima’  mieux  céder,  évacua  les  Places,  & 

s’aiTûra 
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s’aflïïra  du  Danemarc  & du  Brandebourg  cnARt.TJ*’ 
fous  prétexte  de  les  rembourfer.  . ^ 

La  Guerre  étant  finie  , les  Troupes  ^ 
que  nous  avions  outre  mer,  y étoient 
deformais  inutiles.  La  France,  qui  crai- 
gnoit  que  l’on  ne  les  y laiflat,  en  prefiToit  Troupes, 
le  licenciement:  &,  pour  folliciter  l’affai- 
re,  envoya  ici  le  jeune  Ruvigni,  qui  rutçj^jjg^ç, 
enfuite  Comte  de  Galloway.  Comme  il 
falloir  de  l’argent  pour  payer  ces  Troupes 
en  les  congédiant , & que  Charles  n’en 
avoir  point , Louis  XIV  s’engagea  de 
fournir  fix  millions  de  Livres  1 ournois, 
pourvû  que  la  Callc  fût  faite  dans  tout  le 
mois  d’Août  prochain.  Ruvigni  , qui 
connoiflbit  les  mauvaifes  inclinations  de 
la  Cour  Angloife  , ne  s’en  tint  point  à 
cette  généralité  pour  le  tems.  Il  voulut 
abfolument  que  l’on  fixât  le  jour;  &,  mal- 
gré les  fortes  oppofitions  du  Duc  d’York 
nnç  çççî  chngrinoiîj  i!  fallut  en  pâlTet  par-» 
là.  On  ne  pût  faire  allez  de  diligence. 

Le  jour  fixé  fe  palTa,  que  l’Armée  fubfif- 
toit  encore.  La  France  y fauva  fon  Ar-  ' 
gent,  & en  fut  gré  à fon  Négociateur. 

Les  Troupes,  revenues  en  Angleterre, 
y demeurèrent  fur  pié , fous  couleur  que 
l’on  n’avoit  pas  de  quoi  les  payer.  A la 
vûe  de  cette  Armée,  on  appréhenda  la 
Séance  prochaine  du  Parlement.  Les 
Whigs  croyoientjjout  perdu  , comptant 
que  Danby  , qui  n’avoit  déjà  que  trop 
d’afeendant  dans  la  Chambre  Baffe,  y ré- 
gneroit  à prefent  fans  difpute,  maître  qu’ü 
, 1 4 ' «îtoit 
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étoit  tout  cnfemble  & des  Armes  & du 
’Threfor.  Pluficurs  Membres , qui  del- 
cfperoient  de  pouvoir  lui  tenir  tête , a- 
• voient  déjà  pris  la  refoluiion  de  ne  le 
point  trouver  au  Parlement.  Qu’y  fe- 
roient-ils,  qu’une  Oppolition  mutile,  & 
qui  ne  ferviroit  qu’à  les  expofer  au  ref- 
fentimentduMiniftre?  Un  Accident  im- 
prevû  leur  fit  chunger  de  penlee.  L’Af- 
faire caufa  de  fi  grands  mouvemens  dans 
le  Royaume , qu’ellç  mérite  une  Rela- 
tion très  exaéle.  Perfonne  ne  peut  mieux 
la  donner  que  moi , puîfque  perfonne 
n’en  fut  mieux  inftruit  que  je  le  fuis,  je 
le  ferai  avec  tant  d’impartialité , que  l’on 
ne  pourra  m’aceufer , ni  de  fupprimer  de 
certains  faits  , ni  d’en  déguifer  quelques 
autres.  Je  veux  parler  de  ce  qu’on  ap- 
pella  la  Conjuration  Papille. 

L’Auteur  Tr  01 S Jours  avant  la  St.  Michel, 
^necon-^®  Minillre  Tongue , vint  me  rendre  vi- 
juratien  Cet  homme , que  j’avoîs  vû  chez 

contre  la  Ic  Chevalier  Murray  , vivoit  dans  l'ob- 

II,  & en  teins  de  Cromwell  mit  obltacle  a fon 
parle  à di- avancement  apres  le  rappel  de  la  Famille 
Royale.  Il  fe  piquoit  d’entendre  le  Jardî- 
na^e  & la  Chyinie.  Efprit  à Projets  & 
à Syllemes,très  mince  Théologien,  Am- 
ple & credule.  A cela  près,  je  l’ai  toû- 
jours  cru  honnête  homme.  Dans  cette 
vîfite  , il  me  dit  que  coitjpîroit  contre 
la  perp>nne  du  Roi\  qu'un  Benedîéiin  ^nom- 
mi  C enter  s , t'/teit  mmi  d'un  Poignard 

avec 
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/ avec  lequel  il  avoit  eKtrepris  cCaffa/Jiner  ce  ^ , _ 

Prince.  . burpns  de  ce  qu  il  me  difoit, 
je  ne  fns' qu’en  penfcr  , incertain  qu’il  y ^678. 
eût  de  la  folie  dans  Ibn  fait,  ou  qu’il  ne 
vint  que  pour  me  rendre  un  pîdge.  Dans 
ce  doute  , j’allai  trouver  le  Minillre 
Lloyd,  que  je  priai  de  communiquer  la 
chofe  au  Sécrétaire  d’Etat.  Cette  dé- 
marche m’étoîr  nécefîaire , pour  me  met- 
tre à couvert  du  crime  qu’on  auroit  pû 
me  faire  d’étre  complice  d’une  Trahifon  •• 
que  je  n’avois  pas  révélée.  Ce  Crime 
s’appelle,  dans  nos  Loix,  Mépris  de  Tra- 
hifo».  Quand  Lloyd  vint  au  Bureau  de 
la  Sécrétairerie , il  y trouva  Tongue  en 
perfbnne,  qui  faifoit  lui-même  la  Décou- 
verte ; & il  lui  parut  qu’on  n’y  regardoit 
fa  Dénonciation  que  comme  un  tour  d’a- 
drelïè  .pour  obtenir  quelque  bon  Bénéfice. 

J’en  parlai  le  lendemain  à Mrs.  Littleton 
êt  Powle  , qui  foupçonnérent  d’abord , 
que  Danby  faifoit  jouer  ce  Stratagème, 
pour  difpofer  le  Parlement  prochain  à 
l’entretien  de  Tx^rmée  , & pour  diffipex 
les  préjugés  où  l’om  étoit  que  le  Roi 
s’entendoit  avec  les  Papilles.  Mylord 
Hallifax  , à qui  j’en  parlai  aufii  , jt^ea 
tout  au  contraire , que  le  Stratagème, 
s’il  y en  avoit , ne  pouvoit  venir  de  la 
Cour  , puifque  le  bruit  que  ceci  feroit 
dans  le  Royaume  n’aboutiroit  qu’à  y ren- 
dre plus  odieulè  la  Religion  de  l’Héritier 
préfomptif. 

Le  lendemain,  Oates  parut  devant  le 

I y.  Con- 
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Confeil.  Le  Pere  de  celui-ci  avoir  pré- 
, q’  *chc  parmi  les  Anabaptiftes,  & s’dtoit  en- 
fuite  conformé  à l’Eglife  A'nglicane  , y 
ayant  pris  les  Ordres  facrés  , & poifédé 
une  Cure.  Le  Fils  , qui  en  fit  tout  de 
'même,  étoît  fier,  chagrin,  decifîf,  igno- 
rant , & fut  déféré  une  fois  à l’Evêque, 
pour  avoir  parlé  peu  refpeélueufement 
des’Myfteres  de  l’Evangile  , & une  au- 
tre au  Magiftrat  pour  parjure.  Nonob- 
■ftant  ces  taches  , il  obtint  une  Chapelai- 
nîe  dans  les  Vaifiîèaux  du  Roi,  d’où  il  Ce  Gt 
chaflèr  pour  quelques  Adîons  contre  na- 
ture , dont  le  nom  même  devroit  être 
inconnu  parmi  les  Chrétiens.  Cette  flé- 
triflTure  ne  l’empêcha  point  encore  d’en- 
trer dans  la  Maifon  du  Duc  de  Norfolk, 
où  , fréquentant  les  Prêtres  Romains, 
qui  n’y  manquoient  pas , il  témoigna 
quelque  penchant  d’embralTer  leur  Reli- 
gion. Le  Jéfuite  Hutchiiifon  fut  chargé 
du  foin  de  l’infiruire. 

Canaete  QuE  l’on  me  permette  ici  une  Di- 

HwehiT'  gremon , qui  feroit  trop  longue  pour  une 

fon.  rarenthefe.  Elle  regarde  le  Caraâere  du 
Jéfitite  que  je  viens  de  nommer.  C’étoit 
un  petit  genie  , & prefqne  fans  cervelle. 
AulTi  la  Société  ne  lui  donnoit  point  de 
Commifijons  importantes , & ne  l’em- 
ployoit  qu’à  faire  des  Profélytes.  ' Il  lui 
' Fendoit  la  pareille;  car,  il  ne  i’aimoit 
point  du  tout  , n’en  pouvant  fupporter, 
ni  l’humeur  intriguante  ,*  ni  le  manège 
perfide.  Cet  homme, ‘tel  que  je  viens 
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4e  le  peindre,  fe  fitProteftaht  après  la  dé-  charl.iI# 
• •couverte  de  la  Confpiration  ; & défervît  , g 
une  Cure  , dans  la  Cité  , pendant  près  ' * 

I d’une,  année.  II  me  rendoit  alors  de  fre- 
quentes vifites , & il  prêcha  même  une 
fois  pour  moi.  Je  lui  crus  une  dévotion 
lînccre.  Au  moins  elle  me  le  paroiiïoît. 

Quand  je  le  mettois  fur  le  chapitre  d’Oa- 
f tes,  il  me  difoit  , que  ce  dentier  ^ lui 
avoient  toujours  été  en'  froideur  ; que  mal» 
gré  cette  mauvaife  intelligence  ^ il  avoitjou» 
tient  afftfié  de  fa  hourfe  Dates , qui  ne  rece» 
voit  de  la  Société  que  neuf  fous  par  jour 
pour  fon  entrétien , fj’  qui fe  plaignait  toA- 
\ jours  que  cela  ne  fuffifoit  point,  ^fue  les 
Jefuites  , qui  ne  pouvaient  le  fouffrtr , Çff 
qui  ne  cherchaient  qté à s'en  défaire^  avoient 
pris  le  parti  de  l'envoyer  outre  Mer  ; 
qu'à  fo»  avis  , tout  bien  pefé,  il  lui  paroif- 
foit  impojjible  que  la  Société  eût  fait  entrer 
dans  fes  fecrets  un  homme  qu'elle  mépri- 
foit  fi  fort.  Or , il  eft  bon  de  favoir  que 
le  Sieur  Hutchinfon  , après  avoir  fait  le 
Miniftre  Proteftant  pendant  une  Année , 
rentra  dans  le  fein  de  PEglife  Romaine. 

On  pourroit  donc  foupçonner  qué  fon. 
Proteftantifme  ne  fut  qu’un  jeu 'fait  à la 
main  pour  donner  plus  de  poids  au  décri 
du  grand  Dénonciateur  des  Papilles.  Re- 
venons à lui. 

O AXES,  devenu  Jéfuite,  fut  envoyé 
St.  Orner  , où  il  demeura  quelque  tems.  ment  au 
Après  quoi , la  Société  le  fit  aller  en  Fran-.^o»  » 
ce,  & en  Efpagne,  & en  deriû;ér  lieu  l’a-  cônjur’a- 
' 1 6 voit  ûta  de* 
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fait  revenir  en  Angleterre.  Connoîf- 
1678.  longue  main,  il  lui  fît 

' un  jour  confidence  d’un  Complot  formé 
•ontVria  Monarque.  Ce  Miniftrc  en  fit' 

Tafonne  avertir  le  Roi,  par  le  moyen  d’un  certain 
Ma- ChymfHe , nommé  Kirby,  qui  travailloit 
Religion  * Prince,  & dans  fon  Laboratoire. 

Rtoteftan-  Charles  voulut  parler  à Tongue  lui  mê- 
me,  qui  lui  dit  tant  de  particularitez,  que 
le  Roi  ébranlé  , & ne  fachant  qu’en 
croire , le  renvoya  à Danby.  Le  Gom* 
te  , qui  entrevît  que  l’on  pourroit  faire 
quelque  ufage  de  cette  Découverte  , & 

?[ui  néanmoins  ne  voyoît  pas  trop  quel 
ond  y faire , voulut  y penfer  à loifir, 
& perdit  un  tems  précieux.  A tracer 
chaudernent  l’atfaire  à fa  naiflànce,  on 
auroit  aifément  démêlé  l’impoflure  de  la 
vérité.  Le  Roi  & le  Thréforîer  eurent 
cependant  la  précaution  de  n’en  rien  dire 
au  Duc  d’York.  Ce  dernier  en  apprit 
d’ailleurs  les^  Nouvelles.  Son  Confef- 
feur , nommé  Boddingfield  , reçut  par  la 
Porte,  à V^indror  , des  Lettres  myrté- 
reufes , où  l’on  parloît  énigmatiquement 
de  Gonfpiratîon  & de  Découverte.  II 
les  lut  à fon  Maître,  en  lui ’proteftant 
qu’il  n’y  comprenoît  rien  ; & le  Duc,  qui 
n’y  comprenoît  pas  davantage , les  fit  voir 
à fon  Frere  , l’affurant  que  tri  lut  ni  jou 
Cottfeffeur  ne  f avaient  <jui  les  avait  écrites. 
Le  Roi  ne  parut  en  faire  aucun  cas  , s’i- 
maginant, fans  doute,  qu’elles  venoîent 
d’Oates  .,-  ou  de  Tongue  , qui  s’étoient 
. V : avife* 
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avife2  de  cet  air  de  myftere,  pour  reveil-cnARL.li. 
1er  l’attention  de  la  Cour.  Cependant , 
les  ennemis  du  Duc  d’York  prétendoient, 
qu’ayant  appris  fous  main  le  fecret  que 
fon  Frere  lui  cachoit  , il  avoit  pris  ce 
tour  pour  lui  tirer  les  vers  du  nés.  Quoi 
• qu’il  en  foit,  la  chofe  traîna  ainfî  fix  fe- 
maines  dans  les’  tenebres , & dans  le  fi- 
lence.- 

Enfin  , la  veille  de  la  St.  Michel 
Oates  comparut  devant  le  Confeil,  com-iion^‘^e“*' 
me  je  l’ai  dit-tout  à l’heure.  Il  y fit  uneconfcii. 
ample  Relation  de  plufieurs  chofes  qu’il 
avoit  ouï  dire  aux  Jéfuites , qu’il  accula 
direâement  de  vouloir  tuer  le  Roi.  Il 
nomma  les  lieux  , les  tems , & les  per- 
fonnes,  prefque  fans  nombre.  Le  tout 
étoît  en  fubftance  ^ „ que  plufieurs  Jé- 
j,  fuîtes  déguîfeï  fe  répandoient  dans 
n les  Conventîcules  en  Ecofïe  , afin  d’y 
„ entretenir  la  divifion,  que  lui -même, 
après  avoir  été  envoyé  fuccelîîvement 
M à St.  Orner , à Paris , & en  Efpagne, 

}>  pour  lier  la  partie  de  l’Aflafllînat , avoit 
»»  été  renvoyé  en  Angleterre  pour  le  mc- 
M me  delfein  ; qu’ayant  apporté  quantité 
de  Lettres  & de  Mémoires  , les  Jéfui- 
, „ tes , à fon  arrivée  , avoîent  tenu  une 
„ grande  AflTemblée  le  i jour  d’Avril 
„ dernier  , dans  une  Taverne  , près  de 
„ St.  Clement  ; que  tous  ne  pouvant  te- 
„ nîr  dans  la  même  Chambre , il  avoit 
„ fallu  qu’ils  fe  fuflênt  feparés  dans  les 
I,  divers  Apartemensde  laMaifon^qu’oa 
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c tint  TT  ” Tervit  de  lui  pour  porter  lesRefoIu- 
' tions  d’une  Chambre  à l’autre  ; que 

1670.  ]»Qn  y conclut  de  fe  défaire  du  Roi  par 

I,  une  Arme  à feu , par  le  Poignard , ou 
U par  le  Poifon  ; que  l’on  y avoit  déjà 

J,  fait  plufieurs  tentatives , qui  n’avoient 
},  pli  rcüffir  ; que  voulant  découvrir  ces 
»,  Complots,  il  y entroit  toujours,  à def- 
î,  fein  de  les  pénétrer  de  maniéré  qu’il 
>,  ne  manquât  aucune  évidence  à fa  Dé- 
,,  nonciaiion  ; mais,  qu’il  s’étoit  apperçu 
,,  qu’on  fe  defioit  de  lui  , & qu’alors  il 
,,  s’étoit  cru  obligé  de  reveler  ce  qu’il 
„ favoit.  „ Il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce 
Coniers  , duquel  Tongue  m’avoit  parlé. 
Dès  ce  même  jour,  & le  lendemain,  on 
faifit  plulîeurs  Jéfuites , & l’on  appofa  le 
Sceau  fur  tous  les  Papiers  qu’on  leur 
trouva. 

On  trouve  PARMI  Ics  pcrfonncs  du  Complot, 
de»  Lettre»  que  üates  avoit  chargées  , étoit  Cole- 
qutn°«^  man,  qu’il  dît  être  dans  la  Confidence, 
pjtim  Pa-  & qu’il  aceufa  de  Correfpondence  avec 
^ets  de  Je  P.  de  la  Chaiie.  Difons  en  paflant, 

O cman.  ^^,jj  favoit  pas  bien  le  nom  de  ce“ 
ConfefiTcur  de  Louis  XIV;  car,  il  l’ap- 
pel loit  le  Pere  le  Chée.  Côleman  eut 
un  jour  entier  pour  fe  cacher  , s’il  eût  • 
crû  être  en  danger.  S’il  ne  craignoit  rien 
pour  fa  perfonne  , il  apprehendoit  appa- 
remment pour  fés  Papiers;  car,  il  en  mît 
la  plûpart  en  lieu  de  fûreté.  Par  pur  ou- 
bli , on  négligea  un  Tiroir  où  étoient  les 
Papiers  de  1674  & lôyy  , & d’une  partie 

de 
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de  1676.  C’eft  de  là  que  j’ai  tiré  ce 
je  difois  plus  haut  de  fes  Négociations* 

Bien  en  auroit  pris  aux  Papiftes,  queCoIe-  1670. 
man  eût  tout  emporté,  ou  tout  laiiTé. 

S’il  eût  tout  emporté,  on  n’en  auroit  ti- 
ré aucunes  lumières.  S’il  eût  tout  lailîé, 
on  fe  feroit  perfuadé  qu’il  n’y  auroit  rien 
eû  de  plus  dans  l’Affaire, que  ce  que  l’on 
aqroit  trouvé  dans  fes  Manufcrits.  Mais , 
il  en  refta  affez  pour  donner  des  foup- 
çons,  & pas  affez  pour  donner  des  Eclair- 
ciffemens.  Coleman  fe  tint  un  jour  à l’é- 
cart; mais,  quand  il  fût  qu’il  y avoit  or- 
dre de  l’arrêter,  il'fe  vint  rendre  dès  le 
lendemain  au  Sécrétaire  d’Etat.  Oates, 
quand  U lut  fut  confronté,  ne  le  recon- 
nut point  d’abord;  mais,  le  nomma, dès 
qu’il  l’eut  entendu  parler,  & ne  dépofà 
contre  lui  que  fur  des  ouï-dire.  Sur  une 
Aceufatio^n  fi  foible,  on  laifla  Coleman 
entre  les  mains  d’un  Meflager. 

Oates,  dans  fa  Dénonciation  gene-  wakeman, 
raie,  avoit  parlé  de  Wakeman,  Médecin  ^rn^nê 
de  la  Reine.  - Quant  à celui-ci,  le  Dé- font  point 
noHciàteur  ne  le  reconnut  en  aucune  ma- 
nlere;  &,  lors  qu’on  lui  demanda  , 
avoh  (Quelque  ebofe  à alléguer  contre  lut  ^ il 
répondit  que  non\  ajoutant  aufii-tôt,  A 
Dieu  ne  plalfe , que  je  dife  rien  de  plus  que 
ce  que  je  fai.  je  ne  le  ferais  pas  pour  tous 
les  biens  du  Monde.  Il  ne  parla  point  non 
plus  de  Langhorn  , fameux  Avocat,  qui 
faifoît  certainement  les  Affaires  de  tous 
les  Papilles.  ‘ ' 

Le 
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CnABj-.ii.  Roi  furprit  Oates  en  menfonge  fur 
I6-S  ^ait  finçulîer.  Ce  dernier  difoit  qu’é- 
' ' tant  en  Efpagne  , , on  l’avoir  introduit 
furprb  en  Juan,  qui  promettoi't  toute  fon 

nicnfungc.  aflîftance  ^ pour  faire  reülîîr  le  Projet. 
Charles  l’interrompit  là-delfus,  pour  lui  de- 
mander quelle  forte  d'homme  /toit  ce  Prin- 
ce ? L’Ex-Jéfuite  répondit  hardiment , 
^rand  ^ maigre.  Le  Roi , qui  le  connoif- 
foit  particulièrement,  favoit  bien  le  con- 
traire; car,  Don  Juan  étoit  gras  & pe- 
tit. 

CeDenon-  II  femblu  d’abord  qu’Oatcs  voulut 
Cour  au  Duc  d’York,  & à fes 
* ‘ ‘ ‘ Minières.  Car  il  prétendit  avoir  fouvent 

ouï  dire  aux  Jéfuites,  qu’/7x  n'/toient  pas 
fort  fur  s de  ie  Prince;  qu'ils  doutoient  toù- 
^ jours  qu'ils  approuvât  l'Affa^inat  du  Roi  ; 
qtte  s'il  faifoit  le  ridicule  ^ on  l'enver- 
roit  tenir  compagnie  à fon  Frere,  Î1  ajoûta 
pourtant , qu’/7r  fe  fervoient  fouvent  de  fin 
nom^  ^ qu'en  plujieurs  occajions  ils  con~ 
trefaifoient  fon  Seing  Çÿ  fon  Sceau  fans  qu'il 
en  eût  aucune  connoiffance, 
ceîtainr''  A J O UT  O NS  ICI  tOUt  d’UH  COUp  leS 

FaWponr  Patticularîtcz  fuîvantes  dont  il  orna  fa  Dé - 
plaircau  couvette.  Il ditdonc  „queles  Jéfuites,  en- 
P®*'P*®*  „ tretenoient , en  EcoiTe , la  F aâion  oppo- 

„ féeàMylordLauderdale;  qu’ils  avoient 
„ delTein  d’afïàfllner  le  Duc  d’Ormond , 

,,  qui  leur  parroliTbit  un  dangereux  En- 
y,  nemi;  qu’il  favoit  tout  cela  de  quan- 
„ tîté  de  Lettres  qui  avoient  pafTé  par  fes 
j,  mains,  ou  de  Converfations  où  il  s’é-  ' 

toit 
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„ toit  trouvé  ; que  la  Société  avoit  fait  CHABt.ir. 
„ mettre  le  feu  à la  Ville  de  Londres; 
îj  qu’on  avoit  eû  envie  de  profiter  du  ' 

),  delbrdre,  pour  y ôter  la  vie  au  Mo- 
),  narque;  mais,  que  le  Courage  faillit 
» aux  bons  Peres,  quand  ils  virent  avec 
quelle  terrdrefle  ce  Prince  travailloit  à 
la  confervation  de  fà  Capitale. 

A U 8 s i-T  ô T que  l’on  eut  répandu  les 
Nouvelles  de  cette  Découverte,  tout  fut  tresdcCo- 
eu  rumeur  dans  la  Ville.  Le  grand  nom^* 
bre  de  faits , qui  entroient  dans  la  Narra-  confimet 
tion  du  Dénonciateur,  donna  tout  lieuJ,«D^po’ 
«e  croire  que  la  chofè  ne  pouvoir  être  in-  d’o'àw* 
ventée  à plailk.  On  fe  confirma  dans 
cette  penféc^  lors  que  Ton  eut  parcouru 
les  Papiers  de  Coleman.  Ces  Lettres 
Portoîent  clairement,  ,,que  depuis  quel- 
))  ques  années,  on  travailloit  à la  Con- 
» verfion  dé  la  Grande-Bretagne  ; que 
» l’on  touchoit  de  près  au  moment  où  la 
» pernicieufe  Hérélîc,  qui  y regnoit  de- 
« puis  fl  longtems  y alloit  être  extirpée  ; 

U que  le  Duc  d’York  entroit  avec  beaucoup 
» de  léle  dans  ce  Projet;  que  le  Roi, 
n naturellement  changeant,  étoit homme 
t»  a tout  faire  pour  avoir  de  l’argent  ; que 
” fùr  l’afljftance  de  Louïs 

n aIV;  & que  par  confequent  on  hâtoit 
» la  coDclufîon  d'une  Paix  generale,  afin 
« que -ce  Prince  pût  prêter  la  main  à l’é- 
» xécution  de  l’Entreprifei  „ Malgré  le 
bruit  que  ceci  faîfbit,  & le  nouveau  degré 
certitude  que  ces  Lettres  de  Cole* 

. . - man 
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CiiA.RL.ii.ï^^^fl  donnoient  à la  Confpiratîon leRo» 
alla,  deux  jours  après,  fe  divertir  aux 
' Courfes  de  Chevaux  qui  fe  font  à New- 
Market.  Cette  marque  de  la  légèreté  de 
fou  efprît  n’echappa  point  à l’oblèrvation 
du  public. 

amicCon^  PENDANT  fon  abfence,  j’allai  voir 
Tcriation  Tongue,  qui  fouhaitoit  de  me  parler.  Je 
^tcoatcsles  trouvai,  lui  & Oates,  logez  enfem- 
mauTaiic '' à \Vhitehall,  fous  la  garde  de  quel- 
de  ce  ques  Soldats.  Tongue  me  parut  fort 
pcribnna-  enflé,  & avoir  perdu  le  peu  de  bon  fens 
qui  lui  re/loit.  Oates , qui  vint  fe  met- 
tre de  tiers  dans  notre  Converfation , me 
dit,  par  voye  de  compliment,  quej'étois 
îtn  de  ceux  que  Pon  avait  marquez  en 
tre  rouges.  Il  en  avoit  autant  dit  à Mr. 
StilÜngfleet.  Mais,  il  mit  à fort  bas' prix 
l’honneur' qu’il  nous  failbit  en  cela;  car, 
il  ajoûta  que  "Tongue  lui-même  ne  devait 
être  /ùargnJ^  tour  avoir  traduit  en  Anzhis 
la  Morale  des  Jdfuites,  Au  milieu  de 
nôtre  Difeours,  ce  môme  Oates  tomba 
dans  de  grands  emportemens  contre  les 
Reverends  Peres,  & s’avifa  de  dire,  qu’<^ 
aurait  de  leur  fang.  Pour  faire  diverliou 
à fa  colere  , je  lui  demandai , quelles 


les  mains  fur  fa  Poitrine,  & dit,  qne 
Dieu  fes  faints  Anges  /avaient  t qujj 
n' avoit  jamais  changé  de  Religion , 
ne  s'était  rangé  à la  Communion  des  Pu' 
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piftes^  qu'à  deffein  de  les  trahir.  Ceci  me 
donna  du  perfonuage  une  idée  qui  ne  me  ‘ 
permit  plus  d’avoir  aucun  égard,  ni  pour 
' fes  Paroles , ni  pour  fes  Sermcns. 

Peu  de  jours  après  cette  entrevue,  il 
arriva  une  chofe  fort  extraordinaire , paix  cod- 
qui  contribua  plus  que  quoique  ce  (bit 
confirmer  le  public  dans  la  créance  d’une 
Confpiration.  Le  Chevalier  Godfrey, 
fameux  Juge  à paix,  qui  logeoit  près  de 
Whitehall , avoir  eu  le  courage  de  demeu- 
rer à Londres  au  tems  de  la  Pelle,  &d’y 
veiller  foigneufement  fur  la  Police  au  mi- 
lieu de  cette  Calamité  generale;  ce  qui 
lui  ayoit  aquis  beaucoup  de  réputation, 

• & l’honneur  de  la  Chevalerie.  PafTant 

gour  le  Magiftrat  .le  plus  foigneux  du 
Loyaume , . & tenant  tout  en  bon  * ordre 
dans  fon  reflbrt , il  avoit  commencé , de- 
puis quelque  tems , de  nettoyer  les  rxtes 

ne  ivianuians,  'ann  aé  !es  mettre  au  tra- 
vail. On  trouvoit  qu’il  fe  donnoit  trop 
d’airs  d’autorité , & qu’il  s’ingeroit  d’bffi- 
ce  en  certaines  chofes  dont  il  auroit  pû  fe 
palTef.  Pour  moi,  qui  le  connoilTois  très 
bien,  je  n’y  voyoîs  rien  à dire;  & d’ail- 
leürs,  il  me  fcmble,  au  pis  aller,  que  l’on 
doit  pardonner  certains  petits  défauts 
aux  perfonnes  qui  fe  conAcrent  à fervir 
le  public.  Ces  perfonnes-là  font  en  fi 
petit  nombre!  Godfrey,  bon  Proteftant, 

& bon  Anglican,  avôît  de  la  douceur 
pour  les  N on- Conformités  , & n’étoit 
pas  des  plus  empreffez  à les  inquiéter. 
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Cha»l.ii.  ménager  un  prétexte  honnête  à la 

. n 'bonté  qu’il  leur  temoignoît,  il  en  faîfoit 
70‘  part  aux  Catholiques-Romains,  ne  re- 
cherchant, ni  leurs  Eccléfiaftiques,  ni  les 
lieux  fecrets  de  leurs  Affemblées.  Aufll 
avions-nous  peu  de  perfonnes  7elées 
pour  la  Religion  Protcftante , qui  ve- 
culTent  en  meilleure  intelligence  avec  les 
Papilles  , que  ce  Magiftrat  le  foifoit. 
ch«M Un  jour  avant  que  d’aller  comparoî- 
Magîftrat  au  Confeil,  Üates  étoit  venu  chez 
faircfaDé- Godfrey,  pour  y faire  Serment  de  laVé- 
fiuSuç.  la 'Narration  qu’il  imprima  dans 

- la  fuite.  Le  Magîllrat  en  reçut  la  Dé- 
pofition,  dans  la  forme  ordinaire , & 
tout  cela  fut  trouvé  très  mauvais.  Quel  ’ 
befoin  avoît  le  Dénonciateur  d’aller  faire  ' 
fa  Déclaration  devant  un  Juge  à paix, 
puis  qu’il  vouloir  la  feire,  dès  le  lende- 
main, dans  un  lieu  plus  augufte?  Se  dé- 
fioit-il  lui-méme  dé  la  Religion  du  Cou- 
feil , on  prenoît-il  ce  tour  malicieux  pour 
la  rendre  fufpeéte  au  public?  Apprehen- 
doit-il  qu’on  ne  lupprîmât  ce  qu’il  y di- 
roît,  & ne  fe  propofoit  il  que  de  mettre 
fon  fecret  en  mains  fflres , avant  que  de 
le  haiarder  ailleurs?  Que  ce  fût  impru- 
dence ou  rufe  de  fa  part,  Godfrey,  qui 
a’y  prêta,.  me»itoit  cenfure , & fut  cenfu- 
ré.  Il  devoir  d’abord  renvoyer  cette  Af- 
faire à fes  Maîtres , & la  maniéré  dont  il 
en  agit  déplût  extrêmement.  Mais,,  c’eft 
un  Myftcre , qu’on  ne  peut  approfondir. 

Ce  qui  l’augmente , eft  le  bruit  qui  cou- 
rut 
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rut  alors  dans  a bouclie  de  tout  le  mon- 
de, que  pendant  que  Coleman  étoit  en- 
core chez  le  iVieirager.  & avant  qu’il  eût 
été  plus  refl'erré , ce  que  l’on  nt  auflî  tôt 
que  l’on  eût  tait  rapport  du  contenu  de 
fes  Papiers  ; que  dans  ce  tems-li,  dis-je, 
Godtrey  vint  voir  le  Prifonnier,  avec  le- 
quel il  eut  une  longue  Converfaiion  en 
particulier.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  le  Juge  à paix  devint  craintif  & 
refervé,  & que  m’ayant  rencontré  dans 
la  më,  où  nous  parlâmes  un  peu  des 
Nouvelles  courantes , il  me  dit , qu’/7 
iattendùU  bitn  que  d' autres  ù aroir 

la  tête  caJ/ÏL'.  Cependant,  peu  foigneux 
de  lui-même , il  alloit  par  tout  fans  Laquais, 
félon  fa  vieille  Coûtume;  car,  c’étoit  fa 


Charl.II. 

167S, 


Maxime,  que  Us  Domcjîiques  ne  fe  gâtent 
que  dans  des  mauvaifes  Compagnies  qu'ils 
trouvent  à fuivre  Ituts  Maitres, 

Un  Samedi,  & quinze  jours  après  la,  Qubzc 
Déclaration  d’Oates , le  Chevalier  Godfrey 
fortii  de  bon  matin.,  & fut  v û,  environ  à une  “^1  dfflâ- 
heure  après  midi,  près  de  l’Eglife  de  St.  loittoutà 
Clement.  Accoutumé  qu’il  étojt  de  fe 
tirer  le  foir  de  bonne  heure,  on  l’attendit 
chez  lui  dans  une  grande  inquiétude  de  ce 
qu’il  ne  revenoit  point.  Ses  gens  néan- 
moins fe  flattereut,  que,  fans  leur  en 
rien  dire,  il  pouvoit  être  allé  à Hammer-  ) 
fmith  voir  fa  Mere  fort  âgée,  qui  y de- 
meuroît,  & qui  peut-être  étoit  mouran- 
te, Dès  la  pointe  du  jour,  ils  y envoyè- 
rent , & n’y  apprirent  point  de  fes  Nqu- 

velks. 
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vclles.  ün  en  averiit  deux  Frcres,  qu’il 
avoit  dans  la  Cité.  Ceux-ci,  qui  ne  con- 
167a.  jioi/roicnt  point  l’état  de  fes  affaires , s’i- 
maginèrent qu’elles  pouvoient  être  dans 
le  dérangement,  & qu’il  ne  fe  feroic  mis  à 
l’écart  que  pour  être  à couvert  des  pour- 
fuites.  En  effet,  dans  un  tems,  où  l’on 
fe  défioit  de  tout  le  monde  , chacun  fai- 
foit  rentrer  fon  argent  dans  fes  Coffres, 
& il  y eut  beaucoup  de  Danqueroutes. 
Cependant, nul  Créancier  ne  fe  prelcntant 
à la  porte  de  Mr.  Godfrey  , on  publia, 
dès  le  Mardi  , qu’on  ne  favoit  ce  qu’il 
étoit  devenu.  Le  Coufeil  , informé  de 
la  chofe,  avoit  deffein  d’expedierdes  Or- 
dres pour  fouiller  toutes  les  maifonsdans 
la  Ville  & aux  environs.  Mais, on  en  fut 
détourné, par  quantité  de  faux  bruits,  que 
le  Duc  de  Norfolk  donnoit  pour  des  faits 
conftans.  On  affûroit,  entre  autre  cho- 
fès , que  U Juge  4 Paix  vernit  de  fe  ma* 
rier  d'une  maniéré  dont  il  avoit  honte  ; &, 
quand  il  falloir  nommer  le  lieu,  on  vous 
depaVfoit  les  gens , en  indiquant  tantôt  un 
endroit , & tantôt  un  autre.  L’empref- 
fement  du  Duc  de  Norfolk,  à femer  tous 
ces  Contes , le  rendit  fort  fufpeél  d’avoir 
trempé  dans  l’affaire  ; & l’on  ne  manqua 
pas  de  tirer  des  confequences  de  ce  que  le 
dernier  endroit  où  l’on  avoit  vû  Godfrey, 
c’étoit  près  de  la  Maifoa  où  logeoit  ce 
Seigneur. 

Le  Jeudi,  après  midj,  quelqu’un  en- 
tra dans  la  Boutique  d’un  Libraire,  & y 

dit 


On  trouve 
Ibii  Corps 
dans  un 
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dit  que  l'on  avelt  trouvé  le  Corps  du  Ma-  cmarl.îL 
f!,ifirat  tranfpercé  d'une  Epée.  Oti  vint  me  , ^ 
le  dire,  & je  courus  à la  Boutique,  où  je 
De  trouvai  plus  le  Nouvellilte,  ni  perfon-Potré.’^c 
ne  qui  pûr  m’en  dire  le  nom.  Ce  Hicme'^J 
ïoir,  qu’il  étoit  déjà  tard,  on  découvrit étunglc. 
ce  Corps  dans  un  Fofl'é,  environ  à un 
mille  hors  de  la  Ville,  & près  de  l’Eglife 
de  St.  Pancrace.  La  propre  Epée  de  ce 
Gentilhomme  le  per-çoit  de  part  en  part  ; 
mais , point  de  fang^  ni  l'ur  fes  habits , ni 
fur  la  place.  Ses  Souliers  étoient  nets , 

& fes  Poches  n’avoient  point  été  vuidées. 

Son  Cou  étoit  tordu , & il  n’y  avoit  ni 
Mouchoir,  ni  Cravate.  On  y voyoit  un 
Cercle,  d’im  Pouce  d’EpailTeur, qui  don- 
na lieu  de  croire  qu’on  l’avoit  étranglé. 

Sa  Poitrine  étoit  auffi  toute  couverte  de 
meurtriffures.  Je  ne  rapporte  rien  que 
fur  le  témoignage  de  mes  yeux  ; car,  Mr. 

Lloyd  & moi,  n’eûmes  pas  plutôt  appris 
où  étoit  ce  Cadavre,  que  nous  allâmes 
enfemble  le  vifiter.  On  trouva  fur  fes 
Culotes  plufieurs  goûtes  de  Cire  blanche 
fondue.  Or  comme  il  ne  s’étoit  jamais 
fervi  de  cette  forte  cleChandelles,  & qu’il 
n’y  a que  les  perfonnes  de  qualité  , ou 
que  les  Prêtres,  qui  en  faffent  ufage,  on 
jugea  par  là  de  quelles  mains  le  coup  par- 
toit.  C’etoit  une  chofe  vifible  , qu’on 
avoit  premièrement  étranglé  cet  homme; 

& qu’enfuite,  après  l’avoir  porté  dans  cet 
endroit,  on  s’étoit  avifé  de  lui  paffer  fon 
Epée  au  travers  du  Corps.  On  débita 

d’abord , 


2i6  Mémoires  H/st.  de  la 

g T,  d’abord  tombé  dans  ane  noire  Mé- 
Q lancholie,  il  s’étoit  déiaît  lui-même;  & 
2673.  jg  jg  cj-uf^  jufqu’à  ce  que  Lloyd  & 
moi  lui  euflions  dit  ce  que  nous  avîoqs 
vû.  Le  Cadavre  fut  expofé  pendant  deux 
jours,  où  le  vit  qui  voulut;  & ce  trille 
ipcélacle  aigrit  fi  fort  les  efprits  de  la  Po- 
pulace, que  nous  regardâmes  comme  un 
grand  bonheur,  qu’tlle  ne  déchargeât  pas 
la  colere  fur  les  Papilles. 

comSToit  Tout  ceci  fe  palTa  trois  jours  avant 
devant  la  i’üuverture  du  Parlement , & Pop 
Chambre  s’imaginer  en  quelles  difpolîtions  il  s’af- 
enchérît^  *Tcmbfa.  Les  Torys  ne  favoîcnt  quelle 
^irfaDé-  contenance  tenir,  a les  WTigs  fe  trou- 
verent  les  maîtres. La  Dénonciation  d’üa- 
ie.  ' tes  paffoit  pour  fi  certaine,  qu’il  ne  fp* 
foit  pas  fûr  d’en  douter,  & le  Dénoncia- 
teur fe  croyant  déformais  l’Arbitre  de  la 
Nation,  fpn  Infolcnce  de  fa  Vanité  ne 
fauroient  s’exprimer.  On  voulut  l’enten- 
dre à la  Barre  des  Communes , où  il  don- 
na une  Edition  revûe  & augmentée  de 
fon  Ouvrage.  Il  y dit,  „ que  le  Pape 
„ s’étoit  déclaré  Roi  d’Angleterre;^  qu  il 
,,  avoir  expédié  des  Commiflîons  à plu- 
„ fieurs  perfonnes  pour  y gouverner  en 
„ fon  noni;  qu’il  avoit  conllitué  Mylotd 
„ Arundel-Wardour,  Chancellîer;  My- 
„ lord  Powis,  Thréforier;  le  Chevalier 
,,  Godolphin  , Garde  du  Sceau  Pr*y.^> 
„ Coleman,  Sécrétaire  d’Etat;  BellafiSj 

„ Général;  Petre,  Lieutenant-Général; 

„ Ratcliff , Major-Général  ; Stafford  , 

- , „ Pay‘« 


/ 
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„ Payeur-Général  ; & Langhorn,  Avo- 
„ cat-Général;  que  plulieurs  autres  per-  ' ’ 

„ fonnes  avoient  aullî  l’agrément  du  Pon- 
,,  tife  pour  les  Emplois  lubalternes;  que 
,,  lui,  Oates,  avoir  vû  ces  Coinmiflions, 

,,  en  Original,  dans,  la  Chambre  de  Lang- 
„ horn  ; que  pîufieurs  avoient  même 
„ palfé  par  fes  mains  ; que  le  relie  avoit 
„ été  diftribué  aux  Intérelfez  par  d’autres 
„ perfonnes  ; que  Mrs.  Coleman,  & Wa- 
„ keman,  étoient  du  Complot;  que  Co- 
„ leman  donna  quatre -viogt  Guinées  à 
j,  quatre  Scélérats  , qui  allèrent  , l’Eté 
„ précédent  à Windfor,  pour  y poignar- 
„ der  le  Roi;  que  Wakeman,  à qui  l’on 
„ ofFroit  dix  mille  livres  fterlin  pour  em- 
„ poilbnncr  ce  Prince , s’ctoit  engagé  de 
,,  le  taire  pour  quinze  mMle  ; & que  li, 

,,  dans  fes  premières  Dépolîtîons,  il  n’a- 
„ voit  pas  reconnu  ces  deux  Melîleurs, 

„ lors  qu’on  les  lui  confrom^  c’eftqu’éf 
„^ifé  par  la' longueûr  de  l’Examen,  & 

„ par  une  infomnie  de  deux  nuits  , il  ne 
favoit  prefque  plus  ce  qu’il  faifoit.  „ 

On  fit  là-defTus  des  Commentaires  qui CenfiirM 
n’étoient  pas  à l’honneur  du  Dépofant. 

Rien  de  plus, étrange  que  le  Point  qui  re- devant  le» 
gardoit  les  Srs.  Coleman  & Wakeman.  Comina- 
A la  première  fois,üates  n’en  parle  qu’en 
partant , & ne  les  charge  que  fur  de  fim-  Colcuian 
pies  O liï- dire.  A prefent,  il  en  fait  les 
principaux  Afteurs  de  la  Pièce,,  & ce”***' 
qu’il  en  dit  ert  de  fciénee  certaine.  Quel- 
que épuife  qu’il  pût  être  dans  le  Confeil , 

Tom.  U.  , K com- 
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Chakl  pouvoît-il  avoir  oublié  des  cho- 

' fcs  qui  failbient  la  partie  la  plus  impor- 
tante  de  £à  Découverte? 

lat rapport  La  vrai-femblance  ne  fe  frouvoît  pas, 
tif’n  plus,  dans  la  proportion  des  récom- 
lécompcn-  penics.  Lcs  quatre  perlonnes  qui  le  char- 
fct.  geoient  de  l’Affaffinat  n’eurent  chacune 
que  vingt  Guinées,  & Wakemtn  devoit 
feul  avoir  ifooo  livres  ftrerlin  pour  l’em-  \ 
poifonncment , où  il  n’y  avoir,  ni  la  mê- 
me peine,  ni  le  même  danger  pour  fa 
perfonnc. 

Tm  rapport  I D parut  auffi  que  certaines  autres  cho-  \ 
à Myiütd  fcs  choquoient  toutes  les  apparences.  Bel-  i 
p«re,&  lalïs  , à qui  l’on  donnoit  le  Généralat,  i 
RatclifiF.  êtoit  prefque  toûjours  mal  de  la  Goûte,  j 
Auroit-on  commis  la  Lieuteiwnce-Géné-  > 
raie  à Petrc,  homme  de  petit  génie,  & 
qui  n’ayoit  jamais  eû  d'e  Commandement  i 
militaire?  Que  dirons-nous  enân  de  Rat-  j 
clitf?  Celui-ci,  content  de  faire  grande  ûr  ^ 
gure  dans  la  Province,  n’en  ctoit  pAxt 
forti  de  tout  l’Eté  précédent.  ' j 

Par  rapport  O A T E S dîfoit  dans  fes  Dépofitions,  ^ 
mois  de  Mai,  . il  avoit  remise,  lui-  ,s 
ward.  même,  un  Brevet  de  Ctfloncl  au  frere  de  il 
Mylord  Carlile  nommé  Howard,  qai  ] 
' avoir  époufé  la  Ducheife  de  Richemond.  i 
Or,  un  de  mes  Amis  qui  palfa  tout  ce  i 
mois  à Bath , m’aflfura , qu’Howard  n’en  i 
fortit  point  pendant  tout  ce  tem5-là,  & 
qu’ils  y furent  logez  tous  deux  dans  la 
même  maitbn  où  ils  jouoient  tous  les 
jburs  enfcmblc,  Ajoûtw  à ceci,  que  Ho- 
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ward  étoit  alors  tout  mangé  de  Goûte , 

& qu’il  en  mourut  bien-tôt  après.  , « 

Le  Général  Lambert  fut  encore  un  ^ • 

de  ceux  qu’Oates  aceufa  d’être  entré  dans  Ear  rapport 
la  Conlpiration  ; difont  qu’on  lui  dellinoitJ^jn,^''* 
un  grand  Pofte , quand  on  l’auroit  mis  en 
Liberté.  Quelle  apparence  à la  chofe? 

Lambert,  qui  n’ étoit  point  forti  de  prifon 
depuis  le  Rétaljlîfrement  de  la  Famille 
Rople^  y avoit  perdu  le  Sens  & la  Mé- 
moire. 

Admirons  aufll  la  groffiere  impru-  & pat 
dence  dont  il  falloir  néceflairementqu’Oa-^°g[jj* 
tes  le  reconnût  lui -même  coupable.  Il 
difoit  fouvent , & je  le  lui  ai  ouï  dire, 
qu’/7  s' étoit  jette  parmi  les  Papijles^qu*n 

etejfeiu  de  les  trahir*.  D’où  vient  donc  # „v 
qu’il  n’avoit  gardé  aucune  de  ces  Com- ^ 
miflions  du  Pape,  qui  avoient  palTé  par  fes*'“* 
mains  ? Il  n’en  auroît  fallu  qu’une  lèule, 
pour  convaincre  les  pl#s  incrédules.  Au- 
tre faute  de  jugement  , s’il  ne  mentoit 
point.  Il  dit  au  Roi,  qu’^a  lieu' que  les  ’ 
autres  hazardoient  leur  ,vie  à fnn  fervice , 
lui  avoit  bazardé  fott  ame.  Comment 
ofoit-il  parler  de  la  forte  dans  le  même 
Dileours  où  il  reconnoilToît  avoir  fû  que  ■ 
quatre  Scélérats  étoient  allei  à Windfor 
pour  alTàflîner  ce  Prince  , & qu’il  n*en 
avoir  averti  perfonne  ? 

T O U T E s ces  ebofes  jointes  enfembie  Pàitlcuhi 
auroîent  rendu  fa  Dépoiition  fort  douteu-  ‘l'* 
fe,  fi  les  Lettres  de  Coleman,  & le  Meuf- 
tre  dû  Chevalier  Godfrey,  n’eulïei\f  pas  aî-Dénon- 
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« 

dé  à rendre  tout  croyable.  Je  ne  dois  pas 
pourtant  taire  une  choie  que  me  dit  l'il- 
lotfon.  Ce  Théologien  recevoir  Couvent 
vilîte  de  la  Femme  de  Langhorn  , qui 
étoit  aufli  bonne  Protellante  que  fon  Ma- 
ri étoit  bigot  Catholique.  Cette  Dame, 
qui  ne  lailFoit  pas  pour  cela  d’être  la  meil- 
leure Epoufe  du  monde  , fe  failbit  une 
efpece  de  devoir  d’informer  Tillotfon  de 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  découvrir  des  In- 
trigues Papilles.  Un  jour,  ét  c’étoit 
avant  qu’Üates  eût  rien  dit  des  Commif- 
^ns  du  Pape,  elle  vint  lui  dire,  qu'ayant 
voulu  faire  parler  fo»  Ftls , tout  dévoué  M 
Papifne  , ce  jeune  homme  ('avoit  ajfurée , 
que  leurs  Projets  étaient  fi  bien  concertez , 
qu'ils  ne  pouvaient  échouer  ; ^ que  Jon  Pe- 
re  allait  être  un  des  plus  conjiderables  hom~ 
mes  du  Royaume , ayant  reçu  de  Rome  une 
Commijfion  qui  le  conftituoit  Asjocat-Pjéné- 
rai.  Stillingfleet  gloit  prefent,  lors  que 
Tillotfon  me  le  conta. 

Sur  les  Dépolirions  du  Sieur  Oates 
on  n’avoit  pû  moins  faire  que  de  mettre 
en  prilbu  les  Seigneurs  & les  Gentils- 
hommes qu’il  avoit  aceufez;  & le  Parle- 
ment, comme  en  le  peut  penfer,  ne  de- 
meura pas  tranquille  Spedateur  de  ce  qui 
fe  palfoît.  Dès  la  derniere  Séance,  Shafts- 
bury  avoit  été  élargi.  Force  lui  fut  de 
demander  pardon,  à la  Chambre  des  Pairs, 
ir  eut  bien  de,  la  peine  à s’y  réfbudre. 
Cependant  , quand  il  vit  .une  Armée  fur 
pié,  & que,  dans  fon  Syftême,  le  tems 

du 
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du  Defpoiifme  approchoît;  il  lui  tarda 
fortir  de  Prifon.  Alors,  il  recourut  à la 
prière;  encore  ne  lui  Fut-il  pas  faciled’ob- 
tenir  la  Liberté.  Ses  Ennemis  fe  prévalu- 
rent fortement  contre  lui  de  l’aô’ront  qu’il 
avoit  fait  au  Roi,  & à la  Chambre,  en  , 
implorant  la  Proteétion  d’une  Cour  fubal- 
terne.  Oh  né  nia  pas  que  la  faute  ne  fût 
aggravante;  mais  enfin,  il  demaildoit  grâ- 
ce, & le  parti,  qui  foûtint  que  cette  hu- 
miliation eft'açoit  tout  Te  relie,  l’emporta 
fur  l’avis  contraire.  Shaftsbury,  rentrant 
dans  la  Chambre,  y reprit  fes  anciennes 
brifées.  Buckingham,  Eflex,  Hallifax,. 

& lui,  donnoienc  le  branle  à tout,  & fi- 
rent en  forte  qu’il  fe  dit  quantité  de  cho- 
fes  fort  dures  contre  le  Duc  d’York. 
Néanmoins,  ils  ne  purent  avoir  la  plurali- 
té des  Voix  pour  une  Remontrance  au 
Roi , dans  laquelle  ils  vouloient  que  l’on , - 
priât  ce  Prince  d’éloigner  fon  Frère. 

On  en  étoit  à Londres  dans  cet  ^tat 
d’inquiétude  & de  doute,  lors  qu’on  ap*  le 

prît  qu’un  certain  Bedlow  venoit  d’aver-  ccnfeîl, 
tir  les  Magiftrats  de  Brifiol  , entre  les 
malus  defquels  il  fe  remit  volontaire»  du 
ment,  qu’if/  favoit  toutes  les  Particularitez  Meumede 
de  la  Mort  de  Godfrey.  Ces  Magiftrats  God&cy, 
l’envoyerent  à la  Capitale,  où  il /ut  d’a- 
bord examiné  par  le  Sécrétaire  d’Etat. 

Le  Roi  lui-même  m’a  dit,  que  ces  pre- 
mières Dépofitions  porioient  en  fubttan- 
ce,  „ qu’il  ne  favoit  rien  de  la  Confpi-  >' 

„ ration  qui  iaifoit  tant  de  bruit  ; qu’il 
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CnAiiL.li.»  pourtant  ouï  dire  que  l’on  tenoît 
1678  ’*  ^ Galice  quarante 

' * ,,  mille  hommes , c^ui  dévoient  s’y  reii- 
,,  contrer  fous  prétexte  de  Pèlerinage,  & 
„ que  Pon  tranfporteroit  en  Angleterre; 

. „ que  cependant,  de  fa  connoilfance , on 
„ n’alTeinbloit  point  de  Vaiifeaux  fur  les 
„ Côtes;  qu’il  avoit  vû  le  Corps  de  Mr. 
„ Godfrey  dans  le  Palais  Royal  de  Som- 
„ merfet  ; qu’un  Domeftique  de  Mylord 
„ Bellalîs  lui  otfrit  quatre  mille  livres 
„ lier  lin  pour  les  aider  à tranfporter  ce 
„ Cadavre;  & que  lui,  Bedlow,  s’étant, 
,,  après  l’adion , enfui  à Brillol,  fa  Con- 
„ fcience  l’y  avoit  tellement  bourrellé, 
„ qu’il  n’avoit  pû  fe  mettre  en  repos 
„ qu’en  découvrant  ce  qu’il  en  favoit.  „ 
Ce  Bedlow  étoit  un  vrai  Chevalier 
jJvy  ' ■ d’induftric.  Scs  mœurs  ne  pouvoient  gue* 
res  être  plus  mauvaifes.  Les  Noms  ne 
lui  coûtoient  rien.  Il  en  prenoit  par  tout 
de  nouveaux;  &,par  ce  moyen,  il  atlrap- 
poît  tout  le  monde.  En  France,  & en 
Efpagnc,on  l’avoit  vû  faire  la  figure  d’un 
homme  de  qualité.  En  un  niot,  il  ne 
viVoit  que  d’adrelfe»  ou  plûiôt  que  de  fi* 
louteries.  La  délicatelle  de  fa  Confeien- 
A ce  étoit  donc  une  chofe  fort  fujette  à 

caution;  &, d’ailleurs, fe  pouvoit-il  impu- 
ter aux  Efpagnols  rien  de  plus  ridicule, 
que  d’alTenibler  des  Troupes  pour  enva- 
hir l’Angleterre,  pendant  qu’ils  n’ont 
point  de  Flotte,  & qu’oif  ne  lait  pas  mê- 
me qu’ils  en  préparent  ? 

Le 
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Le  lendemain  Bedlow,  comparut  à lacnARt..lT< 
Barre  des  Pairs  , & ce  fut  une  nouvelle  . n 
Sccne.  Cet  homme  , qui,  la  veille,  ne 
lavoir  rien  de  la  Confpiration  , en 
noilloit  a prefent  rOngme,  le  Progrès,  low  lait 
& tout  le  detail.  Pour  le  faire  court  , ce  toute  la 
ne  fût  pas  alTez  qu’il  confirmât  le  fond  ' 

principal  dçs  Dépofitiohs  d’üatcs  , il  y dé^ofe 
ajoûta  encore  quantité  de  chofes  dont  fous  ler- 
l’autre  n’avoit  rien  dit.  Si  l’on  vouloit 
1 fn  croire  » il  n a'vott  cettru  de.  lien  en  seigneurs. 
lieu  dans  C Europe  ^ qu'afin  de  concerter  le 
Projet  ’^  on  lati  en  avoit  confié  tout  le  Myfle~ 
re;  H a“Voit  décacheté  plufieurs  Lettres 
dont  OH  le  chargent  pour  d'antres  perfonnes. 

Le  Roi  conclut , & fe  le  perfuada  forte- 
ment , que  quelqu’un  la  nuit  avoit  fouf- 
flé.Bedlow- 

• Qu’il  eût  tort  0%  raifon  de  le  croire, Deux  lT«- 
il  impwtoit  peu  au  public.  Les  Loix  ne“^* 
demandent  que  deux  Témoins,  pour  four- ]e$‘’jcfui- 
nir  des  preuves  juridiques.  On  en  avoit  > foni- 
donc  déformais  autant  qu’il  en  ^^lloîtSafiîn 
pour  procéder  contre  les  Prifonniers  ; ér,  5u  coi^ 
s’il  fuifiroît  de  jurer,  pouf  en  être  crû  en 
juftice,  la  Confpiration  ne  pouvoir  plus 
être  équivoque.  Par  furabondance  dor 
droit,  on  fit  une  grande  attention  fur  deux 
Lettres  que  l’on  trouva  parmi  les  Papiers 
, de  quelques  Jéfuites,  quand  on  fe  faifit  de 
leurs  perfonnes.  L’une,  écrite  de  Rome, 
parloir  des  Patentes  que  l’on'  envoyo k de  - ^ . 

cet  endroit-là  en  Angleterre;  & il  y étoit  ' , 

J <\xic  fû»  peuvoit  en  deviner  le  cck'-^  .i..n  1 ' 
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Conjoncture,  Carftairs , le  même  «lont  cnÀRt.H. 
j’ah  déjà  parlé  , vînt  à Londres.  Mé-  , ’ 
content  de  Mylord  Lauderdale,  quî,  fè- 
Ion  lui,  ne  legratifioit  pas  félon  fes  mé-  accufcr  I« 
rites,  il  fit  ce  voyage  à defifein  de  le  per-  Laudeid»-  ' 
dre.  11  accufoit  ce  Seigneur  de  fomenter,  u. 
fous  main  , l’elprit  de  defobéïflance  aux 
Loix , dans  le  tems  même  qu’il  fembloit 
travailler  avec  tant  de  fureur  à la  fup- 
preflionliles  Conventiculcs.  Voici  com- 
me il  raifonnoir,  pour  démontrer  ce  Chef 
d’Accufatîon.  Par  les  pièges  ^ difoit  il, 
que  j'ai  tendus  aux  Predtcants , j'en  ai  dé- 
voncé plufieurs ^ qui  ne  pouvaient  échapper ^ 
fi  l'on  eût  voulut  les  arrêter.  Le  Duc  de 
Lauderdale  a négligé  les  Âvis  que  je  lui 
donnais,  Donc^/e  Duc  de  Lauderdale  a défi- 
fein  que  les  Comentscules  fubfijient , pen~  ' 
dant  qu'il  en  puntt  à fer  à feu  les  Pro» 
vinces  fufpeéles.  Carftairs  dreffa  fes  Plain- 
tes en  forme  de  Mémoire,  oùjil  avoua 
l’Antîdate  de  l’Ordre  du  Confeil  d’Edim- 
bourg pour  faifir  le  Miniftre  Kirkton,  & ' 
où  il  s’offrit  de  produire  pour  Témoin* 
les  mêmes  perfonnes  qui  lui  fervoient 
d’Lfpions  en  Ecoffe.  L’Auteur  remit 
fon  Ecrit  entre  les  mains  du  Marquis 
d’Athol , qu’il  pria  inftamment  de  lui  ob-  ^ 
tenir  la  grâce  d’être  admis  chez  Mylords 
Hamilton  & Kincardîn  , afin  de  Jeur 
demander  pardon  de  fa  faute , & d’en 
implorer  la  protection.  Je  déclarai  fans 
fans  façon ,.  que  l’on  ne  devoir  point  faire 
ufage  de  cet  indigne  homme , & qu’ab- 
Hi)lumeut  je  ne  voulois  rien  avoir  à dé- 

K înê-. 


Digitized  by  Google 


2i6  M Éi4prîiE;S.Hrsf:.  de  la 

Cha&l.ii.  mêler  ave^!  ^ ar  de  la  Multitude  ! J’é- 
^ Q ‘‘.pn  à , tr  agréuJifli , & V v^uvcde. 

' ‘ de  la  Chambre-Baffe, 

qiiij  Air  cé  que  je  leur  en  dis,  ne  lui  per- 
mirent plus  de  les  voir. 

CaiftâîB  Maître  Fripon  , qui  furetoit  par- 

porte  foia  tout  pour  faire  quelque  coup  de  fon  mê- 
Témoi-  tîer,  en  trouva  l’occalion  dans  une  Au- 
berge,  où  il  frequentoît  quelquefois.  Sta- 
quiet  Pa-  ley,  Banquier  Gatholique-Rotliain  , au- 
trefois  fort  accommodé , mais  depuis  peu 
affeï  mal  dans  fes  affaires  , parce  qu’on 
tiroir  fur  lui  de  tous  côtez  , mangeoit 
aulîi  fouvent  dans  cette  Maifon,  qui  é- 
toit  vis  à vis  de  la  Fenie.  Un  jour  qu’il 
y dinoit,  dans  une  petite  Chambre  feparée 
|>ar  une  mince  Cloifon  de  bois  de  celle 
où  étoit  Carftairs,  ce  dernier  prétendit  lui 
avoir  ouï  dire  en  François  , que  /e  Roi 
d' Angleterre  étoit  un  Coquin  ; qu'il  perfécH- 
toit  le  peuple  de  Dieu  ; que  lui  y Sta- 
ley  y le  poignurderoit  y fi  perfonue  n' étoit 
ujfez  hardi  pour  le  faire.  Ayant  couché 
ceci  par  écrit , & fe  faifant  accompagner 
de  l’un  de  fes  Témoins  de  poche  , il  alla 
le  lendemain  chez  le  Banquier,  lui  mon- 
tra ce  qu’il  avoit  à dépofer  contre  lui, 
& le  menaça  de  le  dénoncer  fur  le 
champ  , s’il  ne  lui  donnoic  pas  certaine 
Somme  qu’il  lui  nomma.  Staley  fe 
trouva  dans  un  grand  embarras.  fl 
voyoit  des  deux  côtez  un  danger  égal. 
Enfin,  il  aima  mieux  en  être  la  viélime, 
que  la  doppe.  On  l’arrête,  les  deux  hommes 
font),  leur  Dépolitkxn^  fous  ferment , ^ 
..  r ' l’oa 
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Quand  je  lus  qui  etÔlwBiBÉjjjpr-^ 
leurs,  je  me  crus  obligé  de  faire  rrïOn ^’Autem 
poflTiblc  pour  m’oppoler  à leur  infâme 
'deflein.  Je  vins  avertir  le  Chancelier  ôtechouët 
l’Avocat-Général  <jue  cei  deux  ^ 

étoient  les  plus  grands  Scélérats  quil  y 
fur  la  Terre.  Jones  trouva  fort  mauvais  &lc  déciiç 
que  je  m’ingerafle  d’office  dans  cette  af- 
' faire  : le  public  en  porta  le  même  juge- 
ment  ; & l’on  fe  déchaina  par- tout  con- 
tre moi.  On  fe  mit  en  tête  , que  je  ne 
faifois  ceci , que  pour  me  mettre  bien  en 
Cour;  & èrut  alors  avoir  découvert 
la  raifon  de  c«  que  je  difois  fi  /ouvent 
pour  invalider  la  grande  Découverte.  J’a- 
vois  ofé  dire  à quelques  perfonnes  de 
poids  que  plufieurs  chsfes  y pareijfoient 
incroyables  ; que  l'on  pouvoit  pourtant-  profit 
ter  de  la  difpofition  générale  ok  ceci  mettoit 
ies  ejprits  ; qu'il  s'y  pref entait  une  occafion 
naturelle  de  faire  de  bonnes  Loix  pour  fer» 

'vir  de  rempart  contre  le  Papifmei  màiSy 
qu^il  était  à fouhaiter  que  l'on  ne  fe  bâtit 
•pat  trop  legerement  à répandre  du  Sang» 
Mylords  Hollis,  &Hallifax,  prirent  fort 
t>icn  la  chofe;  mais,  le.Comte  de  Shafts- 
^Miry  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on  tintee  lan- 
■ gage.  A fon  avis,  il  falloir  appuyer  rojgî- 
nion  du  Complot  ; & tous  les  gens , qu* 
fàitoient  fenrlr  la  foibleflê  des  Dépofi- 
lions , dévoient  être  regardez  comme  des 
Ennemis  du  public.'  Apres  cela,  que  l’on 
K 6 comte 
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CHAM..n\comte  fiir  la  fan/"  ^ • 

^ O Vpis  n’aguere  crJcnC  de  tout  le  moiiv 
7 * IVîyf^  cqÿja^ÉliPiéme  monde  m’accabla 
. d’invebtives  ; & les  chofes  allèrent  fi  loin, 
que  l’on  me  fit  prier  de  ne  point  fortir 
. de  peur  de  la  Populace.  Cet  avis  ne  me 
rendit , ni  moins  fincere  , ni  plus  timide. 

StaiCT  eft  L,e  Procès  d^  Staley  ne  fut  pas  long. 

-kéxécutl  Dépofitions  étoient  formelles,  & ce 
pauvre  homme  n’eut  rten  à produire  con- 
tre les  Témoins.  Toute  fa  defenfe  fe 


Staley  eft 
condamné 


réduifit  à faire  voir,  qu’iV  nVtoit pas  vrai- 
femblahle  , qu'il  eût  pronouer  Us  paroles ^ 
dont  on  le  chargeait  , dans  une  Auberge , fi 
haut  qu'on  eût  pû  l'entendre  dans  une 
Chambre  voifine  , Çjf  dans  un  quartier  de 
la  faille  ^ où  prefque^tout  U monde  enten* 
doit  U François,  On  le  condamna  à mort, 
& il  s’y  prépara  ferieufement.  On  lui 
promit  la  vie , s’/7  voulait  confeffer  ce  qu'il 
jfdvoit  de  la  Confpiration.  Il  protefta  qu’/7 
n'en  favoit  rien  , Çÿ  qu'il  n'avoit  point  dit 
ce  qu'on  lui  imputait , ni  rien  d'approchant-, 
C’eft  aînfi  qu’il  en  parloit  aUxMiniftre 
Lloyd  , qui  l’alla  voir  dans  la  prifon.  Cç 
pauvre  homme  fut  le  premier  qui  fouf- 
frit  à Poccafion  du  Complot.  Le  Doc 
de  Lauderdale,  qui  apprit  que  cette  mort 
me  touchoit , en  prit  fujet  de  me  déchi- 
rer fans  pitié.  "J'avois  voulu  fauver  Sta- 
ley ^ difoit-il  , parce  que  j'avais  naturelle- 
ment de  la  teudreJJ'e  pour  tous  les  Aff'ajfttif 
des  Rois.  Charles  , qui  le  lui  ouït  dire^ 
prit  goût  à cette  penfée , & la  répéta  dans 
• ' un 


. . ^ 
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un  Cercle  de  Seigneurs  qui  fe  rangoient  chabl.1I, 
autour  de  lui  lors  que  ce  Prince  vcnoit  à'  , ^ 
la  Chambre  Haute.  • '*'  . ' ' . 

Qui  auroit  cru  que  ce  Monarque, qui  De  Roi 
m infultoit  alors  fi  cruellement,  fe  lutd^co,,. 
avifé,  deux  jours  après, de  vouloir  m’civ  férences' 
ployer  Ml  le  fit  pourtant.  Mylord 
barton  vînt  me  dire  de  fa  part , qu’il 
fouhaitoit  de  me  parler,  & qu’il  me  prioit 
de  l’aller  trouver  en  fecret.  Ce  Seigneur, 

Frcfedu  Duc  d’Hamilton,  étoit  Papille, 

& avoit  été  élevé  en  France.  Il  me  dit 
que  le  MottMrque  croyait  qae  je  pouvais  lui 
rendre  ferviee  ^ Ji  je  voulais  , ne  nom- 
meroit  point  au  Siégé  de  Chichefter  ^ alors 
vacant  , jüfqu'à  ce  qu'il  eût  vü  ji  j'avois 
envie  de  le  mériter.  • Je  demandai  là* 
delTus  au  Comte  , pour  qui  le-^  Roi  me 
prenait  , ^ j’/V  s*tmaginoit(ff^ue  je  ferais 
homme  à fervir  d'Efpion^  au  a trahir  mes 
Amis]  J’en  eus  pour  reponfe,  que  ce  Prin- 
ce ne  me  ferait  point  de  quejitons  , & me 
lailTeroît  en  tout  à ma  Liberté. 

Av.\nt  que  j’eûlTc «trouvé  le  moment  Da  Reine 
favorable  que  Mylord  Dunbarton  «l’a- 
voit  offert,  il  fe  pafla  une  chofe  qui  rcn-  ^ 
dit  la  bonne  foi  d’Oates  fort  fufpeéle. 

Lors  qu’il  comparut  devant  les  Seigneurs, 
où  il  répéta  ce  qu’il  avoit  dit  aux  Com- 
munes , on  lui  demanda  , s'il  avoit  mm- 
rni  tous  les  Complices}  Il  dît  à cela,  qu’»7 
fe  pouvait  qu'il  n'eût  pas  nommé  certaines  ' 
perfonnes  peu  eonfiderables , mais  qu'il  n'en 
çonnoiffoit  poifit  de  quelque^  ^ang  y ^qu'H 
' ' ' '*  K 7 ' tt'eùt 
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y eût  nommées  Cependant,;  il  fe  ravifâ 
‘dans  la  fui{e;  & Madair-’  Elfiot,  femme  ! 
d’un  homme  'de  ce  nom  qui  étoit  de  la  , i 
Chambre  , vint  dire  au  Roi,  de  fa  part, 
qu’/7  avott  quelque  chofe  à depofer  contre  la 
Reine  , J'ohs  le  bon  plaifir  de  fa  Majefté, 
Charles,  qui  vouloir  lui  donner 'beau  jeu, 
pour  me  fervir  de  fes  propres  termes, 
lui  fit  repondre  qu’il  n'avoit  qu'a  parler 
hardiment.  Alors,  Oates  ajouta  de  fur- 
croît  à fon  Conte,  „ que  la  Reine  avoit  | 
„ mandé  quelques  Jé fuites  à -fon  Palais 
„ de  Sommerlèt  ; qu’il  y alla  lui-méme  I 
„ avec  d’autres  ; qu’il  fe  tint  deho'rs  à la  1 
„ porte  de  la. Chambre  où  fes  Camara-  1 
„ des  entrèrent;  qu’il  y entendit  une  per- 
„ fonne  qui  parloir  en  dedans  ; que  cet-  > 
„ te  perfonne  étoit  une  femme  autant  j 
„ qu’il  en  fût  juger  par  la  voix;  que  cet-  , 
„ te  femme  témoignoit  beaucoup  de  ref- 
,,  fifntiment  de  la  manière  indigne  dont  1 
„ on  revoit  traitée  , & promet  toit  d’ap- 
„ puyer  le  deffein  de’ faire  périr  le  Roi; 

.,  qu’après  quelques  momens  , on  le  fit 
,,  entrer  , lui  Oates  , & qu’il  ne  vit  dans 
„ la  Chambre  d’wtre  Femme  que  la^ 

„ Reine  à qui  on  le  préfcnia.  „ 

Daks  l’Examen' du- Dénonciateur,  on 
voulut  favoir  , quelle  étoit'  la  Chambre 
dont  il  parlait  i&c,  par  la  Defcription  qu’il 
en  fit , ce  ne  pouvoir  être  ,’  qu’une  des 
plus  fpacieufes  du  Palais.  La  Reine  a- 
Voit  la  Voix  fort  baffe;  ér,  parlant  dans 
une  Chambre  de  cette  gtsandeur  , il  étmt 
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impoflible  qu’on  pût  l’entendre  de  fi  loin,  cnA«L.li, 
à moins  qu’cl’e  n’eût  fait  de  grands  ef*  ^ o 
forts  à'deiFein.  üates  fut  encore  prelFé  ' ' 
fur  ce  qu’il  avoit  dépofd^en  prefence  des 
Pairs , qu’l/  ne  cotmoijfoit  point  de  perfon- 
nes  de  quelque  rang  qu’il  n'eût  nommées. 

Il  crut  le  tirer  d’alfaire  en  répondant, qu’î/ 
ne  croyait  pas  alors  qu'il  pût , fans  crime 
^ fans  danger  , parler  de  la  Reine  ; mais 
ce  faux-fuyant  ne  contenta  que  peu  de 
gens. 

Cependant,  Bedlow  parut  confirmer  son  Accu- 
la Dénonciation  précédente:  car,  ildécla-faûon  eft 
ra,  „ qulétant  un  jour  à la  Chapelle  de  Primée 
„ Sommcrfet,  il  y vit  la  Reine,  le  Duçmi  Bed- 
„ d’York,  & quelques  autres  perfonnes , 

„ en  grande  conférence  , dans  le  Cabi- 
„ net  de  la  Galerie;  qu’enfuite  quelqu’un 
„ defcendit , & rappoiy^a  comme  une 
„ grande  Nouvelle  , <\w'enfin  la  Reine 
,,  s'e'tûit  rendue'y^  que  pendant  fes  Voy.i- 
„ ges,  un  homme,-  à qui  il  parloitdcîce 
„ qu’il  avoit  vû  & ouï  dans  cette  occa- 
„ fion,  lui  expliqua  CCS  dernieres  paroles, 

„ & lui  apprit,  qu’/7  j’y  ag/foit  d'ôîer  la 
„ vie  au  Monarque.  Quelques  Circon- 
ftanccs  rcndoicntced  vraifemblable.  Bed- 
low jurok.pofitiveaient  avoir  vû  le  Corps 
-mort  d»  Godfrey  dans  le  Palafs  de  Som* 
mcrfet;’&  l’on  remarqua,  que  dans  le 
ttfms  d^la  découverte  de  oet  Alfiilîinat, 
la  Reine  fe  tînt  pendant  quelques  jours 
dans  une  fi  grande  retraire , que  peribnne 
UC  pouvoU  rapprocher  , ‘ de  le  Prince 

Rti- 
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Rupert , I.uiri'n’i®’'  - ' , qui  dema^t  )it'à  la 
voir,  en- fut  jréfu-*^  , nme  d’autres.  Tou- 
tes ces  cbo(ès*.joijjtes  enfemble  donnè- 
rent d’étranges  Ibupçons  de  cette  Prin- 
cefic;  mais,  le  Roi  fe  contenta  defavoir 
ce  que  l’on  en  penloit , & ne  voulut  pas 
permettre  qu’on  approfondît  l’Affaire. 

Pendant  que  l’on  recevoit  les  Dé- 
pofitions,  & que  l’on  fe  prépâroit  à l’in- 
ftruéiion  du  Procès  des  Prifoiiniers  d’Etat, 
on  porta,  dans  la  Chambre  Baffe,  un 
Projet  d’Aâe,  où  l’on  vequeroït  de  tous 
les  Membres  du  Parlement^  Êîf  de  toutes 
les  perfofiues  ^ui  fervotent  le  Souverain , ou 
Qui  venaient  à la  Caur^  d'abjurer  for mellt‘ 
ment  le  Papsfme  , ^ particulièrement  le 
Dogme  de  la  Tranfubjlanîiation  ; en  décla- 
rant aujfi^  que  le  Culte  ^ que  la  Communion 
Romaine  rend  à la  f^ierge  ^ ^ aux  Saints  y 
ejî  idilâtre.  La  Loi  paflâ  fans  difficulté 
dans  les  Communes.  Mais,  dans  la 
Chambre  Haute,  Gunning,  Evêque  d’E-  , 
ly,  foûtint  que'l'Eglife  de  Rome  n'efi point 
coupable  d' Idolâtrie,  Barlow,  Evêque  dC 
Lincoln , répondit  à fes  Argumens , & les 
Seigneurs  fe  rendirent  aux  raifons  du  der- 
nier. Après  que  la  chofe  fut  faite,  Gun- 
ning, qui  avoir  protefté  .ywe  fa  Confeien- 
ne  lui  permettrait  jamais  de  prêter  ce  nou- 
veau Serment , fuivit  le  torrent  , & R 
prêta  dans  la  foule.  Le  Duc  d’'ÿork , tie 
fe  voyant  pas  affez  fort  pour  y faîte  une 
oppofition  generale , tacha  de  fe  mettre 
perfonnellement  à couvert  .Les  larmes 
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aux,  yci  la  pnere"'  '’»  booiehe,  il 
aux  Scignêüfs , ’A‘  let*^  i^onté  ' 

dam  l'é^ffatre  la  plus  intdrt^'aMte^ciu'ilyeüt  ^ ^ ’ 
pour  lui  dans  h monde  ; qu'mon  lui  verrait 
toujours  une  fidélité  rcfpeélueufe  pour  le  Roi 
f'jnfrere^  ^ un  fincere  attachement  au  bien 
du  Royaume  ; ^ qu'il  pouvait  proîefter  en 
faine  Confcience  ^ que  de  quelque  Religion 
qss'iifût^  ce  ne  ferait  jamais  qu'une  Affaire 
entre  Dieu  Çÿ  fon  Ame  ^ Iff  dont  il  \ne  pa- 
roitroit  rien  dans  fon  Gouvernement.  Quel- 
que imprelTion  que  fit  fon  difeours  fur 
toute  l’Aiïèn^blée , ce  ne  fut  pas  fans  pei- 
ne que  la  pluralité  des  Voix  lui  accorda, 
dans  la  Chambre  des  Pairs , une  Claufe 
d’exemption,  qui,  dans  celle  des  Com- 
munes ,■  pafl'a , contre  l’opinion  de  tout 
le  mond^^  On  fit  la  même  grâce  à neuf 
Dames  Jvnt  on  donna  le  choix  à la 
Reine,  cette  PrincelTe  en.  laifla  elle 
même  la  décifion  au  fort , & voulut  que 
les  Dames  Papiflies,  qui  l’approchoîent , 
tiraflent  à qui  feroient  inclufes  dans  l’Ac- 
te. Elle  ne  nomma  que  la  DüchefiTe  de 
Portsmouth,  qu’elle  né  crut  pas  devoir  , 
expofer  à cette  incertitude  : Egard  , que 
bien  des  gens  blâmèrent;  mais,  dont  elle 
ne,pouvoit  guere  fe  difpenfer  dans  une 
Gonjonâure  qui  l’obligeoit  aux  complai- 
ûnees  les  plus  extraordinaires  pour  fon 
Mari. 

• Lors  qu’on  fit  le  Procès  à Coleman,  ^ 
Dates  & Bèdlow  étant  fes  Aceufateurs,  naSn  dé* 
il  nia  <i\i'il  eut  jamait  vü  l'ua  ni  l'autre  Coleman. 

&■ 
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Charl.II.^  lit  fur-tout  remarquer  que  te  premier  ne 
r avait , ni  reconnu  quand  on  le  lui  confron- 
ta  la  preniiere  fois  ^ ni  chargé  que  quelque 
te  ms  après  cette  Confrontation.  Il  chicana 
d’ailleurs  extrêmement  le  terrain  fur  le 
jour  précis  où  ce  Dénonciateur  l’accu- 
foit  d’avoir  fait  tenir  les  quatre-vingt  Gui- 
nées  aux  quatre  hommes  qu  dévoient 
aflalîiner  le  Roi  à Windfor.  Le  Procès 
verbal  portoît  feulement  que  cela  s'étoit 
fait  dans  tout  le  mois  cPAout\  & le  Prévenu, 
qui  auroit  pû  trouver  fon  compte  à une 
précifion  moins  generale,  pa*ce  qu’il  avoir 
été  hors  de  Ville  pendant  prel^ue  tout 
le  mois , prelToit  fortement  üates  de 
marquer  le  tems  d’une  maniéré  moins  va- 
gue. Celui-ci  s’en  exeufa  toujours, 
quoique  dans  d’autres  affaires  ^moindre 
importance  il  defeendît  aux  petites 
Circonftances.  Enfin , il  fut  décidé  que  le 
jour  n’y  faifoit  rien,  puis  qu’il  n’en  étoit 
point  parlé  dans  le  Procès  Verbal.  D’un 
autre  côté,  ce  fut  inutilement  que  Co-leman 
s’étendit  à démontrer  le  peu  d’apparen- 
* ce  qu’il  pouvoit  y avoir  qu’il  eût  commu- 
niqué fes  fecrets  à des  gens  qu’il  n’avoit 
jamais  vûs.  Ce  moyen  dé  défenfe  fè  dé- 
truifoit  de  lui  même,  en  fuppofant  que 
les  Aceufateurs  étoient  inftruits  de  tout  le 
détail  du  Complot  ; & les  Lettres  écrites 
au  Pere  de  la  Chaife  ne  fournifibient-elles 
pas  des  preuves  peremptoires , qu’il  en 
étoit  4ui-même  un  des  principaux  'Ac~ 
teun?  Ces  Lettres  furent  produites,  & fi- 
rent 
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rent  grande  impreflîon  fur  la  Cour.  Il  cimri..ii. 
dît  pourtant  pour  fa  défenfe,  ^u'à  la  vert-  . ^ 
té  tl  y avuit  quantité  de  chofes  très  impru- 
âentts\  mais  ^ qu'il  n' avait  jamais  eiè  en 
Vue  que  le  fervice  dx  Rai  Çÿ  du  Duc  d'Turk; 
que  s'il  s' était  propofé  de  rétablir  la  Religion 
Catholique , ce  était  ni  par  la  rébellion  , 
ni  par  l'effujjion  du  [ung^  mais  feulement  » 

par  le  canal  de  -la  ‘Tolérance  ; ^ que  le  fe^ 
eours^  qu'il  attendait  du  côté  de  la  France , 
ne  devait  s'entendre  que  de  l'argent  ^ des 
bons  offices.  Après  une  longue  x^udience, 

Coleman  fut  jugé  coupable  de  Hautc- 
Trahîfon,  & condamné comme  tel,  à 
perdre  la  vie. 

Il  continua,  jufqu’au dernier foupîr,  à colemm, 
nier  tout  ce  que  l’on  avoit  dépofé  contre  protefte  de 
lui.  En  vain  des  Commiffaires , nom- 
me2  par  lestkuz  Chambres,  allèrent  lui i* fin. 
offrir  leur,  interceflion , s’ir  vouloir  con- 
feffer.  Ce  furent  de  grandes  proteftations 
d’innocence,  & des  foins  fort  étudîei  de 
juftifier  le  Duc  d’York.  Il  dît  à ces  Dé- 
putez, que  fin  zélé  pouvait  l'avoir  mené 
trop  loin  y que  fienétré  de  fa  ReligiatSy  il 
fiuhaitoit  certainement  avec  ardeur  y que 
tout  le  monde  lui  reffiembldty  à la  réferve 
des  Fers  qu'il  portait  i que  fan  plus  grand 
crime  était  d'avoir  trop  cunfulté  fin  Avarice 
fin  Ambition  dans  les  Affaires \ qu'il 
t'était  une  fois  approprié  Guinées  y 

qu'il  avoit  reçues  de  l'Ambaffadeur  de  Fran- 
ce , fous  couleur  d'en  fsire  des  gratifications 
à (T autres  perfinKCS\  que  jamais  il  n'avoit^ 
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agi  qus  par  ordre  qu'il  croyait  même 
que  le  liai  était  injlruit  de  toutes  fes  Com' 
mijfions  y ^ fur-^out  de  fes  Négociations  à 
Bruxelles.  On  crut  entrevoir  qu’il  nede- 
inandoit  pas  mieux  que  d’être  interroge 
fur  l’Article  pcrfonnel  du  Monarque. 
Mais,  les  CommifTaires  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  le  faire,  & ne  rapportèrent 
pas  même  aux  deux  Chambres  tout  ce 
que  le  Prifonnier  leur  avoir  dit  fur  ce 
Point.  Ils  fe  contentèrent  de  dire,  qu’i/ 
avait  parlé  d'une  autre  affaire  fur  la  quel- 
le ils  n'avaient  pas  cru  devoir  lui  faire  des 
qaeftiont , ^ de  laquelle  ils  ne  croyaient  pa^ 
mime  que  l'on  dût  faire  mention  dans 
l'Affemblée.  Littleton , qui  étoit  un  deS 
Commifïàîres , me  communiqua,  dès  le 
foir,  tout  ce  qui  s’ètoit jpaffé  ; & je  com- 
pris , que  tous  ces  Melueurs  étoient  fort 
émus.  Coleman  fit  voir,  dans  fes  der- 
niers momens,  une  grande  férénité  d’ef- 
prit , & beaucoup  de  Dévotion  ; & mou- 
rut, fans  comparaifon,  mieux  qu’il  n’a- 
voit  vécu.  • On  publioit  dans  ce  tems- 
là,  mais  c’étoit  -apparemment  pour  ren- 
dre le  Duc  d’York  plus  odieux,  que  ce 
Prince  avait  détourné-  le  Criminel  de  rien 
déclarer , par  f efpérance  dans  la  quelle  on 
l'entretint  de  lui  envoyer  fa  grâce  an  HeU 
de  l'Exécution.  Pouvoit-il  ignorer,  que 
dans  une  Conjonélpre,  où  le  Torrent 
étoit  fi  sapîde,  le  Roi  même  le  voyoit 
obligé  de  s’y  lailTer  conduire? 
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Dans  l’allarme  univerielle , où  fe_  . ,, 

trouvoïc  le  Royaume , chacun  raiioit 
chez  foi  provilion  d’armes,  & l’on  pro-  ^075. 
pofa  de  mettre  fur  pié  -les  Milices.  Ces  Onvou- 
Milices  dévoient  fe  tenir  en  Corps  pen- 
dant  hx  femaines;  &,  n la  mémoire  ne  commu- 
nie trompe , l’ordre  étoit  qu’un  Tiers  nés. 

. fût  en  Campagne,  chacun  à foh  tour, 
pendant  la  quinzaine.  Les  perlonnes 
qui  portèrent  le  Projet  d’Ade  fe  flat- 
toient  fans  doute,  que  le  peuple  armé 
feroit  plus  redoutable,  ,&  donneroit  plus 
de  poids  au  Demandes  du  Parlement, 
^Charles,  qui  vit  le  deflein,  refufa  de 
confentir  à la  Loi , quand  les  deux  Cham- 
bres la  lui  prefenterent. 

Je  vis  ep  fecret  ce  Prince  pendant  Ce  que  le 
tout  le  mois  de  Décembre.  Nous 
voyons  chez  un  de  fes  Pages  ,1  nommé  cônfpi- 
Chiffinck,  où  le  Roi  fe  rendoit  fans«»°™ 
faute  à l’heure  marquée.  Il  y venoir^ç^“^“^^ 
feul,  & me  parloit  à cœur  ouvert.  Nousm*outh!** 
convinmes  tous  deux , que  la  plus  grande 
partie  de  la  Dénonciation  étoit  une  Affaire 
concertée  ; mais , nous  ne  nous  pûmes  ac- 
corder de  meme  fur  les  Auteurs  de  la 
’Picc*.  Le  Roi  en  foupçonnoit  Shafts- 
bury , ce  qui  ne  me  paroiffoit  point  vrai-  • 
femblable  ; premièrement,  parce  que  la 
Narration  des  Dénonciateurs,  pleine  de 
contradiâions  6c  d’improbabilitez  fenlï- 
blcs,  ne  pouvoir  venir  que  de  gens  peu 
fenfe^z;  & en  fécond  lieu,  parce  que  (3a- 
tes  aroit  dabord  voulu  couvrir  le  Dua 

d’York 
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CtiARLii  & les  Miniurcs,  que  le  Comte 

' ’haillbît  encore  plus  qu’il  ne  haïiroit  IcPa- 
loyo.  p{(me.  Je  ne  pûs  auflî  lui  pafFer  ce  qu’il 
Ibupçonnoit , que  cet  Orage  était  excité 
. dans  la  Nation , pour  la  replonger  dans  la 
Guerre  Civile.  Je  rafFurai  qu’il  n’en  étoit 
rien,  bu  que  du  moins  il  ne  m’en  paroif- 
foît  rien.  A cette  occalion,  je  lui  parlai  • 
d’un  bruit  qui  commençoit  à fe  répandre, 
qu’//  avait  dejfei»  de  reconnoitre  le  Duc  de 
Monmouth  pour  fan  Fils  légitime.  Il  me  ré- 
pondît fans  héiiter,  que  qtetlque  affeÜion 
qu'il  eût  pour  ce  Prince^  il'aimeroit  mieux 
le  voir  penduj  que  de  Paitoir  légitimé.  C’eft^ 
pourtant  la  vérité  que  Charles  , qui  crai- 
gnoit  une  Rebel  lion , trouroit  fort  bon  que 
le  Duc  de  Monmouth  le  r«ndit  populai- 
re, afin  que  les  Whigs  comptant  fur  le 
Fils,  fur.  lequel  le  Pere  coraptoîtauffî  lui- 
même,  ils  pufFent  être  retenus  dans  le  de- 
voir. Au  relie  le  Roi  fut  furpris  ou 
du  moins  il  fit  fort  l’étonné  devant  moi, 
quand  je  lui  appris  que  Coleman  avait  in- 
firtué  qu'il  /avait  ‘toufes  les  Intrigues  qui  fe 
iramoient  avec  les  Cours  Etrangères  , e» 
faveur  du  Papifme. 

Ce  qu'il  Je  pr^fTaî  fort  oc  Prince  d’obliger  le 
penfoitrfe  Duc  d’York  de  conférer  avec  nos  Théo- 
fonFxcrc.  Jogiens  Proteftaiis  ,^  & d’aflifter  lui-même 
à ces  Conférences.  Je  lui  reprefentai , 
que  ceci  dijfiperoit  les  Soupçons  que  - 1* on 
avait  confus  contre  lui-même  \ que  la  c lofe 
poih-roit  faire  revenir  fon  Frere  ; qu'au 
moins  elle  cniretiendroh  les  peuples  dans 

ref- 
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l'/jpérance  de  fo». retour;  ^ que fon  Grand  « 
Lire  Henri  en  avait  agi  de  la  forte  en 
France  , pour  ne  pas  rebuter  le  Parti  Ca- 
tholique.  Il  me  répondît  à cela,  que  fou 
frere  n'avoit , ni  autant-^  d'Efprit , ni  auffi 
peu  de  Confcience^  que  Henri  qui  ^ en  fou 

avis , s'embarrajfoitfort  peu  de  Religion.  Ce- 
ci me  fit  croire,  qu’il  étoit  vrai,  comme 
je  Pavois  ouïdire , que  le  Duc  d’York  avoit 
tait  prometfire  à fou'  Frere,  qu’il  ne  lui 
parleroit  jamais  de  cela. 

. C H A R J-  E s m’entretint  auffi  des  Dé-  ce  qu*ii 
pofitions  qu’Oates  avoit  faîtes  contre  la  penfoit  de 
Keine,  & m’apprit  tout  ce  qui  s’étoit  paf-i? 
kla  deiras.  11  me  dit,  qne  cette  Fr/w- de  Mylord 
cejfe  avoit , à la  vérité , peu  eTefprit , £3’  Danby. 
dajfez  grands  travers;  ^que  cependant  elle 
itoit  incapable  d'une  aÈiion  noire  ; qu'il  s'ef 
timoit  obligé  d'avoir  ,de  grands  égards  pour 
elle.,  après  les  fujets  de  plainte  qu'il  lui 
avoit  donnez  ; qu'il  croyait  que  la  Trahifon 
la  Cruauté  étoient  les  plus  grands  Cri- 
mes que  r on  pût  commettre  ; qu'il  confefjoit 
qsie  fes  mœurs  avaient  ; été  fort  déréglées  ; 
mais , qu'il  tâchait  peu  à peu  de  fe  corriger 
kà  qu'il  n' irait  pas  en  combler  la  mefure par 
l'abandon  d'une  Princefje  qui  , avoit  tant 
fouffert  de  fes  InfidéHtez.  Comme  je  vis 
qu’il  me  parloit  de  fes  defauts , en  hom- 
me qui  s’en  repentoit,  je  lui  en  dis  ma 
penfée  avec  une  liberté  qui  ne  lui  déplut 
point,  & le  cotffirmai  fur-tout  dans  la  ré- 
foltt^on  de  protéger  la  Reine  contre  les 
faux  r emoins  qui  fembtloienl  avoir  cqn-' 
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la  perte,  J’ajoûtai,  quV/  étoit  itn- 
pojfible  de  calmer  l'Orage^  qu'en  changeant 
de  Minijîres\  que  Danby  étoit  devenu  l'ob- 
jet de  la  Haine  publique  ; que  c' étoit  à 
lui  principalement  qu'on  en  voulait  ; que 
juchant  la  chofe  en  gros  ^ je  ne  pouvait  lui 
en  apprendre  davantage^’  Ce  que  je  dilbis 
fautoît  aux  yeux  ; & le  Roi  tomba  facil^ 
ment  d’accord  avec  moi , que  Danby  étoit 
le  grand  but  de  tous  les  Mouvemens. 
Il  y paroilToît  alTez  à la  Manœuvre  du 
Parti  dans  les  Communes,  ün  y accorda 
de  l’argent  pour  congédier  l’Armée^ 
mais,  on  ordonna,  que  Us  Efpeces  ne\aj- 
Jèroient  point  par  les  Mains  du  Thrèforier  ^ 
qu'au  les  porterait  à la  Chtumbre  de  Lon- 
dres , Çjf  que  des  Commiffaires  nommez 
par  le  Parlement  y payeraient  les  Trnnpes\ 
en  les  caffant.  Si  le  Roi  fut  content  de 
ma  Conjeélure  , il  le  fut  très  peu  de 
ma  referve.  Il  auroit  voulu  que  je  lui 
eulTe  dit-  tout  ce  que  je  favois,  m’ac- 
cufa  d’en  agir  avec  trop  de  myflere.  Je 
me  vis  donc  contraint  de  lui  dire,  que 
fa  défiance  me  chagrinait^  ^ me  mettait 
hors  d'état  de  lui  rendre  Jervice;  que  je 
ne  lui  ferais  plus  d'importunes  Hifiies  ; ÿ 
que  cependant  il  pouvait  s'ajfürer  que  je 
l'informerois  de  tout  ce  que  je  pourrais  ap- 
prendre de  quelque  importance  pour  fa  Per- 
fonne  ^ pour  fan  Gouvernement. 

Catftairs  Dans  quelqu’une  de  ces  Entrevûes, 
«ftrccoii-  .j’inftruifis  le  Roi  des  Intrigues  de  CajUairs 
WinCim  dé  contre  le  Duc  de  Lauderdalc.  Charles, 
cbagiin. 
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fans  me  nommer,  en  avertît  ce  Seigneur 
qai  fit  venir  chez  lui  le  Personnage  pour 
lui  reprocher  fa  perfidie.  Caritairs  ne 
convint  point  du  fait , & foûtint  qu’//  etoit 
feulement  vrai  que  My lords  Hamshon  ^ " 

Kincardtn  voulaient  l'y  engager.  Il  eut 
même  l’audace  d’en  parler  au  Roi  en  ces 
termes,  ne  nommant  pomt  Mylord  Athol, 
pour  fe  ménager  quelque  appui  au  befoin. 

Le  Monarque  voulut  favoir  ce  qui  ea 
étoit,  de  la  propre  bouche  du  Duc  d’Ha^ 
milton , qui  conta  la  chofe  comme  je  Pa- 
vois dite.  Le  Marquis  d’Athol , qui  ap- 
prit ce  qui  fe  paffoit , fit  venir  Carfiairs 
près  de  fon  Cabinet  , où  il  avoît  caché 
deux  perfonnes  , & y fit  des  queftions  à 
ce  Fripon,  qui  lui  dit,  qu'dyant  été  dé- 
emvert , dans  un  tems  où  il  fe  voyait  far  le 
point  de  faire  fortune,  Çÿ  où  il  ne  pouvait 
la  faire  fi  le  Duc  de  Lauderdale  étoit  fon 
Ennemi,  la  feule  reffource  qui  lui  avait  pa- 
ru, étoit  d' aceufer  à faux  My  lards  Hamil- 
îon  Çÿ  Kincardin.  I^c  Marquis,  accom- 
pagné de  fes  deux  Témoins,  A muni  du 
Mémoire  que  Carfiairs  lui  avoit  remis  au- 
trefois , alla  trouver  le  Roi,  auprès  du- 
quel il  trouva  ce  Scélérat,  qui  faifoit  mil- 
le Sermens  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avoît 
dit  de  ces  deux  Seigneurs.  Les  Pièces, 
qu’Athol  produifit  fur  le  champ , démon- 
trèrent clairement  fa  Friponnerie  & mon  . 
Innocence.  Peu  de  tems  après , cet  hom- 
me mourut  agité  de  cruels  remords;  & 
Ordonna,  qu’^prw  fa  mort,  on  le  jettât  dans 
Tom.  IL  L fïn 


1 


Digitized  by  Google 


CRARI..II. 

1678. 

Danbjr 

attaque 

Monugue. 


142  Mémoires  Hist.  de  la 

un  Fojfé^  comme  un  Chien  ^ ne  valant  pas 
mieux,  à ce  qu’il  dît  lui-mâme.  Je  ne 
pûs  jamais  lavoir  ce  qu’il  avoir  avoué  de 
l’Affaire  de  Staley. 

On  vient  de  voir  que  les  Affaires 
étoient  déjà  fort  brouillées.  Un  nouvel 
Incident  les  brouilla  davantage.  Le  Com- 
te de  Danby  , qui  avoit  rompu  avec 
Montague,  craignit  que  ce  dernier  ne  fit 
nfage  de  fes  Lettres , & de  fon  ancienne 
confidence,  pour  le  dénoncer  au  Parle- 
ment. Voulant  donc  le  prévenir , U fe  fit 
écrire  par  Jeiikins,  Plénipotentiaire  àNi- 
megue , que  Montagne  était  entré  dans  une 
confidence  étroite  avec  le  Mance  du  Pape, 
tramoit  avec  lui  de  pernicieufes  Intri- 
gues. Si  je  dis  que  le  Thréforier  fe  fit 
écrire  ces  Lettres,  je  ne  fais  que  rappor- 
ter ce  que  l’on  en  difoit  alors.  Au  refie, 
ce  Nonce  du  Pape  à Paris  étoit  un  cer- 
tain Signore  Con , que  j’ai  très  bien  con- 
nu. La  plûpart  des  Lettres,  qui  alloient 
réciproquement  de  Londres  à Rome,  paf- 
foîent  par  fes  mains.  Homme  adroit, 
bon  Nouvel lifie  , & avide  d’argent , il 
étoit  vrai  que  Montagne  l’employoît,  & 
le  payoît  bien  pour  les  Secrets  qu’il  lui 
déctmvroit.  Sur  la  Lettre  de  Jenkins,  le 
Roi  fit  avertir  les  Communes , que  Mon- 
tagne, (Pinte'ligence  avec  Rome,  étoit  com- 
plice de  la  Confpiration',  qu'il  avoit  réfolu 
de  le  pourfuivre  en  yufî'ice',  ^ que  l'ordre 
étoit  donné  de  fe  fai/ir  de  tous  fes  Papiers. 
Le  dernier  Point  étoit  la  grande  Affaire. 
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On  en  vouloit  moins  à la  Perfonne  de  ce^  „ 
Gentilhomme,  qu’à  fes  Secrets.  Quand 
on  auroir  arraché  de  fes  mains  les  dange-  ^^7®* 
reufes  Lettres  qu’on  lui  avoir  écrites,  on 
fe  mettroit  peu  en  peine  du  refte.  Aufli 
n’avoit-on  rien  de  vrai  à dépofer  contre 
lui. 

Monta  GUE,  qui  connoifToit  bien  r>Mb;r  eft 
les  Cours,  n’étoit  pas  fi  facile  à attrapper. 

Ces  Lettres  n’étoient  plus  chez  lui.  UnHaut^Tra-. 
Ami  les  avoir  en  dépôt  dans  une  Boete  hifon  par 
bien  cachetée.  Lors  donc  que  la 
lution  du  Souverain  eut  été  communiquée 
a la  Chambrç  , on  eut  l’adreffe  de  faire 
couler  le  tems  en  grandes  Dilputes  fur  le 
Droit  que  le  Monarque  avoir  ou  n’avoit 
point  de  faifir  les  Papiers  d’un  Membre 
tics  Communes,  n’y  ayant  point  encore 
fur-tout  contre  lui  des  Dépofitions  dans 
les  formes.  Pendant  ce  Débat , qui  dura 
quelques  heures,  & où  l’Accufé  garda  un 
profond  filence , il  envoya  chercher  fa 
Boete;  &,  quand  il  Peut  reçue,  il  l’ou- 
vrit, & en  tira  deux  Lettres  du  Comte  de  > 

Danby , qui  donnoit  à l’ AmbalTadeur  des 
h'iftruéUons  pour  traiter  avec  la  France^ 

Moyennant  une  Penfion  àe  trois  cent  mille 
livres  fier  lin  , que  la  Cour  de  Verfailtes 
payerait  au  Roi  Charles  pendant  trois  ans  ^ 
parce  que  ^ pendant  tout  ce  tems- là  ^ l'on  ne 
pourrait  convoquer  de  Parlement  ; & Pou 
recommandoit  à Montague,  de  n'en  dire 
pas  tin  mot  au  Secrétaire  d'Etat  d' Angle- 
terre. Winnington,  élevé  depuis  peu  à 

L 2 PEm- 
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^ „ l’Emploi  de  Procureur- Général  , quoi 

confiderablej,rfi  nar  u nailFan- 
1^78-  ce,  ni  par  fes  lumières,// “ay art  dans  fon 
fait  plus  de  hardîeflè  & d’entregent , que 
de  capacité;  Winnington, dis-je, fe  récria 
fortement  fur  ces  Lettres.  0»  y voyott^ 
difoit-il,  ufj  Thréforier^  qui,  en  fartant  de 
fa  Sphere,  dirigeait  les  Ambaffadeurs , fat~ 
fait  le  Secrétaire  d'Etat  ; ôtait  cet  Office 
aux  perfonnes  qui  en  étaient  naturellement 
chargées  ; expafuit  en  vente  l'honneur  ^ 
l'intérêt  de  l'Angleterre  ; au  , plutôt  a la 
Lettre , vendait  à la  France  la  Nation, fÿ 
le  Gouvernement.  Il  conclut , que  ceci  ne 
pouvait  être  mains  que  Haute-Trahifon  ty 
que  c'était  fou  Avis  , qu'on  pourfuivît Je 
Comte  de  Danby  pour  Crime  de  LezcMa- 


i€(îé<» 

Les  Corn-  I^ES  Amîs  du  Thréforîer  furent  fort 
muncs  décontenancez.  Ils  ne  pouvoient,  ni  nier 
porttntaux  g Lettres  fulTent  de  lui,  ni  exculer 
SfS*  fa  Conduite.  L’extenuation  du  Crime 
fation  con-(<toit  le  fcul  parti  qui  leur  reliât  ; aulii 
retrancherent-ils  , foûtenant  ,,  que  , 
^ dans  la  Lettre  des  Loix  , la  faute  du 

”,  Comte  n’étoit  pas  du  premier  genre; 
qu’il  n’avoit  rien  écrit  que  par  les  Or- 
dres -de  fa  Majefté  ; que  le  Souverain  a 
droit  incontdlablement  d’employer  qm 
il  lui  plaît  pour  inftruîre  fes  Miniftres 
dans  les  .Cours  Etrangères;  & que  le 
fouvenir  du  Procès  de  Mylord  Strat- 
ford  devroit  apprendre  à ne  bâm  pas 
légèrement  un  Crime  de  Haute- T rahi-, 
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„ fou  fur  de  fimples  conféquences  defti-  charl.il 
„ tuées  feule  Aélioii  criminelle.  „ , © 

Maillard", "rft?ieiT  & illullre  Jurifconfulte,  ' 

. leur  accorîia,  „’qne  dans  les  Cours  fubal- 
„ ternes  il  ne  peut  y avoir  de  Crimes  de 
„ Leze-Maj elle, que  ceux  qui  font  littera- 
„ lemcnt  fpécifiez  dans  le  Statut  de  l’An- 
„ née  25-  d’Edouard  III.,,  Mais  il  ajoû- 
ta,  que  ce  meme  Statut  refervoit  au  Parle- 
ment le  Droit  de  Définition , félon  l'exigen- 
ce des  Cas  ; cqu'^e»  'vertu  de  ce  Pouvoir^  une 
Loi  f, lit e fous  Henri  P'ill  avait  érigé  l'em- 
foifonnement  en  Haute-'Trahifon  ; qu'il  - 
ne  fallait  point  douter , qu'un  attentat  fur 
la  l^ie  de  é Heritier  préfomptif  ne  portant 
point  Titre  de  Prince  de  Galles  , ne  fût  cen- 
Je  compris  dans  la  défenfe  que  fait  ce  Sta- 
tut de  confpirer  contre  les  Princes  qui  por- 
tent ce  Titre , ^ que  le  Parlement  ne  l'en- 
tendît de  la  forte.  Après  de  longs  débats, 
à la  pluralité  de  plus  de  foixante  & dix 
I Voix,  il  fut  réfolu  de  pourfuivre  leCom- 
^ te;  &,  dès  lé  lendemain,  fon  Accufatioii 
fut  portée  à la  Chambre  Haute. 

Danby  repréfenta,  pour  fa  défenfe, 

„ qu’il  avoir  fervi  fidèlement  fon  Prince, fc  juitificrl 
„ & n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre  ; 

„ que  la  Cour  de  France  le  regardoie 
„ comme  un  de  fes  Ennemis;  que  cela 
„ paroifiToit  par  certaines  Lettres  deMon- 
„ tague  , qu’il  produifit  à la  Chambre  ; 

„ que  les  Miniftres  de  Louis  XIV  ne  fe 
„ trompoient  point,  s’ils  avoient  de  lui 
„ cette  penfee;  que  toutes  les  perfonnes 
• L 3 „ qui 
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Charl.IIo»  <}ui  le  connoilToient  en  jugeoient  de 
1678  ” nicme;  qu’en  effet  on  lui  rendoit  jufli- 

• ' ,,  ce  lors  qu’on  s’en  faifoit  cette  idée;  & 
„ qu’entre  autres  raifons,  qu’il  avoir  de 
„ haïr  le  Monarque  François  , une  des 
,,  plus  fortes  ctoit,  que  ce  Prince  témoin 
„ gnoit  le  dernier  Mépris  pour  la  Perforine 
,,  pour  le  Gouvernement  du  Roi  de 
„ la  Grande  - Bretagne.  ,,  Ges  dernieres 
paroles  furprirent  tout  le  monde . & l’on 
y trouva  un  Caraâere  un  peu  trop  naïf 
des  deux  Rois. 

Les  deux  I L y eut  grande  difpute,  parmi  les  Sei- 
aïianTf^”  gneurs , à cette  occalion.  La  queftion 
brculuer  ^^oit  de  favoir,  fl  l* Accufation  pour  Crime 
fur  cette  de  Haute-frahfon  devait  être  reçue.  On 

padcment  la  Négative,  „ qu’il  ne  s’en- 

eftpio'”'  » fuivoit  pas  que  ce  lut  un  Crime  de  ce 
loge.  „ genre,  de  cela  leulcment  qu’il  plaifoit 

„ aux  Communes  de  l’appeller  de  la  for- 
,,  te;  6c, qu’à  prendre  la  choie  au  pis,  la 
„ faute  du  Comte  n’étoit  point  de  celles 
que  fpécifioit  le  Statut  d’Edouard  llf. 
On  repondoit  à cela,  „ que  la  Chambre 
,,  Balle,  qui  fe  portoit  pour  Partie,  avoit 
„ deux  chofes  à faire,  l’une  de  prouver 
„ la  nature  du  Crime,  & l’autre  de  nion- 
j,  trer  que  le  Comte  en  étoit  coupable; 
,,  que  les  Seigneurs,  qui  dévoient  juger 
„ de  l’un  6c  de  l’autre , n’en  pouvoient 
,,  rien  décider  avant  que  d’avoir  entendu 
,,  les  Parties;  que  les  Seigneurs  dévoient 
„ donc  recevoir  la  Plainte  , & procéder 
félon  la  forme  ulitée  en  pareils  cas,  qui 
* ,,  étoit 
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„ étoît  de  conftituer  rAccufé  prifonnier , CHARi«IXi 
„ & d’indiquer  à briefs  jours  fon  Procès  ; 

„ que  tout  cela  feroit  bien-tôt  fini,  lî  la  ' * 

„ Chambre  Baffe  ne  pouvoit  pas  fournir 
„ fes  Preuves.  „ La  pluralité  des  Voix 
conclut  à ne  point  envoyer  le  Thréforier 
en  prifon;  & , comme  l’on  prévit  que  les 
.Communes  alloient  fe  plaindre  d’un  déni 
de  Juftice,  & que  les  deux  Chambres  ne 
Dianqueroicnt  pas  de  fe  brouiller,  on  pro- 
ro^a  le  Parlement. 

O N rationna  diverfement  fur  l’Affaire.  TugemeM 
Le  Parti  de  la  Cour  blâmoit  fort  Mon- 
tague  avoir  révélé  les  Secrets  de  fon  Maî~  Querelle» 
tre.  Les  autres  difoient,  qu'il  ét oit  fort 
naturel  de  fe  mettre  fur  la  défenfive , quand 
\ on  fe  voioit  attaqué.  Danby  voulait  perdre 
Muntap^ue.  Celui-ci  ne  feroit -il  point  en 
droit  de  le  prévenir  ? Tout  le  monde  trou- 
voit,  que  le  Roi  était  la  Partie  fuuffrante. 

Entrer  dans  l'/llliance,  parler  tout  haut  de 
j Guerre , demander  au  Parlement  des  Sub~ 
fides  pour  faire  la  Guerre  Louis 
{sf  tfous  main.,  faire  marché  avec  la  France  y 
lui  abandonner  les  Alliés  y lui  vendre' l' An- 
gleterre'y  était- ce  le  manège  dé  un  honnête 
homme}  En  vain  prétendoit-on  l’excufér 
fur  l’état  prefent  des  Affaires.  L<*  P<a/x,  di- 
foient fes  Amis,  allcit  fe  faire  y au  même  mo- 
ment oà  Charles  s'étoit  mis  en  fraix  pour  le- 
ver une  Armée. Qui  le  dédommagerait  de  cet- 
te dépenfe  inutile  ? N'ejî-il  pas  ordinaire  que 
les  Princes  y qui  ont  befoin  de  la  Paix  y Ca- 
chaient , n'étoit-ce  pas  à la  France  à 
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remiourfer  le  Monarque  Anglais}  Tout  ee- 
la,  fans  doute,  auroit  pû  p^ffcrjTi  Ton 
n’y  eût  pas  aftedé  le  Myrtere;  > Si  l’on 
avoit  de  li  juftes  raifons  pour  demander 
ces  Sommes,  pourquoi  les  demander  en 
cachette?  On  n’en  agit  ainli,  que  lors 
qu’on  veut  tromper  les  gens  ; & ce  fut 
apparemment  la  connoilî'ance  ou  le  foup- 
çou  de  ces  fourdes  Pratiques,  qui  détermi- 
nèrent les  Etats  Généraux  à précipiter  la 
Faix.  Difons-le  en  un  mot.  Cette  Con- 
duite de  Charles  fît  un  nouveau  tort  à fa 
réputation  dans  les  Cours  étrangères,  ou 
plutôt  y renouvella  le  fouvenir  de  ce  que 
ce  Monarque  avoit  fait  après  le  Traité  de 
Breda,  «&  la  Triple  Alliance. 

Personne  ne  gagna  tant,  à cette 
découverte , que  le  Sécrétaîre  d’Etat  Co- 
ventry.  Il  y parut  clairement  qu’il  n’en- 
troit pour  rien  dans  ces  noires  Intrigues. 
Quelques  perfonnes  ne  lailferent  pas  de 
l’en  foupçonner , & de  relever  à cette 
occafion  ce  qu’il  avoit  dit  dans  la  Séan- 
ce précédente, 'que  le  Roi  aimeroh  mieux 
tuer , de  fa  propre  main , quarante  hommes , 
que  de  retarder  les  progrès  de  la  Guerre. 
Ce  fut  Mr.  Birch,  qui  l’infulta  cruelle- 
ment là-defTus,  & qui  dit,  que  ce  Minif- 
tre  comptait  vrai-femblablement  ï* Affaffmat 
de  quarante  hommes  pour  peu  de  chofe.  Co- 
rentry  répliqua,  qutl  avait  toujostrs  parlé 
Jincérement  à la  Chambre  , qu'il  y avoit 
toujours  dit  ce  qu'il  penfoit,  Çÿ  que  ft  un 
Ange  defeendu  du  Ciel  difoit  le  contraire 
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[à  CCS  grands  mots  tout  le  monde  ouvrit 
les  oreilks,dans  l’attente  de  quelque  cho-  „ 
fe  d’évir«ordinaire,  lors  que  le  Sécretaire 
ajoûta  fiirtplement  qu’]//  était  (i(juré  que 
cet  Ar.ge  ne  retournerait  pas  au  Ciel  ^ mais 
ferait  mis  au  nombre  des  Anges  tombez 
menteurs.  Quoi  qu’il  en  loit,  le  Public 
lui  rendit  juUice,  & reconnut  fon  inté- 
gricé.  " 

Apre'  s la  prorogation  de  l’AfTem  Tous  les 
blée,  Danby  comprit,  d’un  côté,  que 
Affaires  demandoient  une  prompte  Séan-ja  diflbiu- 
ce;  & de  l’autre,  qu’il  lui  feroii  impoffi-tion  de  ce 
ble  de  regagner  l’afcendant  dans  cette 
même  Chambre  Baffe,  où  le  grand  nom- 
bre étoit  déjà  contre  lui.  Son  intérêt  vou- 
loir donc  que  le  Parlement  fût  diffous,  & 
fît  place  à un  autre.  Les  Chefs  du  Parti 
Whig  fouhaitoient  impatiemment  la  mê- 
me chofe,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne 
choîlît  des  Miniftres  qui  pourroient  ra- 
mener les  mêmes  Communes  à leur  an- 
cienne complaifance  aveugle  pour  les  vo- 
lontez  de  la  Cour.  Ainlî,  le  Comte  n’eut 
pas  grand’  peine  à faire  ion  marché  avec 
eux.  Hollis , Littletoit , Bofcawen,  & 
Hambden,  lui  promirent  de  le  tirer  d’af- 
'faîre,  à quelque  petite  cenfure  près , & il 
s’engagea  de  fa  part  à deux  'chofes;  l’une, 
à faire  édoigner  le  Duc  d’York  ;&  l’autre, 
à fe  dépouiller  lui-même  de  tous  fes  Em- 
plois , avant  l’Ouverture  du  Parlement 
prochain.  Le  Duc  d’York  concourut  aux 
mêmes  fins , mais  pour  d’autres  raifons. 
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O1R1..11.II  crut  que  cette  Chambrc-BafTe  avoir  pouP- 
16*78  l’affaire  de  la  Confpiration,  que 

' ‘ l’on  ne  pourroit  plus,  ni  la  faire  revenir 
tout-à-fait , ni  la  rendre  plus  traitable  fur 
le  fait  du  Papifme  ; qu’un  autre  Parle- 
ment en  agiroit  avec  moins  de  chaleur, 
ou  que  fuivant  le  train  de  celui-ci,  le  Roi 
n’en  pourroit  obtenir  de  fublîdes  ; que 
dans  ce  dernier  cas,  le  Souverain  & les 
Communes  acheveroient  de  fe  brouiller , 
& que  cette  rupture  feroît  plus  avanta- 
geufe  à l’Eglife  Romaine, <]ue  ces  Nego- 
tiations  perpétuelles  d’ Accommodement 
dont  cette  Eglife  avoir  toujours  été  la 
vidlime.  Le  Duc  d’York  , & le  Thré- 
forier,  travaillant  de  concert  à lachofe, 
elle  ne  pouvoir  guère  manquer.  Cepen- 
dant, la  refolution  finale  n’en  fut  prife 
qu’au  mois  de  Janvier  fuivant. 

Gnjve^&*  E N Décembre  on  fit  le  procès  à trois 
rickering , J^fiiîtes,  nommez , Ireland,  Whitebread, 
font  cou-  & Fenwick  , & à Grove  & Pickering, 
damnes  & fous  deux  Prêtrcs  qui  officioient  dans  la 
* ‘ Chapelle  de  la  Reine.  Oates  & Bedlow 

dépoferent  fornT^lIement  contre  Ireland, 
que  dans  le  mois  Août , il  avait  danné  des 
ordres  particuliers  pour  ajfajfiner  le  Roi. 
Ce  Jéfijite  produilît  en  Cour  plufîeurs 
perfonnes  qui  témoignèrent , fl«£*  le  fécond 
d-e  ce  MoisÂii  il  était  parti  de  Londres  pour 
aller  dans  la  Province  de  Stafford  , d'oii  H 
/ n' était  revenu  que  le  douzième  de  Sepiem- 
bre.  On  n’eut  point  d’égard* à ce  moyen 
de  défenfe  : parce  qu’une  Femme  affûra 
' , pofitî- 
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pofitivcinent  qu'elle  l'avoh  vü  à Londres 
vers  le  milieu  d'Août^  & qu’il  dtoit  fort 
polïible  qu’un  homme  fût  venu  en  porte 
en  un  jour,  & s’en  fût  retourné  le  lende- 
main Quant  à VVhirebread  & à Fenwick, 
les  deux  Témoins  ne  furent  pis  rt  unifor- 
mes. Bedlow  ne  fonda  fon  acc  if  ition  que 
fur  des  (impies  ouï-dire;  & ,ccla  ne  fuffi- 
fant  pas  en  Angleterre  , on  auroit  dû  les 
renvoyer  abfous,  fi  l’on  eut  fuivi  le  train 
ordinaire.  Cependant , on  fe  contenta  de 
furfeoir  les  procédures  contre  eux,  quand 
on  s’âpperçut  de  l’infurtifance  des  Dépo- 
litions.  C’étoit  montrer  bien  vifiblement 
qu’on  en  vouloir  à leur  vie,  & je  ne  pûs 
m’empêcher  de  dire  ce  que  j’en  penfoîs 
à Mr.  Jones,  qui  me  répondit  que  ce  que 
l'on  avait  fait  n'étoit  pas  fans  exemple» 
Belle  raifon  î 'Comme  fi  des  Exemples 
femblables  prouvoîent  autre  chofe,  fi-non 
que  l’on  a fait  autrefois  la  même  injufti- 
ce  ! Avouons  la  vérité.  La  Couronne 
a , ou  du  moins  avoir , de  fi  grands  avan- 
tages dans  les  Procès  deHaute-Trahifon, 
qu’on  a tout  lieu  de  s’étonner  qu’aucun 
de  ceux  , qui  en  font  aceufez , en  échap- 
pe. On  dépofa  contre  Grove  & Picke- 
rîng,  qu’/Vr  s' étaient  chargez  de  fAJfaJfim 
nat  du  Monarque  , a IVindfor  ; que  Grove 
s'y  était  ^engagé  pour  ifoo  livres  fier  lin  en 
efpeces  , Pickering  ayant  mieux  aimé^ 
peur  fa  part  ^ trente  mille  Meffes^  qui^  efii» 
mées  à un  Chelin  , revenaient  à la  même 
Somme,  qu'ils  s'étaient  mis  fouvcnt  en  de- 
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à' exécuter  leur' dejfein  avec  u»  Pijîo- 
lôiS  poche mais^(jHUxe  fàs  la  pierre  nU- 

' ' voit  pas  été  ajfez  ferme  ; quune  attire^  il 
n'y  avütt  point  eu  de  poudre  dans  le  Bajfi- 
net\  ^ qu'à  la  troifieme^  le  Pijiolet  n'étoit 
chargé  que  de  Balles.  On  aurait  dû  peut- 
être  trouver  toutes  ces  chofes  improba- 
bles : on  aima  mieux  y admirer  les  foins 
de  la  Providence}  & les  Aceufez,  con- 
vaincus & condamnez  , furent  exécutez , 
niant  jufqu’au  dernier  moment  qu’ils  fuf- 
^ ^ . fent  coupables. 

confinn/’  A fermeté  des  Mouranç  , qui  pro- 
la  Conlpi-teftoient  tous  de  leur  Innocence,  com- 
tttion.  rnençoit  à .ébranler  le  Pul)Iic  , lors  qu’il 
parut  un*  nouveau  Dénonciateur  plus  gra- 
ve , & plus  digne  de  foi  que  les  deux 
précédens.  Il  s’appelloit  Dugdale.  Hom- 
me d’affaires  de  Mylord ‘Afliton,  il  vi- 
voit  en  bonne  réputation  dans  les  lieux 
où  étoient  les  biens  de  Ion  Seigneur. 
Dans  une  Conjonéture  où  l’on  fe  défioit 
de  tous  les  Papiftes  , on  l’avoit  mis  en 
prifon , fur  le  refus  qu’il  fit  de  prêter  les 
Scrmens  de  Fidélité  & de  Suprémacie. 
Il  foûtint  d’abord  , qu’/7  ne  favoit  rien  de 
la  Confpiration  prétendue.  Mais  enfuite 
il  avoua  , cpnéEvers  , Jéfuite  de  Mylord 
■JJhto».,  avait  appris.,  par  Lettres,  des  Jé- 
fuites  rejidents  à Londres  , que  la  refolu- 
tion  étoit  prife  de  fe  défaire  du  Roi  , ^ 
qu'on,  le  priait  de  chercher  quelqu'un  qui 
■fût  propre  à cet.  Ouvrage.  Il  ajoûta,  que 
.ces  Lettres , écrites  par  le  Provincial  lVhi~ 
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teùread^  lui  étaient  adrefj'ées  ; que  fléchant 
qu'on  ne  fe  fervoit  de  fon  mm , que  pour 
cacher  U commerce  , il  les  avait  rendues  à 
Evers  , pour  qui  elles  étaient  véritable- 
ment ; que  ce  yéfuite  , ^ un  autre  nommé 
Govan^  le  foUicitérent  d'éxécuter  r/ljfajfi- 
nat\  qu'ils  lui  promirent  la  Canonifation 
s'il  y perijfoit  ; ^ que  Mylord  Stafford  lui 
offrit  cinq  cent  livres  , s'il  voulait  l'en- 
treprendre. 

Une  chofe  , qui  fe  répandit  alors  , H paroit 
donna  beaucoup  de  poids  à la  Dépolition 
de  Dugdale.  Etant  dans  la  Province,  aunonoiateur 
tems  de  la  fin  tragique  de  Godfrey  , il  dit 
en  Compagnie,  non  comme  un  fecret , 
mais  comme^une  Nouvelle  publique, 
qu’«»  Juge  à paix  de  IVeftminjler  avait 
été  tué.  Il  parla  de  la  forte,  ce  même 
Mardi  où  à Londres  on  ne  favoit  encore 


ce  que  ce  Magiftrat  étoit  devenu.  Dug- 
dale ne  pouvoit  donc  l’avoit  appris  que 
par  la  Porte  du  Samedi , c’ert-à-dire,  du 
même  jour  où  ce  trirte  Accident  étoit 
arrivé.  Cette  Circonrtance  rendoit  le 


fait  remarquable.  A*ulfi  ne  manqua-t-il 
pas  de  l’alléguer  comme  une  preuve  de  la 
confidence  qu’on  lui  faifoit  des  lècrets. 
Il  eft  vrai  que  les  deux  premières  perfon- 
nes  auxquelles  il  difoit  en  avoir  parl/é 
dans  un  Cabaret  à Biere  , dont  l’une  é- 


toit  le  Curé  du  lieu  , déclarèrent  qu'elles 
ne  s'en  fouvenoient  point  ; mais,  plufieurs 
autres  dépofèrent  fous  ferment,  qn'elles 
lui  avaient  entendu  débiter  la  Nouvelle 
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..dans  cette  Muifon  pnbUcjue.  11  affûra, 
nARL.  tenoit  la  cbofe  dn  yefuite  Evers ^ à 

qui  le  Pere  Plarcourt  Pavoit  mandée  dans 
une  Lettre  où  le  Juge  à paix  était  nommé 
Godfrey  ; y que  quelque  tems  après  le  mê» 
me  Evers  lui  avait  dit  , que  le  Duc  d'Tork 
avait  fait  avertir  Coleman ^ators  prifonnier, 
de  ne  rien  découvrir  , le  priant  de  lui  dire 
s'il  avait  révélé  quelque  cbofe  à perfonne  ; 
aue  Coleman  avait  répondu  , qu'il  n'avait 
fait  aucune  confidence  à qui  que  ce  fût  qu'à 
Godfrey  ; ^ que  là'defjus  le  Dut  d'Tork 
avait  donné  ordre  de  fe  défaire  de  ce  Magi- 
flrat.  Ces  Particularitez  ne  furent  com- 
muniquées au  public  que  d ans  le  Ptocès 
de  Mylord  Stafford  ; & je  fus  furprîs  que 
cela  s’évantât  après  un  fi  long  filence. 
Ma  furprife  n’étoit  pas  fans  fondement. 
On  avoit  publié  que  Dugdale  avait  d'a- 
bord découvert  tout  ce  qu'il  favoiu  J e 
fuppofois  donc  , comme  d’autres  , qu’il 
n’avoit  rien  dit  de  plus  que  ce  qui  s’en 
étoit  alors  répandu  dans  le  monde.  Qui 
n’auroit  crû,  comme  moi,  que  cet  hom- 
me , femblable  aux  deux  autres  Dénon- 
ciateurs , avoit  ajoûté  ce  nouvel  orne- 
ment à fa  Narration  ? De  Comte  d’ElTex 
m’expliqua  cette  Enigme.  Il  me  dit  que 
Dugdale  avoit  parlé  de  tout  cela  dans  fes 
premiers  Interrogatoires  ; mais^  qu'on  Pa- 
vait fupprimé  dans  le  Rapport  qui  s'en  fit 
au  Parlement  ; d'un  côté^  parce  qu'un  oui- 
dire  ne  pouvait  fournir  de  preuve  juridiy 
que  ; $3*  de  l'autre^  parce  que  le  Roi  n' avoit 

pas. 
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fas  voulu  que  l'on  divulgât  une  chofe  qui  ne 
pouvait  qu'irriter  davantage  les  efpriîs 
tre  le  Prince  Jo»  Frere. 
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Dans  le  même  tcms  on  découvrit  en-L’Orfevre 
core  de  plus  grandes  particularitez  de  5^ 

mort  deüodfrey.  La  lemaine  qui  précéda 
cet  événement,  un  certain  France , Orfè- 
vre, qui  travail loit  pour  la  Chapelle  de 
la  Reine  , s’étoit  abfenté  pendant  deux 
jours.  Quelqu’un  , qui  logeoit  dans  la 
même  Maifon  que  jui , fe  rappel  la  cette 
abfence  , lorlque  Bedlow  eut  déclaré  a- 
voir  vû  le  Corps  mort  du  Juge  à paix 
dans  l’Hôtel  de  Sommérfet;  &,  jugeant 
en  gros,  & fans  s’arrêter  au  jour  de  trop 
près,  que  France  pouvoir  avoir  eu  quelque 
part  à l’affirire, ceQueiqu’un-là  ledenonça 
au  Magiftrat,qui  le  fit  arrêter.  Comme  on 
le  menoit  en  prifon,  Bedlow , ^ui  paffoit 
par  hasard  dans  la  rue,  fans  rien  favoir  de 
la  détention  de  l’Orfevre  , 'Cria  aulîî^tôt, 
que  c'était  un  des  gens  qu'il  avait  vus  au- 
tour de  Godfrey  à l' Hôtel  de  Saminerfet. 

France  fe  tint , pendant  quelques  ii  decou- 
jours  ,fur  la  négative.  Enfuitc,  il  fe  con-  lesPat- 
felïa  complice  du  fait,  qu’il  raconta  de  la 
maniéré  fuivante.  „ Girauld  & Killy  , ttcdcGod- 
„ tous  deux  Prêtres  , avuîent  engagé  à 
,,  ce  Meurtre  France  & trois  autres  per- 
,,  fonnes.  Ces  perfonnes  éroient  Green, 

,,  qui  appartenoit  à la  Chapelle;  Hill,* 

,,  qui  avoît  fervi  Godden  un  des  plus  fa- 
„ meux  Ecrivains  du  l’arti  Papifte  ; & 
j,  Berry , qui  étoit  Portier  du  Palais.  Les 


Digitized  by  Coogle 


25’6  Mémo‘ires  Hist.  de  la 
Charl.ii.»  Prêtres  leur  donnèrent  des  Rendez- 


1678. 


vous  / où  tous  fe  trouvèrent  excepté 
Berry.  ‘ Dans  ces  Conférences  , 011 
leur  reprefenta  qu’/V  importoit  de  fe  dé- 
jaire  d'un  "Juge  à paix  qui  Je  rnêloit  trop 
JJ  de  leurs  affaires  ; que  celui-là  , puni  de 
J,  fon  zele  trop  officieux , tiendrait  en  ref- 
j,  peéî  tous  fes  Confrères  ; ^ que  l' Aéiion^ 
JJ  bien  loin  d'être  un  péché , était  meritoi- 
„ re.  Les  Allemblces  fe  faiToient  toû- 
„ jours  dans  certaine  Maifon,,  , dont 
les  gens  en  effet  fe  fouvinrent  tres-bien 
quand  ils  furent  citez  en  Juftice.  „ Le 
„ matin  , du  Samedi  où  le  coup  fe  fit, 

„ Hill  alla  demander  chez  Godfrey  , s'il 
„ était  forti , & parla  à la  Servante  „ , 
qui  le  reconnut  dans  une  foule  de  Prifon- 
niers  à Newgate.  „ Quand  ils  furent 
que  le  Magiftrat  étoit  en  Ville,  ils  le 
„ fuivirent , & l’entraînerent  fous  quel- 
„ que  prétexté  dans  une  Maifon , près  de^ 
St.  Clement,où  ils  le  retinrent  jufqu’à . 
la  nuit.  France  avoit  ordre  de  fe 
rendre  au  Palais  de  Sommerfet  à cette 
hcure-la.  Godfrey,  qui  fe  retiroit  tran- 
„ quillement  paffa  devant  la  Porte  de  ce 
„ Palais,  qui  conduit  à la  Riviere.  C’é- 
toit  fon  chemin.  A cet  endroit,  il  en- 
tendit deux  hommes  qui  fe  querel- 
loîent.  C’étoit  deux  des  Conjurez , qui 
le  faifoient  à deflein.  Un  troilieme, 
faifant  mine  de  vouloir  mettre  le  hola, 
couroit  chercher  un  Juge.à  paix,  lors 
qu’il  rencontra  fur  fes  pas  Godfrey 

■ qu’il 
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„ qu’il  pria  de  venir  feparer  les  Comba- chari.ii. 
„ tans.  Le  Magiftrat  fit  quelques  excu-  . q 
„ les,  & fe  lailTa  enfin  conduire.  Quand 
„ on  le  vit  engagé,  aflTeï  loin  delà  rue, 

„ Green  pafla  derrière  lui,  lui  jetta  une 
Cravate  autour  du  Cou , le  fit  toniber 
„ à terre,  & l’étrangla.  Tout  mort  qu’il 
„ étoit  déjà,  Girauld  propofa  de  lui  paf- 
fj  fer  une  Epée  au  travers  du  corps; 

„ mais  les  autres  s’y  oppolerent , dans 
„ la  crainte  que  la  trace  du  Sang  ne  les 
„ fit  découvrir.  On  le  porta  donc  dans  ■ 

,,  la  Chambre  de  Godden  , dont  Hill  a- 
„ voit  la  Clé,  fon-Maître  étant  alors  en 
,,  France.  Deux  jours  après,  on  le  tranf- 
„ porta  dans  une  autre  Chambre,  où  ne 
„ le  trouvant  pas  bien , on  le  reporta  au 
„ premifer  Endroit.  Enfin , on  refolut  de 
,,  le  jetter  dans  un  FolTé  en  quelque  lieu 
„ écarté  de  la  Ville.  Le  Mécredi  au 
„ foir,  on  eut  une  Chaife,  où  l’on  mit  le 
,,  Cadavre  ; &,quand  il  fut  tout- à-fait  hors 
„ des  Maifons  , Green  , qui  tenoit  un 
„ Cheval  tout  prêt  pour  cela , le  mit  fur 
„ ce  Cheval , & l’alla  jetter  au  lieu  où 
,,  le  lendemain  on  le  trouva. ,, 

La  Relation  étoit  bien  liée  , & diver-  qu’il  dît 

fes  Circonftances  paroifToient  l’appuyer. 

On  ne  doit  pas  mettre  ai^  dernier  rang  quelques 
cette  autre  Particularité  que  France  ajoû-  circon- 
ta.  C’eft  que  quelques  jours  après  l’ac-^*““*’ 
tion,  les  perfonnes  quil’avoient  faite,  & 
deux  autres  à qui  l’on  eu  avoit  fait  confi- 
dence, fc  donnèrent  rendez-vous  à cer- 
tain 
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CHARL.ii.taiiî  Cabaret  de  Bow , petit  Village  à 
1678  dillance  de  Londres.  Là , il  par- 

‘ * lercnt  beaucoup  de  cette  A vanture,  fans 
prendre  garde  qu’un  Garçon  du  logis, qui 
entroit  fouvent  pour  les  fervir  , pouvoir 
fe  defier  de  quelque  chofe.  Cela  ne  man- 
qua point.  Ce  Garçon,  leur  ayant  oui 
prononcer  , à plufieurs  fois  , le  nom  de 
Godfrcy,  eut  la  curiofité  de  fe  tenir  à 
la  porte  , où  il  auroit  pû  tout  entendre, 
li  quelqu’un  de  la  Troupe  qui  s’en  ap- 
perçût,  ne  l’eût  fait  retirer.  Ce  Témoin, 
cité  en  Juftice  , confirma  la  vérité  de  la 
chofe.  Les  deux  Prêtres  ayant  pris  la 
fuite,  on  arrêta  Green,  Hill,  & Berry. 
France  va.  QUELQUES  jours  après , France  de- 
vient r*fa  de  parler  au  Roi  , qui  ne  voulut 

Oepofi-  l’entendre  qu’en  plein  Confeil  , où  cet 
tion.  Orfevre  fe  retraéla  de  tout  ce  qu’il  avoit 
dit,  foûtenant  que  la  Narration  précédé»^ 
te  était  de  pure  invention.  Au  fortir  du 
Confeil  , on  le  remena  en  prifon,  où  à 
peine  fut-il  rendu  , qu’il  envoya  dire  au 
Roi  , par  le  Gouverneur  de  Newgate, 
que  rien  n' était  plus  vrai  que  fa  première 
Narration , ^ que  s* il  venait  de  la  contre- 
direon  devait  f imputer  à fes  remords 
à fa  confufion.  Bieii-tôt  enfuite , il  fe  ra- 
vifa  encore,  & fit  une  fécondé  retrada- 
tion.  Dans  itncertitude  où  fes  variations 
mettoient  l’Affaire,on  donna  ordre  à Mr. 
Lloyd  de  lui  aller  parler.  Ce  Miniftre, 
qui  le  trouva  prefque  mort  du  froid  qu’il 
foutFroit , & des  agitations  de  fa  Con- 

fcience , 


Digitized  by  Goo^I 


Grande-BretagnEjLxW//.  2Ç9 

icience,  fit  allumer  du  feu  dans  fa  Cham- 
bre , le  fit  mettre  au  lit,  & puis  l’entre- 
tint tranquillement  de  la  chofe.  Alors 
France  confirma  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  fes  premiers  Interrogatoires,  & le 
fit  d’une  maniéré  fi  pénétrée,  que  Lloyd 
qui  me  communiqua  ce  qui  s’étoit  palfc- 
entre  eux,  m’afiûra,  qu’//  ne  lui  éfit  pas 
pojïhle  de  révoquer  le  fait  en  doute. 

France,  depuis  ce  tems-là,  perfi- 
flant  dans  fa  première  Dépolition  , com- 
parut en  Juftice,  conjointement  avecBed- 
Jow , contre  Green,  Hill,  & Berry,  à qui 
l’on  fit  le  Procès.  Les  Accufez  eurent 
pour  eux  des  Témoins  qui  depofërent, 
qu’/7/  s' étaient  tous  retirez  de  bonne  heure^ 
les  foirs  où  l’on  prétendait  qu’ils  avaient 
fait  telle  QU  telle  chofe.  Les  gens,  qui  lo- 
geoient  dans  ‘les  Appartemens  de  God- 
den,  déclarèrent,  qu'on  n’ avoit  pû  mettre 
tt  Corps  dans  fa  Chambre  , parce  qu'ils  y 
avaient  été  tous  les  jours.  Les  Soldats, 
qui  ifiontoient  la  garde  au  Palais , dirent 
qu'ils  n avaient  point  vü  fortir  de  Chaije , 
a un  feul  confefla  qu'il  en  avoit  vâ  en- 
trer. Après  une  longue  Audience  , les 
Prifonniers  furent  déclarez  convaincus, 
& condamnez  à perdre  la  vie.  Green  & 
Hill  moururent  Papilles  , comme  ils 
l’avoient  toûjours  été  , & protefterent 
conllamment  de  leur  innocence.  Berry 
déclara  , qu’rV  mourait  Protejîant  ; qu'il 
l'avait  toujours  été  dans  l'ame  , quai  qu'il 
eût  changé  extérieurement  de  peur  de  per- 
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Les  Meur- 
triers de 
Godfrey 
font  con- 
damnés Sc 
exécutés. 
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Cbarl.II.^»'^  i qt*'i}  regardait  fan  fupplice 

Q comme  un  jufte  châtiment  de  fa  dtjfirnula- 
l<y]Q.  f (JJ^g  ci' ailleurs  il  n'e'toit  point 

coupable  du  Crime  pour  lequel  on  le  faifoit 
mourir.  Ce  dernier  fe  prépara,  en  bon 
Chrétien  , à la  mort,  & nia  toûjours  le 
fait  dont  ilétoit  aceufé.  Lloyd,  qui  le 
yoyoit  dans  la  prifon  , h qui  l’accompa- 
gna au  fupplice  , demeura  perfuadé  qu’il 
étoit  fincére  ; &,  comme  France  ne  le 
chargeoit  que  d’avoir  aidé  à tranfporter 
le  mort  d’un  lieu  à l’autre  , ce  Miniftre 
penchoit  à croire  que  le  Dénonciateur 
auroit  bien  pû  fe  méprendre  à la  perfon- 
ne  au  milieu  des  ténèbres  & du  détor- 
dre. L’Exécution  de  ce  Proteftant , qui 
ne  voulut  rien  avouer  quoi  qu’il  eût  pû 
fe  racheter  par  la  Confelïion , donna  de 
-grands  avantages  aux  Catholiques-Ro- 
mains. On  voit  bien  à prefent , dirent- 
ils  , que  fi  tant  de  perfonnes  perfeverent, 
jufqu* au  dernier  moment .^â  nier  laConfpira^ 
tion , cela  ne  vient , ni  de  la  Doéirine  des 
Equivoques , ni  du  Pouvoir  de  PAbfalution 
ni  des  autres  Principes  de  P Eglife  Romai- 
ne , mais  de  la  ye'rit^  même.  Quelques 
Proteftants,  de  leur  côté , foupçonnerent 
que  Lloyd  s’entendoit  avec  eux,  & que  Ber- 
ry n’avoit  feint  de  fe  convertir  etitre  fes 
mains  , qu’afin  de  rendre  l’affaire  énig- 
matique , & de  couvrir  la  Reine.  Pour 
moi,  qui  voyois  tous  les  jours  ce  Mini- 
ftre, j’étoîs  convaincu  , qu’il  y alloit  à 
< la  bonne-foi  , & qu’il  n’y  fit.  rien  qui  ne 
fût  de  fon  Caraélere.  Apre's 
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Apre' s l’exécution  de  ces  trois hom-  charl.ii. 
mes , rOrfevre  amplifia  fes  Decouvertes.  ✓ q * 
Il  dit  avoir  fouvent  ouï  parler , parmi  les  ^ 
Papi/ieSy  de  lever  une  Ârrue'e^  cCaJfaJJtner  Vi3o\ct,  fie 
le  Roi  ^ ^ de  majfacrer  les  Proteftants^^^^^' 
d'Angleterre.  Dugdale  foûtint  aufli,  qu’/7  ^“î,n  Maf- 
s'etoit  trouvé  en  plujieurs  Conférences^  où  facre  pro* 
l'on  était  convenu  d'un  MaJJ'acre.  Celui  d’Ir- 
lande  étoit  eneore  fi  frais  dans  la  1”. 
moire  de  tout  le  monde  , que  cette  feule 
idée  enflamma  plus  que  jamais  l’animolité 
publique.  Ce  n’eft  pas  que,  fi  l’on  eût 
voulu  y réfléchir  , l’improbabilité  n’eût 
fauté  aux  yeux.  Les  Catholiques , fupe- 
rieurs  en  nombre  dans  l’Ile  voifinc, 
avoîent  pû  y éxécuter  un  Projet,  auquel 
ils  ne  dévoient  pas  feulement  penfer  dans 
un  Royaume  où  l’on  pouvoît  dire,  qu’ils 
n’étoient  qu’une  Poignée  au  prix  des  Pro- 
teüants.  Ajoutez  à cela  que  Prance  ju- 
roit  aùfli  , qu’a»  Dorneftiqtie  de  Mylord 
Powis  lui  avait  dit  qtdils  avaient  chez  eux 
un  homme  Domefhque  comme  lui qui  a- 
voit  entrepris  d'ajfa(jiner  le  Roi  , ya/, 
peit  de  jours  après  , s'en  étoit  dédit.  Ne 
diroit-on  pas , que  tous  les  Catholiques- 
Romains  étoient  admis  au  fecret,  & par- 
' loient  entre  eux  de  cet  AfiTaflinat  comme 
on  s’entretient  Ordinairement  des  plus  in- 
différentes nouvelles  ? Y avoit-il  à cela 
quelque  apparence  } Non  , fans  doute; 
mais,  il  y a terns  de  croire , & tems  de  ne 
point  croire.  C’étoit  alors  le  premier,  & 

Ton  digeroit  improbabilitez  & contra- 

diélionsi 
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n’étoit  pas  même  l'ûr  d’y  faî- 
. ç re  attention.  Malheur  à quiconque  olbit 
raifonner.  C’étoit  , difoit-on,  fe  de“ 
clarer  pour  les  Papij'lcs  , prendre  les 
Dénonciateurs  pour  des  Fripons.  Au  bout 
du  compte  , Oates  & Bedlow  le  de- 
crioient , eux-mêmes , pur  leur  Conduite, 
bien  plus  que  Jeurs  Bnnemis  ne  pou- 
voient  le  faire  par  leurs  raifonnemens. 
J-/’un  parloit  de  tout  le  monde  avec  une 
înfolence  infupportable,  & l’autre  menoit 
la  vie  la  plus  déréglée. 

Caraftere  N O U S ayioiis  alors,  pour  premier  Ju- 
dcScroggsge  du  Royaume,  le  Chevalier  Scroggs 
fu'Tdu  homme  plus  recommandable  pour  la  fa- 
koyaume.  cilité  qu’il  avoit  à parler  bien  , que  pour 
fes  Lumières  cm  pour  fa  Vertu.  Au- 
trefois même  on  l’avoit  vû  , dans  une 
Condition  fort  balTe  , feandalifer  le  pu- 
blic par  l’Irrégularité  de  fes  Mœurs.  11 
devoir  fon  élévation  à la  faveur  du  Com- 
te de  Danby , qui  dabord  le  fit  placer  par- 
mi les  Juges,  & qui  bien-tôt  apres  le  mit 
à leur  tête.  On  ne  vit  pas  fans  douleur 
un  homme  fi  pauvre  , fi  vicieux  , & fi 
ignorant  honoré  d’un  Emploi  fi  confide- 
rable.  Malgré  fes  défauts,  il  gagna  les 
bonnes  grâces  du  Peuple  par  le  zélé  & 
par  le  courage  qu’il  témoigna  dans  cette 
Conjonéture  d’éclat  où  il  fe  laifia  entraî- 
ner au  Torrent.  Son  ardeur  fe  rallentit 
néanmoins,  dès  qu’il  s’apperçut  que  le 
Roi  ne  voyoit  pas  de  bon  œil  ce  qui  îe 
faifoit  contre  les  Papiftes.  Alors,  on  le 

vit 
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vit  prendre  à tâche  d’embarralTer  les  Dé-  charl.!!. 
nonciateurs,  qui,  de  leur  côté,  accou-  * 
tumez  à fe  regarder  eux-mêmes  comme 
les  Tribuns  du* Peuple,  ne  le  négligèrent 
point  pour  le  décrier.  Ce  qu’il  faifoit 
contre  eux  n’alloit  point  pourtant  jufqu’à 
favorifer  les  Aceufez;  car,  il  fe  com- 
portoit  fur  le  Tribunal  de  maniéré  qu’il 
ne  paroilfoit  pas  tenir  à lui  qu’aucun  n’en 
échappât. 

Aux  Dénonciateurs  précédons  fe  joî- 
gnit  bien-tôt,  Jennifon,  homme  de  bon- 

ne  famille,  qui  avoir  du  bien , & dont  le  la  Confpi- 
Frere  ainé  étoit  Jefuite.  Catholique-Ro-“‘‘0"* 
main  de  naiffance,  il  fe  fit  Protefiant  au 
milieu  du  bruit  que  cette  Confpiration  fai- 
i foit  dans  le  Royaume.  Il  attribua  fon 
changement  de  Religion  au  Scandale  que 
lui  avoit  donné  le  Jéiuîtelreland,  en  fou- 
tenant  , à fon  procès , & au  lieu  du  Sup- 
plice, qu’/V  avott  été  toüjoun  dans  la  Pro- 
vince de  Stafford  depuis  le  commencement 
éé Août  juffu'au  douzième  du  Mois  de  Sep- 
tembre. Jennifon  affuroit  l'avoir  vu  à 
Londres  le  19.  d'Aout,  à tels  indices  cfue 
c' étoit  la  Veille  de  fon  départ  pour  la  Ville 
d'Tork^  oh  il  allait  par  la  Diligence  ; 
qu'ayant  appris  qu'lreland  étoit  en  Ville , il . 
n' avoit  pas  voulu  partir  fans  le  voir  ; qu'il 
alla  le  chercher , ^ le  trouva  qu'il  tiroit fes 
Bottes  ÿ que  comme  il  avait  fait  un  tour  à 
IVindfor^  le  Jéfuite  lui  demanda  ce  que  l'on 
y faifoit^  fi  le  Roi  y était  bien  gardé; 

qu'ayant  répondu  y que  ce  Prince  fe  prome- 

noit  ' 
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„ noit  par  tout  peu  accompazné.  Ireland  fit  Te- 
tomié^  C!T  dit  y qu  i!  feroit  donc  facile  de 
1078.  l’envoyer  à l’autre  monde;  que  lut  y Jen~ 

ttifo»  y s'étant  récrié  a cela  par  un  à Dieu  - 
ne  plaife  , le  y é fuite  répliqua  qu’il  n’en 
avoir  parlé  que  comme  d’une  chofe  polTi- 
ble,  & non  comme  d’une  chofe  qui  dût 
fe  faire.  Jennifon  marquoit  tout  cela 
dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à un  de  fes 
Amis  de  Londres;  ajoûtant,  qu'il  fe  fou- 
•venait  encore  d'une  ou  de  deux  autres  Par- 


ticularitet  de  peu  d'importance  y Çff  que 
peut-être  Smith  y Prêtre  ^ Confejfeur  de 
fon  pen , pouvait  en  favoir  quelques  autres: 
mais  y qu'il  protefloit  fur  le  falut  de  fon 
ame , qu'il  ne  favoit  rien  de  plus  lui-même  , 
Çj’  qu'il  fouhaitoit  de  ne  voir  jamais  la  face 
de  Dieu  s'il  en  favoit  autre  chofe.  Cette 
Lettre  fut  imprimée,  & fsrvit  à démontrer 
le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  les 
Proteflations  d’innocence  que  les  Mou- 
rans  avoient  faites  au  lieu  du  fupplice. 

Onpro.  Je  dois  dire  ici  que  l’Eté  luivant  Jen> 
met  une  nifon  publia  un  long  Narré  de  ce  qu’il 
^'nfeaûx  favoit  de  la  Confpîration.  Il  y dit , qu’«« 

petfonnes  l'avait  follicité  lui-même  à fe  charger  àe  PAf- 
jajfinat  du  Monarque.  11  y nomma  les 
de°nouvef.  ^'latre  Scélérats  qui  allèrent  à Windfor 
ks  Décou. po»r  en  éxécuter  le  dejfein  ; & il  prétendit, 
vcites.  qjfg  c*étoit-là  les  particularitez  dont  il  avoit 
voulu  parler  dans  [a  Lettre  imprimée.  Le 
Prêtre  Smith,  qui  changea  auflî  de  Reli- 
gion , depolà , qu'étant  à Rome , il  y avoit 
ouï  parler  du  Projet  d'ôter  la  vie  a»  Roi  ; 

mait , 
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mah , qu'il  rie  favoit  rien  que  des  générait-  chakx.JÎ; 
tez  vagues , n'ayant  oui  nommer  perfonne.  „ 
On  s’apperçut  avec  le  tems,  que  ce  Pro-  *^70. 
felyte  étoit  de  fort  mauvaifes  mœurs.  Ce- 
pendant, CCS  nouveaux  Dénonciateurs 
donnèrent  du  crédit  aux  autres  ; & le  Pu- 
blic ne  douta  plus  de  la  Conlpiration.  La 
moindre  apparence  de  doute  n’auroit  pû 
y refier,  fi  l’on  avoit  eû  d’autres  Preuves 
réelles,  que  les  Lettres  de  Coleman,  & 
que  le  Meurtre  du  Juge  à paix  Godfr^é . 

Pour  avoir  tous  les  Eclairciiremens  pofli- 
bles,  le  Roi  fit  publier,  qu’//  accorderait 
fa  grâce , une  gratification  de  deux  cent 
livres  Jlerlin , à quiconque  viendrait  faire  de 
nouvelles  D/couvtrtei,  .Tout  le  monde  ne 
goûta  pas  cet  expédient.  Que  l’on  offrît 
des  recompenfes  aux  perfonnes  qui  dé- 
couvriroient  des  Coupables  déjà  denoii- 
ceî,  à la  bonne  heure;  mais,  difoit-on, 
qu’eft-ce  que  ceci,  que  d’acheter  des, Té- 
moins , & que  d’inviter  les  gens  au  faux 
Témoignage? 

. Au  defaut  d’autres  Preuves  de  fait,  on.ï-« 
vint  à favoir  certaines  Pratiques  indireftes 
qui  donnèrent  un  nouveau  relief  à la  Dé-  vouloir 
noncîation.  Les  Seigneurs , Prifonniers  cortompic 
d’Etat  à la  Tour,  avoienc  choifipour  leur 
Solliciteur  un  certain  Homnie  nommé 
Reading , afïèz  ellimé  pour  fon  favoir-faî- 
re,  mais  point  du  tout  pour  fa  Vertu. 

Ce  Reading  fe  fit  grand  ami  de  Bedlow, 
ne  l’abandonnoît  prefquc  point,  lui  prê- . 
toit'  de  l’argent  au  befoin,  & devant  le 
Xom.  IL  M mon- 
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monde  le  preflbît  toûjours  de  dire  hardi- 
’ ment  tout  ce  qu’il  favoit  du  Complot. 
En  fecret,  c’étoit  autre  chofe.  Après 
avoir  vainement  tenté  de  lui  arracher  quel- 
que Confidence  de  laquelle  on  pût  faire 
ufage  contre  lui* même,  il  lui  propofà 
tout  net  tif  donner  àfes  Depojitions  un  tour 
qui  mit  à couvert  les  Seigneurs  détenus  à la 
Ù~our.  Cela  fe  pouvoit  faire  aijément^  en  re- 
duifant  tout  'à  de  fimples  oui-direj  ^ la 
récompenfe  feroit  telle , qu'il  auroit  tout  lieu 
de  s^en  contenter,  C’étoit  au  moins  ce 
que  Bedlow  dilbit ; car,  Reading  preten- 
doit  au  contraire , que  l'autre  lut  en  avoit 
fait  la  première  ouverture  ; qu'if  P avait 
prié  'de  demander . à 4es  Seigneurs  ce  qu'ils 
tfoudr oient  lui  donner , s''tl  les  tirait  d'affai^ 
re  ; que  lui , Reading  , voyant  que  c' était 
9tn  moyen  facile  de  prévenir  Peffnjfian  du 
fang  innocent^  il  avait  taupé  à ta  Propoji- 
tio»  ; que  cependant  ces  Seigneurs  n\ 
trempaient  en  rien  ; qtPils  n'avoient  pas 
me  voulu  promettre  un  fou  ; {«f  que  Mylord 
Stafford  était  le  feul  qui  fe  fût  offert  de  lui 
eonfier  200  livres  fier  lin , pour  en  faire  ce 
qu'il  trouverait  à propas.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  que  dans  un  marché,  où  ils 
jouoient  tous  deux  au  plus  fin,  Bedlow 
attrappa  l’autre.  Non  feulement  il  eut  la 
précaution  d’avertir  de  cette  Intrigue  le 
Prince  Rupert , & le  Comte  d’Elïèx  ; mais 
encore , un  certain  four  que  Reading  devoir 
venir  dans  fa  Chambre,  il  y cacha  deux 
'perfonnes , qui  etuendirent  tout  ce  que  cet 
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Avocat  lui  difoit  pour  l’animer  à la  cho-  cuarl.!!, 
fe.  Reading  eut  encore  l'imprudence  de 
lui  donner  un  Mémoire,  où  il  marquoit  ' * 
le  peu  de  changemens  que  Bedlow  avoit 
à faire  dans  fes  Depofitions  pour  les  ren- 
dre defeélueufes  contre  les  Prifonniers 
d’Etat.  Avec  ce  Mémoire , & fes  deux 
Témoins , le  Dénonciateur  accula  l’Avo- 
cat de  l’avoir  voulu  corrompre  : & , com- 
me les  Pièces  étoient  convaincantes  con* 
tre  ce  dernier,  il  fut  condamne  au  Pilo- 
ri; les  Seigneurs,  pour  Icfquels  il  fclHcî- 
toit , en  demeurèrent  flétris  ; & le  Public  en 
jugea  mieux  d’un  homme  qu’il  n’eltimoit 
guere. 

GÉtte  Affaire  rendit  Bedlowpl  us  har-  Bedlow 
di.  Nous  avons  vû  qu’en  portant  ténioi-  j- 
gnage  contre  Whitebread  &Fenwick,  il 
n’avoit  allégué  contre  eux'  que  ce  qu’il  finnatîf. 
avoit  ouï  dire  à d’autres  perfonnes.  A 
prefent,  il  foutint  f^tlpouxohiemQtgnerde 
fiieftee  certaine  ; qttf  j’/V  me  rmvott  pas 
fait  auparavant,  c*àoit  que  Reading  l' avait 
féJuit , en  lui  difunt  que  tes  Seigneurs  Pri^ 
finniers  prendraient  ce  qu'il  ferait  eu  fa~ 
veur  de  ces  deux  Peres , pour  un  gage  de  ce 
qu'ils  pourraient  s* en  promettre  pour  eux-mê^ 
mes.  Comme  fi  des  gens  qui  prero  ent 
ce  foin  pour  Whitebread  & Fenwick, 
n’en  euflènt  pas  fait  tout  autant  port  Ire- 
land!  A quoi  bonle  dilfimuler?  Bedlow, 
qui  s’avouoît  lui  même  parjure  , ne  de- 
voir plus  fervir  de  Témoin.  Un  vieux  Ju- 
ge, & homme  de  mérite,  nomme  Wyld, 

* Ma  in- 
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CHxut.nJ^^‘8^^  dç  cette  infâme  Prévarication,  lui 
q’  dit  en  pleine  Cour,  qu’/V  devou  aller  Je 
loyo.  g^çjjey- , Çff  fleurer  chez  lui  fo»  crrme  pen^ 
dant  toute  (a  vie.  Cette  franchU'e  ue  cor’ 
rîgea  point  le  Pécheur,  & ne  retomba  que 
fur  l’honnéte  Homme,  que  l’on  dépouilla 
de  fa  Charge. 

Voies  in-  . U N E Av'^anture,  à peu  près  femblable 
direftes,  ^ celle  de  Bcdlow,  arriva  auflî  àOates, 
Siter  o«es^  finit  de  la  meme  maniéré.  Quelques- 
& Dug-  uns  des  Domeftiques  de  ce  dernier  di- 
■alc.  yejjj  à d’autres  pcrfonnes , qu’;/  parlait  du 
Monarque  e»  fort  vilains  termes , plutôt 
en  homme  qui  cherchait  à le  perdre , que» 
Sujet  qui  travaillait  à fon  fervice.  Il  y en 
eut  un  entre  les  autres , qui  le  plaignit  de 
quelque  Violence  contre  Nature,  que  fou 
"Maître  avoiti  voulu  lui  faire,  üates,  qui 
en  eut  le  vent,  gagna  lès  gens,  & leur 
fît  dépofer  en  Jultice  , que  ces  autres  per- 
fonnes  , qui  étoient  au  fervice  du  Comte 
de  Danby,  avoient  inventé  ces  Calom- 
nies. ün  les  crut  à leur  ferment,  & les 
Serviteurs  du  Comte, furent  piloritz.  Rap- 
portons. tout  d’une  fuite  des  faits  delà  mç- 
me  nature  , quoiqu’ils  ne  fe  foiçnt  pas 
palTez  dans  le  même  tems.  Duadale  rç- 
cherchoit  en  maiiage  la  parente  d’un  cer- 
tain Tasborough  qui  étoit  au D.ucd’York. 
Ce  Tasborourgh  promit  de  favorîfcr  le  ga- 
lant, pourvu  qu’il  lignât  une  Rétractation, 
& qu’il  fe  retirât  enfuite  dans  les  Pais 
Etrangers,  où  l’on  lui  promit  que  le  Duc 
ne  l’abaifdüiineroit  pas.  Dugduîe  feigniç 
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de  condefcendre  à ce  qu’on  lui  propofoit»  charl.ïî,' 

& joua  finement  fon  perfonnage  jufqu’à  „ 
ce  qu’il  eût  de  bonnes  preuves  qu’on  avoit  * * 
voulu  le  corrompre.  Tasborough  fut  con- 
damné à une  Amende,  & au  f*ilori. 

Voila  une  Relation  fidele  de  cette  Scntîœens 
fameulè  Coiifpiration.  J’en  ai  rapporté  “ 
tout  ce  que’ j’en  ai  fu,  & je  me  .trouvai  confpira- 
dans  une  Situation,  à en  favoir  beaucoup.' 

Dans  une  Affaire'  fi  propre  à répandre 
l’allarmq  dans  tout  le  Royaume;,  on  ne 
doit  point  s’étonner  de  ce  que  les  Parle- 
mens  prirent  la  chofe  avec  tant  de  cha- 
leur, ni  de  ce  que  les  Jureî  prêtèrent  l’o- 
reille aux  Accufateurs.  Ce  qui  en  parut 
de  certain,  en  fit  foupçonner  infiniment 
davantage;  & l’on  crut  en  general , que  la 
chofe  en  gros  étoit  vraie  , quoique  les 
Dénonciateurs  l’eufi'ent  ornée  de  faits  deC- 
tituez  d’apparence,  ou  manifeftement  in- 
croyables. ' Ce  que  l’on  favoit  des  Sentî- 
inens  de  l’Eglile  Romaine,  que  le i Papes 
peuvent  dépofer  les  Rois -,  que  les  S fi jets 
peuvent  fans  crime  ajjajfiner  ces  Rois  depo- 
fez-^  cela,  dis-je,  perfuada  fans  peine, que 
les  Papilles  fouhaitoient  de  fe  défaire  de 
Charles  , fur  lequel  ils  faifoient  peu  de 
fonds,  pour  ékver  au  Thrône,  fon  Fre- 
re , dont  ils  fe'tenoient  parfaitement  affû- 
tez. La  Mati;5ge  de  la  Princeffe  Marie 
avec  le  Prince  d’Ürange  étoit  une  rai  fou  • ‘ 

qui  les  obligeoit  à ne  perdre  point  de  tems.  ■'  / 

A juger  des  jefuîtes,  par  leur  Coutume,  ' ' , . 

& par  leur  Morale,  ils  ti’étoieut  pas  gens 
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Cbarl.11.^  ne  point  j>rofiter  de  tous  leurs  avanta- 
X Q ges , à quelque  prix  que  ce  fût.  La  Doc- 
trine  de  ta  Probabilité  , de  la  DiredHon 
d’intention , & plulieurs  autres  de  la  mê- 
me Nature,  que  la  Société  avoue,  ou  per- 
met que  fes  Membres  publient,  érigent  en 
Vertus  les  pl  us  grands  Crimes  ; & toutee- 
la  joint  enfemble  fit  croire  cette  Société 
capable'  des  plus  noirs  Complots  , & dé- 
truifit  les  égards  que  Ton  auroit  eû  autre- 
ment pour  les  Proteftations  d’innocence 
que  faifoient  les  Mourans  au  Supplice. 
Plulieurs  de  nos  Théologiens  poulTerent 
certainement  les  chofes  fort  loin , en  raU 
fi^nnant  fur  ces  Principes  de  la  Compa- 
gnie des  Jéfuites,  ou  de  la  Communion 
de  Rome.  Mais,  il  y en  eut  d’autres  ^ qui 
fe  plaignirent  de  ce  Jugement,  qu’ils  ap- 
pellerent,  inhumain  & téméraire.  A leur 
Avis , il  n’eft  point  de  Dogme  fpéculatif 
qui  tienne  contre  les  approches  de  la 
Mort.  A ce  terrible  afpeft , les  fentimens 
de  Candeur  & de  Probité,  qui  naiflènt 
avec  tous  les  hommes,  diffipent  les  illu- 
fions,  & fe  font  jour  à travers  les  ténè- 
bres dont  on  avoit  voulu  les  étouffer. . L’ef- 
prit  de  difpute  s’évanouît , & l’on  revient 
à la  Nature.  Content  d’avoir  rapporté  ce 
que  l’on  en  penfoit  de  part  & d’autre , je 
reprens  le  fil  de  l’Hifioire. 

. 1679.  De's  le  premier  mois  de  l’an  1679,  oii 
Oniefout  expédia  les  Ordres  pour  la  Convocation- 
laepar^  d’un  nouveau  Parlement.  Les  Eleftions 
«auond’un^g  firent  par  tout -avec  grand  bruit,  &pref- 

que 
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que  par-tout  aufli  la  Cour  y eut  du  def- 
fous.  Mylord  Danby , qui  fe  propofoit  , ' * 
de  relîgner  rAdminillration  des  Finances  *^79* 
vers  la  fin  de  Mars,  fit  tant  depayemens,  nouveau 
qu’il  vuida  !e  Threfor,  & fe  fit  loupçon* 
ner  de  ne  s’être  pas  oublié.  Il  obtint  en  gnement 
même  tems  du  Roi,  que  le  Duc  d’York  du  Duc 
feroit  envoyé  dans  les  Pais  Etrangers,  d’ïoik»  ^ 
pour  ôter  tout  prétexte  de  croire  ou  de 
dire  qu’il  gouvernoît  les  Affaires.  Il  vou- 
lut aufli  perfuader  à ce  Ptince,  qu’/7  étoit 
de,  fon  imertt  de  s'éloigner  four  quelque  r 

tems  \ que  Ji  le  Koi  ^ le  Parlement  fou^ 
voient  Raccorder  , on  le  raffe lierait  aujfi^ 
tôt  ; mais , que  fi  la  bonne  intelligence  ne  fe 
rctablijfoit  pas,  au  moins  ne pourroit-on  point 
lui  imputer  d'en  être  la  caufe.  Toute  Ion 
Eloquence  fut  inutile  auprès  du  Duc 
d’York,  qui  ne  fe  rendit  enfin  qu’à  ce  que 
lui  dit  fon  Frère,  que  leur  bien  commun 
demandait  qu'il  fort  h du  Royaume,  ^ qu'il 
fallait  abfolument  qu'il  le  fît. 

■ Avant  foa  départ,  Charles  eut  la  Le  Duc 
bonté  de  faire  pour  lui  tout  ce  qu’il  fou- 
haita  par  rapport  au  Duc  de  Monmouth.  b^cUçi, 

Celui  ci  s’étoit  rendu  fort  populaire , & 

fes  Partifans  publioient  de  tous  côtex, 
qu’/V  étoit  légitime.  Le  Roi  fit,  dans  fon 
Confeil , une  Déclaration  folemnelle, 
qu’il  ligna  de  fa  main  , & qu’il  appuya 
de  fon  lèrment,  qu’/7  n' avait  jamais  été, 
ni  promis,  ni  marié , avec  la  Mere  du  Due 
de  Monmouth , ni  n' avait  eu  d'autre  Fem- 
me que  la  Reine , Infante  de  Portugal.  Gn 
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donna  que  peu  de  tcms  au  Duc  d’York 
pour  faire  les  piépararifs.  La  feparation 
ne  fe  fît  point  de  Ton  côté  fans  répandre 
beaucoup  de  larmes , qui  n’en  arrachèrent 
aucunes  au  Roi*  Le  Duc  alla  d’abord 
en  Hollande,  d’où  il  pafîa  bientôt  àBru- 
lelles,  où  l’on  ne  lui  fit  qu’un  froid  ac- 
cueil. 

A l’Ouverture  du  Parlement,  qui  fe  fit 
au  mois  de  Mars,  le  Comte  de  Nottin- 
keau.-niip  ghanv-dcploya  toute  fon  Eloquence  pour 
fafre  valoir  le  Sacrifice  du  Monarque,,  qui 
leœcJu/**s’étoît  privé  d’un  Frere  qu’il  aimoit,  pour 
ôter  tout  ombrage  à fes  Peuples.  Les 
Amis  de  Mylord  Danby , fe  flattèrent  auf- 
fi,  que  les  grands, fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus lui  Bgndroîent  les  efprits  favorables. 
Peut-être  cela  feroit- il  arrivé,  s’il  s’y  étoit 
bien  pris"  Mais,  il  gâta  tout,  par  de  nou- 
velles Bévues. 

Seimour,  & lui,  tous  deux  fiers 
& violeris , s’étoient  brouille2.  Dans  la 
Scance  précédente,  le  premier  s’étoit  dé- 
Baifepont  claré  avec  tant  de  chaleur  contre  le  Par  • 
’ pifme , que  dans  celle  ci  la  Chambre  Baffe 
Ota-  cj^oifit  pour  fon  Orateur.  G’étoit  la  ' 
Coutume  que  le  Roi  fît  cette  Nomination; 
non  que  le  Souverain  nommât  directe- 
ment la  perfonne;  mais,  quelqu’un  des 
Miniflres  propofoit  tel  ou  tel , & l’on  fa- 
voit  que  le  Choix  venoit  de  plus  haut  : en- 
fuite,  on  prefentoit  le  Sujet  au  Monarque, 
qui  devoir  l’agréer , & qui  ne  manquoît 
' pas  de  le  faire.  A cette  fois,  la  chofe  alla 
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tout  autrement.  La  Cour  propofa  Mr. 

Meres,  à qui  la  pluralité  des  Voix  donna  ’ 

l’Exclufion.  Lors  donc  que  le  lende-  ^^79* 
main  Mr.  Seimour  fut  prefenté  au  Roi, 
ce  Prince  refufa  d’approuver  cette  Elec-^ 
tion , dilânt  qu'il  avait  affaire  de  ce  Mem^ 
hre  pour  Vautres  chofes  où  il  ne  pouvait 
s'en  paffer,  Là-deffus  il  y eut  de  grands 
débats  dans  l’Aflemblée.  ün  y pofoit 
pour  conrtant , que  te  Droit  de  choifir  ap- 
partenait à la  Chambre^  quj!  l' Hommage ^ 
qu'ils  faifoieut  au  Roi  de  lui  prejenîer  l'O- 
rateur ^ était  de  fimple  Cérémonie  ^ comme 
celle  que  fait  la  Ville  de  Londres  dans  le 
choix  de  [es  premiers  Magifirats  \ ^ qu'à 
cet  exemple  le  Roi  eft  obligé  de  donner  fon 
agrément  au  Sujet  élu.  Cette  Difpute  tint 
une  femainc  entière,  & caufa  de  grandes 
animolitcz. 

Enfin,  on  prit  un  T empcrament. 
L’Eleâion  fut  caflee  par  la  Chambre 
le  même,  à qui  l’on  reconnut  leDroit  in-d’Aboii- 
herent  de  la  faire  T Approbation  nefub-H?®*“. 
liftant  plus  que  comme  une  Civilité.  Dèsp^y.  . 
qu’on  eut  un  autre  Orateur,  on  s’acharna  ' ’ 

fur  M y lord  Danby.  Ce  Seigneur  étoic 
accufé  d’avoir  attifé  le  feu  dans  la  Que-  . . 

relie  précédente;  &, comme  tout  le  morl-’*' 
de  le  croyoit  de  la  forte,  fes  meilleurs 
Amis  ne  lurent  comment  s’y  prendre 
pour  le  fervir.  11  fit  encore  deux  autres 
fautes,  qui  groffirent  l’orage  dont  il  étoît 
menacé.  Il  obtint  du  Roi  une  Amniftie; 
de  le  Comte  de  Nottingham  n’ofant'y 
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CiiiRi.ii.appofer  le  Grand  Sceau,  ce  Prince  fe  le 
, ‘fit  apporter,  & commanda  qu’on  l’appo- 
*®79*  en  fa  prefence.  C’eft  là  ce  que  vou- 
lut dire  ce  Ghancellier,  lors  que,  pour 
juftifier  fa  Conduite  à cet  égard,  il  dit 
dans  fon  ftile  ordinaire,  que  ces  Lettres 
^Abolition  H^avoiext  pas  pajfé  par  tes 
thodes  ordinaires  qui  les  produifent , mais 
étaient  l'effet  immédiat  du  Pouvoir  qu'ont 
les  Rois  de  créer  les  chofes.  L’autre  faute 
de  Danby  fut  de  demander  le  Titre  de 
Marquis  de  Carmarthen , que  le  Monar- 
que ne  lui  refula  pas.  Enfin , Charles  ne 
raccommoda  point  les  choies  dans  un 
Difcours  où  il  dit  à fon  Parlement,  que 
€e  éAiniflre  n' avait  rien  fait  qsu  par  fes  Ur- 
dres  ; que  s'il  était  coupable  e»  quelque  cho- 
fey  il  lui  en  avait  accordé  l'Abolition  ; ^ 
que  s'il  manquait  quelques  formalitez  à l'In- 
prument  de  l'Amniftie , il  en  ratifieroit  tant 
(îf  tant , qu'il  y en  aurait  quelqu'un  fans 
défaut. 

La  CVum-  Ce  T TE  Déclaration  donna  beaucoup 
d’exercice  à la  Chambre  Haute.  D’un 
■esTéu?"  côté,  l’on  y mit  en  doute,  y?  les  Lettres 
contiwet  d’Abolition,  obtenues  en  furféance  dé  une  As» 
fes  pour-  cufaüon  intentée  par  les  Communes , étaient 
obftant  COB  d ^ttcune  valeur  en  Lot  r Un  avouoit  que 
Lettres  dans  un  Procès  , où  le  Roi  fe  porte  pour 
Demandeur  y jd  Grâce  met  fin  à toutes  les 
Procedures.  Mais , on  foûtenoit  aufli,  que 
dans  le  Cours  ordinaire  des  Téribunaux  de 
"jufiiee  , le  Pardon  du  Prince  ne  déroge 
point  à l'Appel  interjetté  y par  exemple  y 
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Injures  qu'uK  Sujet  a faites  a Vautre^  qu  il 
n'en  a d'abolir  les  Dettes  qu'ils  contradent 
entre  eux.  On  concluoit  de  là , par  nne 
parité  de  raifon , que  les  fautes  que  com~ 
mettent  les  Minijires  d'Etat,,  étant  des  I»- 
jures  réelles  qu'ils  font  au  Public , la  Grâce 
du  Roi  ne  doit  fias  emfêcher  qu'on  ne  les 
fourfuive  en  Parlement^  fui f que  ces  Pour- 
fuites  Parlementaires  font  ta  principale  fu- 
reté du  Royaume  , ^ une  partie  très  effen- 
tielle  de  fa  Conjlitution  fondamentale.  Lès 
Partifans  de  la  Cour  répondoieiit  à cela, 
que  le  Droit  de  faire  Grâce  ejl  un  des  plus 
beaux  Fleurons  de  la  Couronne  ; qu'il  était 
encore  inouï  qu'aucunes  Lettres  d'/lbolition^ 
oâroyées  par  le  Souverain , eujfent  été  an- 
nullées  \ que  les  Loix  fondamentales  ^ qui 
donnoient  ce  Privilège  aux  Monarques  ,*  n'y 
apportaient  point  de  reftriciion  ; que  ce  que 
l'on  venait  d^ alléguer  prouvait ,,  à la  vérité^  '' 
qu'il  ferait  bon  de  reflreindre  l'ufage  de  ce 
Droit  pour  l'avenir’,  mais,  qu'aucune  Loi  que 
Von  I ferait  A prefént  rie  pourrait  avoir  une 
Vertu  tetroadive,^  rendre  nul  ce -qui  était 
juridique  auparavant. 

I l fe  prefentoit  un  milieu  pour 
commoder  les  chofes.  L’Affaire  de  My-"amenT^uî 
lord  Clarendon  , encore  toute  recente^  achève d’u- 
en  fournit  l’Ouverture.  On  convint  Gonrau» 
Mylord  Danby  s’abfenteroit,  & que  fur  nei, 
l’avis  de  cette  abfence  011  feroit  une  Loi 

M 6 pour 
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four  caufe  de  Meurtre  ; parce  que  l'on  pofe  GuARL.lt 
pour  Maxime,  dans  ces  Cours. Jübaliernes , ^ 

que  le  Roi  n'a  pas  plus  de  Droit  abolir  les  ^ 
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Cha»l.ii.  condamner  au  Banniffement  à 

perpétuité.  Pour  executer  ce  Projet,  les 
Pairs  conclurrent  que  le  Comte  feroit 
mis  ca  prifon.  Ce  Seigneur,  qui  favoît 
ce  que  cela  vouloir  dire,  prit  le  parti  de 
difparOJtre;  & les  Pairs,  informez 'qu’on 
ne  le  trouvoit  pas , paffcrent  un  Adte 
pour  le  bannir  du  Royaume.  Dès  que 
l’Acte  parut  dans  la  Chambre  Barfè  , 
Winnington  s’y  oppofa  de  la  maniéré  la 
plus  emportée.  Déformais  ^ dilbit-il,  les 
plus  mau  vais  Minijires  /auront  le  pis  qui 
leur  peut  arriver.  Qu'ils  entrent  dans  les 
Complots  les  plus,  infâmes  , qu'ils  pillent 
V Etat  qu'ils  le  vendent,  ils  en  feront  quit- 
tes pour  finir  leurs  jours  dans  les  Cours 
Etrangères.  Cès  jfaroles  échauiferent  tel- 
lement rAiîèmblée,  que  les  perfonnes  , 
qui  voulurent  y mettre  plus  de  modé- 
ration, y travaillèrent  inutilement. 

Le  foir,  Liitleton  m’envoya  chercher, 
& me  pria  que  nous  parlaffions  à Win- 
nington  , pour  le  faire  revenir , s’il  fç 
pouvoir.  Nous  lui  reprefentames,  qu  au- 
tant qu'il  nous  en  paroifoit  f le  Roi  fembloit 
'dijpofé  à oéiroyer  tout  ce  qu'on  lui  deman- 
dcroit  ',  qu'à  porter  les  chojes  à l'extrémité^ 
on  ne  iaijferoit  point  'de  jour  à,  la  reçoncHiu- 
y tion'y  que  le  Comte  de  Danly  cenfentoit  au 

■ ' BaKssij/êment  ; mais,  que  plutôt  que  de  fie 

■ larjfer  condamner  par  contumace , H fe  pre- 
' ,fe»teroit  à fes 'Juges  , ^ s'en  tiendrait  à 

fes  Lettres  a Abolit iorr,  qù'en  ce  cas-la,l' hon- 
neur du  Souverain  étant  en  compromis , le 

Rot 
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J^i  bazarderok  toHt  .f  plutôt  <]ue  de  j Charl.II. 

I la  vérité^  nous  /avions  tous  que  Danby 

I dvoit  abufJ  de  /on  Mtmficre , ^ que  nous 
j en  avions  tous  été  plus  ou  moins  les  {é$éli- 
mes\  mais  ^ qu' enfin  ^ l'intérêt  du  Public  le 
^ devoit  emporter  /ur  celui  des  Particuliers, 
Wiunington  demeura  inflexible.  Trop  de 
, re/Tentimens  l’animoient  à la  fois.  ^ Inti- 
I me  ami  de  Montague,  il  en  avoir  époufé 
toute  la  colere.  Voulant  fe  foûtenir  dans 
' l’eflime  du-  Peuple,  ces  maniérés  violen- 
( tes  étoient  nécelTaires.  Par  defliistout, 

On  venoit  de  lui  ôter  la  Charge  d’Avo-  - 
I cat-Général;  &,  ce  n’eft  pas  un  de  ces  Af- 
fronts que  l’on  pardonne  aifément.  Com- 
me on  ne  pouvoir  rien  gagner  de  ce  cô- 
té-là, Littleton  médit,  que  la  Cour pro- 
po/a  encore  ^ pur  voye  de  ‘Tempérament  ^ que 
Danby  /eroit  dégradé  de  /a  NohleJ/e  ^ aujfi 
bien,  que  banni  de  PKtatj^^^^ue  dans  le 
même  ASbe.,on  reeonnoitrfit  qu  a l avenir  les 
Lettres  dé  Abolition  ne  pourraient  arrêter  les 
Procedures  du  Parlement  où  la  Chambre 
BaJJ'e  /e  poriereit  pour  Partie.  Cela  ne 
réüffit  pas.  plus  que  le  refte.  Ce  n’étoit 
point, un jtems  où  la  raifoti  fc  pût  faire 
entendre.’  ün  perdit  ainfi  la  plus'  belle 
' üccafion  qui  fe^fûtPféfentée  de  mettre  la 
Nation  lür  un  pie  de  tranquillité. durable. 

Les  Communes  rejettereiit  l’Adc  qui 
I banniffoit  le  Comte,  & en  reçurent  ua 
autre  qui  le  déclaroit  atteint  & convaincu 
de-Leie-Majefté.  . , r,..;., . : ^ .! 
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CnARi.11.  L’Administration  des  Finan- 
. 'ces  fut  confiée  aux  foins  de  pluiîeurs 
Commiffaires, au  nombre  defquels  étoient 
Charles  Mrs.  Hide  & Godolphin,  & dont  My- 
iiini^cs'  lord  Eflex  ctoit  le  premier.  Le  Comte 
’ de  Sunderland , que  l’on  rappclla  de  fon 
Ambaüade  de  France,  fut  fait  Secrétaire 
d’Etat.  Ces  deux  Seigneurs,  de  concert 
avec  le  Duc  de  Monmouth,  prclTerent 
fort  le  Rof,  faireiftionde  nouveau  dans 
fa  Cour  J de  Ÿ'^f»dre  des  mefures  tout  au- 
tres que  celles  qu'il  avait  fitivieSj  ^ d’ad- 
mettre d fa  confiance  les  perfonnes  qui 
avaient  le  plus  de  crédit  dans  les  deux 
Chambres  , par  l’influence  qu'elles  avaient 
fur  le  Peuple.  Quelques  gens  blâmèrent 
le  Comte  d’Eflex  de  s’être  trop  hâté  d’ac- 
cepter l’Emploi  qu’on  lui  donna.  Ces 
^ens-là  vouloicnt  qu’il  fc  fût  fait  prier 
jufqu’à  ce  que  tous  fes  Amis  fuflent  en- 
trez en  faveur  comme  lui.’  Mais,  il  me 
dit  en  confidence,  qu’/7  favoit  bien  que 
les  chofes  allaient  prendre  ce  train  où  l’on 
fouhaitoit  de  les  voir.  J’appris  auflî  de 
Mylord  Sunderland , que  le  Üoi  fe  portoit 
de  lui-même  à,  recevoir  en  f race  le  Comte 
de  Shaftsbury  , ' perfuadé  que  fa  colere  ne 
venait  que  de  fon  mécontentement\  mais.,  qu’il 
était  fi  prévenu  contre  Mylord  Halls  fax  , 
qu’il  n'y  avait  prefque  pas  moyen  de  lui  en 
parler.  Le  Duc  de  Monmouth  ne  m’en 
parla  pas  autrement  par  rapport  à ce  der- 
nier; &,  s’il  falloir  l’en  croire jamais  il 
- n’avoît,  eû  plus  de  diflicultez  à vaincre 
que  fur  fon  Article.  A 
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A la  fin,  pourtant,  on  fit  rcfoudre  le 
Roi  à congédier  le  vieux  Conleil,  qui  , 

• étoit  tout  compofé  des  Créatures  de  My-  ' 
lord  Danby.  On  y fit  entrer  les  Mem- 
bres  les  plus  conf^dérables  des  deux*^‘* 
Chambres  du  Parlement.  L’Intrigue  fut 
conduite  avec  tant  de  lècret,  que  l’on 
n’en  foiipçonna  même  rien  que  la  veille 
du  jour  où  ce  Changement  fe  fit.  Char- 
les ét*it  las  de  fe.  voir  toûjours  dans  la 
tempête,  & fouhaitoit  de  fe  mettre  l’ef^ 
prit  en  repos.  Dans  cette  vûe,  il  ne  fon- 
geoit  qu’à  fe  débarrafler  de  l’inquiétude, 
que  le  bruit  de  la  Confpiration , & que 
les  Allarmes  du  Peuple,  lui  donnoicnt;âr, 
fi  les  Communes  eûlïènt  voulu  laiflTer 
tomber  l’ Affaire  du  Comte  de  Danby , & 
accepter  des  Reftriélions  pour  la  Succef^ 
fion  de  fon  Frere,  au  lieu  de  l’exclurre 
du  Throne,  il  .n^  avoir  rien  qu’il  ne  fût 
d’humeur  de  palier,  ün  mit  aulfi  en 
Comraîffion  l’Adminiftration  de  i’Ami- 
I rauté,  & de  l’Artillerie;  & l’on  ôta  ces 
Emplois  à toutes  les  Créatures  du  Duc 
d’York,  qui  comptèrent  dès  lors,  qu’il  n’y 
avoir  plus  rien  à efperer,  ni  pour  lui,  ni 
pour  eux.  La  haine  que  Montague  por- 
toit  à Danby,  & celle  de  Shaftsbury  pour 
le  Duc  d’York , gâtèrent  tout , pour  ne 
favoir  pas  fe  borner.  Il  y eut  auffi , dans 
la  Chambre  Baffe,  des  ^ens,  qui,  fe  voyant  ’ .. 

oublier  dans  la  difiributton  des  Emplois, 
fongerent  à faire  du  bruit  pour  fe  vanger 
du  mépris.  .Ces  gens-là  firent' les  om- 
brageux, 
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CnARL.n-brageux,  & répandirent  leurs  Ombrages. 
L,e  Kui ^ difoicnt-ils , efl  toujours  le  meme. 
Il  ne  change  point  de  DeJJ'etns  ; il  change 
feulement-  de  Mtnifires,  C^ejl  le  tour  d*a~ 
dref  'e  pour  leurrer  la  Nation  Ce  grand 
nombre  de  nouveaux  Serviteurs  font  autant 
de  Créatures  que  C on  gagne  pour  arracher 
de  l'argent  aux  Communes.  Ils  firent  donc 
recevoir  pour  Préliminaire,  que  l'on  n'ac~ 
corderait  point  de  Subjïdes , que  t(Mt  n'eut 
Mé  mis  fur  un  pié folide.  Cependant,  je 
dois  remarquer  ici,  que  quelques  Refle- 
xions que  l’on  pût  faire  fur  le  nouveau 
Miniftere,  on  avoit  tout  1 ieu  d’être  con- 
tent des  perfonnes  à qui  l’on  avoit  con- 
fié l’Adminidration  de  la  Juflice.  Dan- 
by,  avoit  placé  fur  le  Tribunal  quelques 
Sujets  fort  indignes.  Jones,  à qui  l’on 
donna  le  foin  de  reClifier  ce  defordre,  n’y 
éleva  que  des  Jurifconlûltes  du- premier 
Mérite* 

On  agite  A P R e's  que  l’on  eut  fait  à la  Cour 
dans  le  tous  les  changemens  qu’il  y avoir  à faire, 
fiie^Duc  grand  Points  qui  confiftoit  à 

d’York  fc-  favoir  quelles  mefures  le  Roi  voulait  prers- 
de'l^ou  raffurer  le  Royaume  contre  la 

tonne,  °oâttainte  de  voir  monter  un  jour  au  fhrene^ 
hmplc.  un  Prince  Papifle.  Le  Comte  de  ShafîS" 
mentted  propofa  d'exclurre  fimpUment 

rExcrci-”*/*'*^  <ï«/re  façon  le  Duc  d'Tork  ; difant  pour 

e«dela*  fes  rai  Ions,  que  cette  Exclujion  perfonnelle 
Rojreaté.  gf^ut  une  mort  civile  y la  Succejjfion  auroh 
lieu  comme  dans  le  cas  d'une  mort  naturel- 
le ; que  cet  Expédient  éttsit  le  plus  doux  ^ 
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le  plus  fâr^  tant  pour  la  Couronne^  que  pour  le  jj 

Royaume  ; qu' après  tout , ce  n' était  que  des-  . 
hériter  le  plus  prochain  Heritier  qu'il  ne  ^^79* 
fallait  point  douter  que  le  Roi  le  Par/e- 
ynext  ne  pujfent  le  faire  ^ puis  qu'ihf'y.  avait 
point  de  Particulier  qui  rfen  ait  le  Droit., 
f il  en  a Penvie.  Le  Roi  condamna  cette 
penfée,  & y oppofa  de  puiiîans  motifs. 

5,  Il  avoit  promis  folemndlement  à fon 
„ Frcre  de  n’y  confentir  jamais.  Dès 
M que  1*011  auroit  ouvert  la  porte  aux  Ex* 

« clufions , on  pourroit  les  pouffer  loin. 

5>  Au  moindre  chagrin  que  donneroit 
„ l’Héritier  prèfomptif,  on  viendroit  à 
J,  l’en  menacer.  Aujourd’hui, la  Religion 
„ fervoit  de  prétexte.  Demain,  on  en 
,,  trouveroit  d’autres.  Jamais  il  n’enman- 
„ queroit.  Ainlî,  la  Monarchie  Angloifè 
„ changeroit  infenliblemciit  de  Nature  , ' 

,7  & d’héréditaire  qu’elle  étoit , deviens 
„ droit  éleélive.  „ Pour  concilier  les 
deux  Opinions  , les  Comtes  d'Effex  & 
d’Hallifax  vouloient  „ que  l’on  limitât 
„ tellement  l’Exercice  de  la,  Royauté, 

}>  quand  le  Duc  d’York  parviendroit  à 
» la  Couronne,  qu’il  ne  pût  faire  aucun 
„ mal,  ni  à l’Etat,  ni  à'I’Eglife;  que  y par 
„ exemple, ’ir n’eût  aucun  Pouvoir  dans 
,,  les  Affaires  Ecclefiaftiques  , qu’il  ne 
„ difpofât  point  des  Deniers  publics  , 

JJ  qu’il  ne  réglât  ni  la  Paix  ni  la  Guerre; 

J,  que  tout  cela  fut  réfervé  à la,  Connoif- 
j,  fance  des  deux  Chambre.s  ; & qu’en  cas 
JJ  que  le  Roi  Charles  vint  à mourir 

' dans 
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Chari.1i.»>  la  Prorogation  ou  la  Diflolution 
. ' „ du  Parlement, le  Parlement  qui  cxiflcroit 
alors,  ou  le  dernier  qui  auroit  exifté , 

„ s’atrembleroît,  fans  nouveaux  Ordres, 

„ pour  fe  charger  de  TAdminirtration.  „ 
Mylord  Shaftsbury  fe  récria  tort  contre 
ce  Plan,  ^«/,  à fon  Avis,  étoh  Itien  plus 
fr éjutUciahle  à la  Couronne , que  ne  Véioit  ~ 
Exdujion  d'un  feul  Heritier  ^ puis  que  ^ a 
fuivre  cette  fécondé  Methode^on  ailuit  chan- 
ger la  Forme  du  Gouvernement  ^ ^ fubjii- 
Carâile  Démocratie  à la  Monarchie. 

HiftoriqSe  J E Dc  puîs  fupprimer  ici  une  Réflexion 
de  Mjioid  que  l’on  fit  fur  le  fentiment  que  Mylord 
HaUifax.  Hallifàx  avoit  embrafle.  Il  fembloit 
trembler  de  peur  que  la  Couronne  ne  de- 
vint éleéHve;  & cela  parut  tout- à-fait  ex- 
traordinaire , venant  d’un  homme  qui  a- 
voit  toujours  raillé  du  Droit  héréditaire 
des  Rois.  On  lui  avoir  fouvent  ouï  dire 
en  riant  , que  perjonne  ne  prenait  un  Co- 
cher , pour  la  feule  rai  fon  que  fon  Pere  P a-- 
mit  été.  Le  changement  étoit  merveil- 
leux de  le  voir  â prefent , fi  zélé  pour  La 
SucceflSon  du  Sang,  que  la  moindre  in- 
terruption lui  fît  tant  de  peine.  Cepen- 
dant, difons  tout.  Au  meme  tems  où  il 
tenoit  ce  langage  en  public  , il  témoi- 
gnoit  fecrettement  à quelques  perfonnes 
un  grand  zélé  pour  le  Gouvernement 
Républicain.  Quand  il  parloir  avec  ces 
perfonnes-là  , il  avait.,  difoit-il , /er  rai- 
fons  pour  préférer  l'Expédient  des  Refiric- 
tions  à celui  de  l'ExcluJion  ; parce  que  le 

der- 
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dernier  confervoit  toujours  la  ^ cnkKi.slh 

«U  lieu  que  Pautre  fi-ayoit  le  chemin  à lu  . 
Re'publique  , dès  que  l'o»  aurait  u»  Monar-  ^®79» 
que  Papijie.  Aulîi,  quelques-uns  de  fes 
Amis  ne  feignoient  point  de  dire  , que  les 
ReftriÜwns  une  fois  établies  , il  fer  oit  a 
Jouhaiter,  pour  la  Liberté  du  Royaume ^que 
l'on  eût  au  plutôt  u»  Roi  Catholique- Ro- 
main, 

Quoiqu’il  en  foît  de  fes  vûes  parti- Le  plus 
culieres,  il  fe  forma  là-deffus  deux  Partis 
parmi  les  nouveaux  Miniftres.  Eflèx  ,1’empoite» 
Sanderland,  & Hallifax  étoient  pour  les^ans  ic 
Reitriélioiis,  Shaftsbury  , devenu  Prefi- “ç* 
dent  du  Confeil  , dtoit  pour  l’Exclufîon  ; Reüric- 
&,  malgré  les  foins  que  les  autres  fe  don-*w“* 
uerent  pour  lui  faire  entendre  raifon , il 
s’entêta  fî  fort  de  fon  Avis,  qu’ils  ne  pu- 
rent en  venir  à bout.  Voyant  que  fon 
extreme  orgueil  ne  vouloît  point  lui  per- 
mettre d’agir  de  concert  avec  eux  , à 
moins  qu’il  ne  dominât , ils  firent  bande 
à part , & formèrent  ce  que  l’on  appella 
le  Triumvirat.  Le  Comte  d’Efiex  fc 
donna  tout  entier  aux  Affaires  de  laThre- 
forerie  , à diminuer  les  Dépenfes  , & à 
augmenter  les  Revenus.  A tous  ces 
égards,  il  plut  fort  au  Roi  ,qui  s’accom- 
modoit  de  fon  jugement  net  , quoique 
lent.  Hallifax  eut  en  partage  le  foin  de 
gagner  rafceudatit  furl’Efprit  du  Monar- 
que; & la  peine  n’étoit  pas  grande, avec 
une  Converfation  auffi  enjouée, & atilîi’ 
libertine,  que  la  lienne  l’étoit.  Sunder- 


Digilized  by  Googl< 


2S4  Mémoires  Hist.  DE  LA 
CifARL.ii.l^i^d  fe  chargea  des  Affaires  Etrangères, 

^ étroitement  avec  la  DuchelTe  de 
^^79*  Portsmouth. 

lesRcftric-  Qu  A. ND  le  Trîumvirat  l’eut  emporté 
p\°o"*^ées  Gonfeîl,  pour  l’Avis  des  Reftric- 

aiTpariL  tions,  le  Chanceilicr  eut  ordre  d’en  faire 
ment, & la  la  Propofition  , de  la  part  du  Roi,  aux 
deux  Chambres.  Le  Duc  d’Yor.k;  en 
«lédarc  fut  frappé  comme  d’un  coup  de  foudre, 
pour  l’Ex-  quand  on  le  lui  écrivit  à Bruxelles.  Je 
ciiiiion.  yjj  Lettre  où  la  DuchelTe  fon  Epoufe 
le  lui  mandoit.  Elle  y marquoit  en  par- 
ticulier -,  que  l'on  avait  bien  du  s'attendre 
que  fes  Enuetnis  ne  le  ménageraient  point  ; 
mais  que  fes  Amis  n* avaient  pas  été  moins 
furprts  que  mortifiez  de  voir  que  le  Chan* 
cellier  eut  parlé  de  la  forte.  Leurs  crain- 
tes, cependant,  ne  Birent  pas  de  longue 
durée.  L’Expcdient  de  l’Exclufion , étant 
le  plus  au  goût  général , il  gagna  le  deG* 
fus  dans  la  Chambre-Bafle,  où  l’on  porta 
un  Projet  d’Ade  pour  exclurre  le  Duc 
d'Tork  de  la  Succejfion  à la  Couronne.  On 
me  permettra  bien  ici  de  rapporter  en 
abrégé  les  Raifons  pour  «St  contre  , que 
l’on  allégua  tant  au  dedans  qu’au  dehors 
de  TAlTemblée. 

Raifoas  Voici  ce  que  difoîent  les  perlbnnes, 
pouti’e”-  <3^*  déclarèrent  pour  l’Exclufîon.  El- 
clufion.  les  pofoient  pour  fondement  „ que  tout 
„ homme,  qui  a un  Droit  abfolu  fur  un 
J,  bien  , peut  tranfporter  ce  Droit  à qui 
„ il  lui  plaît.  Le  Roi  & le  Parlement, 
„ ajoiitoit*on,ont  le  Droit  adfolude  gou- 

n ver- 
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„ verner  le  Royaume.  Donc,  ils  ont  ce-  cnAm,.tt, 
h lui  de  regler  la  Succeffion  d la  Cou-  , 
romie  , comme  tout  ce  qui  concerne 
„ le  bien-être  de  l’Etat.  Il  n’y  a point 
)i  de  Loi  fondamentale  , qui  ait  reftreint 
„ à cet  égard  l’Autorité  légidative;  car, 

),  les  Monarques,  & les  Parlements  préce- 
))  dents  n’ont  eu  de  vertu  coercive  ni  fur 
„ le  Monarque  ni  fur  le  Parlement  d’au- 
„ jourd’hiii.  Autrement,  il  faudroit  dire 
n que  l’Autorité  legiflative  de  nos  jours 
„ n’eft  pas  auflî  étendue  qu’elle  l’étoit 
„ autre'oîs.  Un  Pere,tout  porté  qu’il  eft 
>9  par  la  nature  à laiiTer  fon  bien  à fes 
„ Ênfans  , peut  néanmoins  les  deshéri- 
„ ter  ; & , ôter  ce  Droit  au  Pere,  c’ell  en 
„ plulieurs  occafions  autorifer  le  mépris 
„ de  la  PuîflTance  paternelle.  Dès  que 
„ l’on  contelle  ce  Privilège  aui  Rois,  on 
„ met  leur  vie  en  danger, puis  que  fouvent, 

,,  on  ne  peut  retenir  que  par-là  dans  le 
„ devqir  l’Héritier  préfomptîf.  Les  Rois 
„ étarit  faits  pour  les  Peuples  , & non 
„ les  Peuples  pour  les  Rols,  il  s’enfuît. 

„ que  l’intérêt  de  l’Etat  , & la  fûreté  pu- 
„ blique,  doivent  être  la  mefure  du  Gou- 
„ vernement.  On  voit  en  plufieurs  Ex- 
„ emplcs  du  Vieux  Teûament,que  Dieu 
„ n’a  pas  eû  égard  au  Droit  d’Ainelfe, 

,,  puifquelfac,  Jacob,  Juda,  Ephraïm, 

„ & Salomon  fur-tout , furent  préferez 
„ à leurs  Freres.  Plufieurs  Etats  de  l’Eu- 
„ rope  ont  des  Loix  particulières  pour  . 

,,  la  Succelfion  à la  Couronne.  Cette 

» Suc- 
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„ SuccelTion  étant  reftrainte  à la  pçrfon- 
„ ne  des  Mâles , tant  en  France  qu’en 
* „ Allemagne.  Si  le  Serment  de  Fidelité, 
parmi  les  Anglois,  fe  prête  au  Roi  ^ 

„ à fes  Heritiers , le  terme  d’Heritîer  ne,  lî- 
„ gnifie  en  cei  endroit-là,  que  laperfonne 
„ que  les  Loix  appellent  à fucccder.  En 
„ effet,  on  a vû  quelquefois  en  Angle- 
„ terre,  que  l’Heritier  prefomptif  mis  à 
„ part,  fon  Droit  à été  tranfporté  à quel- 
„ que  autre.  Henri  Vil  fonda  le  lien 
9,  fur  la  Foireflîon.  Henri  VIII  fubllitua 
„ fa  Couronne  à fes  deux  Filles,  que  des  , 
9,  Aéles  de  Parlement  avoîent  déclarées 
„ illégitimes  ; & ce  même  Prince  fut  au- 
,,  torifé  a régler  la  Subftitution,  comme 
„ il  lui  plaîroît , après  la  mort  de  ces 
„ Filles  & de  leurs  Eufans.  La  Reine 
„ Elifabcth , voulant  tenir  en  refpcéf  Ma- 
„ rie  d’Ecoffe,  fit  reconnoître  le  Pouvoir 
,,  qu’ont  les  Parlements  de  reftreindre  la 
„ fucceffion  à la  Couronne:  Sous  foa 
,,  Régné,  c’étoit  Haute  T rahifon , que  de 
,,  contefter  ce  pouvoir  Parlementaire  ; & 

„ c’eft  encore  pécher  grièvement  contre 
„ l’Etat,  que  de  le  faire.  „ T outes  ces 
Conlîderatîons  générales  tendoient  à prou- 
ver que  les  Parlements  font  revêtus  du 
Pouveir  légitimé  d’exclure  l’Heritîer  pré- 
fomptif , s’ils  en  ont  une  bonne  raîfon. 

Il  s’agîflbit  aînfî  de  favoîr,fi  la  railon  fur 
laquelle  on  fondoît  l’Exclufîon  du  Duc 
d’York  étoit  valable  ; & c’eft  ce  que  l’on 
pretendoit  démontrer  de  la  maniéré  fui- 

van- 
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vante.  „ La  Religion  Papille  cft  fi  op-  chArl  n 
„ pofée  à la  Forme  & à la  Conftitution 
„ du  Gouvernement  Anglois , de  nitme  ^°79* 

,,  qu’à  la  Prééminence  des  Rois , inhe- 

rente  à leur  Couronne, d’êirc  les  Chefs 
„ de  TEglife , que  tout  Papille  lémble 
„ être  nécefifairement  inhabile  à régner. 
t,  Le  Papifme  ne  peut  monter  fur  le 
„ Thrône  , fans  ébranler  la  plûpart  des 
„ grandes  Mailbns,qui  ne' font  riches  que 
„ des  Biens  d’Eglife.  La  Perfidie» à la 
„ cruauté  de  cette  Religion  augmentent 
„ encore  le  Danger.  On  verra  bien-tôt 
„ Içs  Bûchers  aiiumez,  & les  Tribunaux 
„ de  l’Inquilùion  faire  trembler  quiconque 
„ ne  fe  rcünira  pas  de  bonne  heure  à la 
„ Communion  du  Prince.  Tout  lemon- 
„ de  lavoir  de  quoi  le  Duc  d’York  croit 
„ capable-  Sa  Conduite  paflfée  en  four- 
„ niilbit  de  bonnes  Leçons.  Il  fe  mu- 
„ queroit  de  toutes  les  Rellrîélions , & 

„ feroit  venir  une  Armée  Etrangère,  plû- 
„ tôt  que  de  s’y  foumettre.-  On  trou- 
„ .veroit  des  Juges -mercénaires,  qui  dé- 
„ cideroient  que  la  Couronne  doit  être  li- 
„ bre  , & que  toute  Loi  qui  la  rellreînt 
„ ‘ell  nulle  d’elle  même.  Enfin,  à quel- 
„ les  Violences  ne  fe  porteroît  point  un 
„ Prince  naturellement  bigot  & vindica- 
„ tif?  „ 

Les  genf,quî  ne  vouloient  point  d’Ex-  Raifons 
clnfion  , ne  raifonnoient  pas  tous  de  la 
meme  maniéré.  Les  uns  difoient,  „ que 
yj  cette  Exclufion  étoit  illicite  en  elle  dons. 

„ mê- 
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,,  cft  inaltérable  ; que  la  Monarchie  eft 
*°79*  „ de  Droit  divin, & que  les  Loix  humai- 
î,  nés  ne  peuvent  déroger  à celles  de 
),  Dieu.  ,,  Cependant , il  y eut  d’abord- 
peu  de  perlbnnes  qui  le  prifTent  fur  un 
ton  fi  haut.  Le  plus  grand  nombre  re- 
courut à des  Argumens  plus  populaires, 
& prit  néanmoins,  en  cela,  diverfes  rou- 
tes. Les  uns  pofoient  pour  principe, 
„ que  le  Parlement  n’a  pas  le  Pouvoir 
„ d’exclurre  l’Heritier  prefomptif.  Le 
„ Serment  de  Fidélité,  difoient  ceux-ci, 
„ nous  lie  à l’Heritier  du  Roi,  comme 
„ au  Roi  lui  même.  Cet  Heritier  ne 
,,  peut-être  que  celui  qui  palTe  pour  tel 
„ au  tems  où  l’on  prête  le  Serment.  Il 
„ dl  certainement  des  Loix  fondamen- 
„ taies,  qu’aucune  Autorité  ne  peut  dé- 
„ truire.  Tous  nos  Jurifconfultes  con- 
„ viennent  qu’un  Ade  de  Parlement  con- 
„ traire  à la  Grande  Chartre  ^ eft  nul  de 
„ toute  nullité.  Les  Révolutions  qu’il 
„ y a eu  dans  là  Succeflion  ne  prouvent 
„ aucun  Droit.  Elles  prouvent  feulement, 
„ qu’il  y a eu  des  Rebellions  heureufes. 

Henri  VII  régna  par  les  Droits  de  fa 
„ P'emme , quoi  qu’il  ne  voulut  jamais 
,,  le  reconnoître.  On  ne  doit  pas  s’é- 
,,  tonner  de  ce  que  fous  un  Monarque 
„ de  l’humeur  impérieufe  d’Henri  VIII, 
„ il  fe  fit  des  Ades  qui  prejudicioîent 
,,  aux  Droits  du  Sang.  On  y déclara 
„ bien  fe$  deux  Filles  bâtardes , quoi 

„ qu’il 
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„ qu’il  fût  de  notoriété  qu’elles 
„ nées  dans  un  écat  de  mariage.  Mais 
„ après  tout , quelque  pouvoir  qu’eût  re't  ‘ ^79*  ’ 
„ çu  ce  Monarque  de  régler  la  Succef- 
„ lion , le  Parlement  n’eut  point  d’égards 
„ à l’Exclufion  , qu’il  donnoit  par  l'on 
„ Teftament , à la  Branche  Royale  d’E- 
„ coflê.  L’Aéle  paffé  fous  Elifabeth  na 
„ fut  que  l’Ouvrage  de  la  Haine  que  cette 
„ Princclle  portoit  à fa  Coufine  Marie, 

„ & les  fuites  en  furent  fi  funeftes , & 

„ imprimèrent  qne  fi  grande  flétrillüre  à 
„ fon  Régné  , qu”il  n’y  auroit  point  de 
„ prudence  à bâtir  îà-defiTus.  „ C’eft 
sunfi  que  l’on  pretendoît  démontrer  que  ' 
l’Autorité  Parlementaire  étoit  limitée  ; ’ 

le  Comte  d’Elîèx  fe  rangea  lui-même: 
d’abord  à cet  Avis.  Il  y en  eut  enfin,  qui 
firent  valoir  des  motifs  d’Equîté  , & de 
Prudence.  Ils  avouoient  „ qu’un.  Pere 
«,  a le  pouvoir  de  deshériter  fon  Fils  ; „ 
mais,  ils  foutenoient  aufli  „ que  ce  P'ils 
ne  doit  être  déshérité  que  pour  de 
n juftes  & necefiaires,  Raifons.  Nous 
ï,  ne  fommes  pas  encore  juridiquement 
„ alfûreE  , aujoûtoient-ils,  que  le  t)uc 
„ d’York  foit  Papille.  On  ne  doit  pat 
„ le  condamner  fans  l’entendre.  Perfon-' 

„ ne  n’étant  Maître  de  fa  propre  Gon- 
n feience , il  y auroit  une  Injuftice  ex- 
n trême  à priver  un  homme  de  fon  bien 
„ pour  caufe  de  Religion.  JPermis  au 
„ Peuple  de  prendre  de  fes  fûretez  con« 

),  tre  cette  Religion  qu’il  craint-.:  c’eft 
Tm.  IL  N aufli 
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auffi  à quoi  tendent  les  Reftriâîons 
propofées.  L’Equité  ne  veut  pas  qu’on 
porte  les  chofes  plus  loin.  Les  Pro- 
teftants  ont  fait  un  crime  à la  Com- 
munion de  Rome , de  ce  que  la  Ligue, 
en  France,  voulut  exclurre  la  Maifon 
de  Bourbon  pour  Gaufe  d’Hérélîe.  Ne 
ièroit-il  pas  honteux  que  l’Eglife  Ro- 
maine pût  nous  faire  le  même  Repro- 
che? Dans  les  cas  de  Démence,  ou 
de  Minorité,  on  nomme  des  Tuteurs, 
le  Droit  relîdant  toûjours  dans  la  per- 
sonne de  l’Heritier.  Le  cas  d’un  Prince 
Papille  fera  de  la  même  nature,  & les 
Rcllriélions  feront  une  efpéce  deTu- 
tele  à quoi  les  Loix  le  Ibûmettront. 
Depuis  plulîeurs  Siècles,  l’Autorité  de 
la  Couronne  a été  reftreintc  dans  le 
fait  des  levées  de  deniers.  Ne  dou- 


n tons  point  qu’il  n’y  ait  eu  des  Princes 
n fiers , à qui  ceci  deplaifoit.  Cependant, 
» la  Nation  s’eft  maintenue  dans  la  pof- 
>t  fcflîon  de  ce  Privilège.  Pourquoi  ne 
«y  maintiendroit-elle'pas  ces  nouvelles  Ll- 
y»  natations  , vû  que  cela  ne  doit  regar- 
y»  der  qu’un  feul  Régné  , & que  preique 
H tout  l’état  y eft  intérelTé?  Si  vous  €X- 
yi  cluez  le  Duc  d’York  , les  Princes  Pa- 
fi  pilles  fe  pourront  croire  obligei  en 
y»  Confcience  , & en  Honneur , de  l’apr 
yy  puyer  pour  revendiquer  fes  Droits.  Voî- 
»y  là  une  Ligue  Papille  , qui  pourra  être 
»>  funelle  à tout  le  Parti  Proteilant.  Paf- 


M fci  lesi  Rcllriélions  , il  cil  tout-à-fait 

„ vrai 
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„ vrai-femblab!e  que  les  Potentats  voi-^  —■ 
„ fins  nous  laifTeront  en  repos.  D’aü- 
„ leurs,  il  eft  beaucoup  d’Anglois,  qui 
„ croyent  l’Exclulion  illicite  ; & il  n’cn 
ell  point , qui  n’enrrc  dans  l’éxpédient 
„ des  Limitations.  Ce  dernier  cft  donc 
„ le  plus  fur  , puis  qu’il  plaît  au  plus 
„ grand  nombre.  Ajoûtei  à cela,  que  (î 
„ nous  excluons  le  Duc  d’York  , l’E- 
„ cofle  fç  fera  un  devoir  & un  mérite  de 
„ le  reconnoître.  Ceci  nous  plonge  dans 
),  une  Guerre  au  dehors , pendant  qu’il 
n nous  divife  au  dedans.  Enfin  le  Roi 
»,  s’eft  engagé  d’honneur  à conferver  les 
„ Droits  de  fon  Frcre  ; &,  s’il  n’en  démord 
„ point , comme  il  n’y  a point  d’appa- 
,)  rence  qu’il  le  fafïe,  pourquoi  s’aheur-  • 

„ ter  à vouloir  l’impofliblei’  „ 

Apres  avoir  rapporté  les  Sentimens senrimeut 
d’autrui , que  l’on  me  permette  de  dire^*“‘“^‘^ 
le  mien.  L’Illicité  de  l’Exclufion,  pourtcui.  ** 
quelque  caufe  que  ce  foit,  m’a  toûjours 
femblé  une  Opinion  très  faufle,  & qui  ne 
peut  fe  défendre  en  bonne  Logique.  Ce- 
pendant, je  crus  pendant  long-tems,  qu’il 
y auroit  eû  plus  de  prudence  & plus  de 
fûreté  à lui  préférer  l’Expédient  de  Re- 
ftriâions.  Il  me  fembloit  que  l’autre  al- 
loît  nous  jetter  dans  une  Confufion  ei- 
trêrne.  C’eft  pourquoi,  je  me  fervis  de 
tout  le  Pouvoir  que  j’avois  fur  les  Mem- 
bres de  l’une  & de  l’autre  Chambre , pour 
leur  perfuader  defuivre  le  Plan  qui  reftrei- 
gnoit  feulement  le  Duc  d’York, fans  l’ei- 
N 2 , clurre 
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rerit  poînt  m entendre  , parce  qu  ils  en  a- 
*^79*  voient  déjà  trop  fait  pour  reculer.  Quand 
j’eus  entendu  leurs  Raifons,  & pénétré 
leurs  Sentimens,  je  me  tournai  de  l’au- 
tre côté,  pour  voir  s’il  n’y  auroit  point  de 
tempérament  à trouver.  Nous  avions, 
Tillotfon  & moi,  quelque  afeendant  fur  ' 
Mylord  Hallifax  , qui  s’étoit  déclaré 
comme  lé  Tenant  contre  l’Exclufion. 
Nous  lui  parlâmes  tous  deux,  pour  l’en- 
gager au  moins  â fe  modérer  un  peu. 
Kien  ne  me  fàifoit  tant  de  peine  que  les 
fuites  que  ceci  pouvoir  avoir.  Nous  al- 
, lions  nous  divifer.  Le  Papifme  entre- 
tiendroit  la  Difeorde,  comme  à fon  or- 
dinaire. Cela  menoit  tout  droit,  ou  aux. 
Guerres  CivHe§  , ou  à la  Servitude.  La 
. ' ’ Guerre  Civile  étoit  ce  qui  meparoîlToit  le 
plus  probable..  Ce  fut  pourtant  l’autre 
choie  qui  arriva.  Si  je  me  trompai  dans 
ma  Conjeâiurc  , j’eus  cela  de  commun 
avec  des  gens , qui  avoient  plus  d’Expe- 
rîçnce  que  moi , & qui  connoilToienr 
la'dîfpofition  des  Efprits.  Au  reftç,  cette 
grande  Affaire  ne;  put  ■ être  poulTée  dans 
cette  Séance.  On  porta  feulemenfdans  . 
la  Chambre  Balle  un  Projet  d’Exclufion 
qui  parvint  à l’honneur  de  la  fécondé 
ledfure  ; mais , le  Parlement  fut  dilTous 
avant  la  ;troifieme  , & les  Pémélez  au 
fujet  de  Mylord  Danby  en  fournirent 
la  Caufe.  ’ . 

.1  ; On 
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On  a vû  plus  haut  que  les  Communes 
âvoient  pafTé  un  Aéle.pour  déclarer  ce 
Comte  atteint  & convaincu  de  Haute  Tra- 


Charl.K. 

1679. 


hifon.  Les  Seigneurs  l’avoient  déjà  iû 
deux  fois , & fe  préparoîent  à le  lire  pour  Da,jby 
la  derniere,  lors  que  Danby  fe  vint  ren- brouille  de 
dre.  On  l’envoya  à la  Tour,  & ilde-p|“»®" 
manda  d’être  jugé.  L’Homme  de  Loi, dont  '* 

il  prenoit  le  plus  volontiers  les  Avis , étoit  ch.im- 
Mr.  Pollexfen , Avocat  intègre  & favant,  bres. 
mais  confus-  Celui-ci  luiconfcüla  de  s’en 


tenir  aux  Lettres  d’ Abolition  qu’il  avoit 
obtenues.  „ Ce  point,  difoit-il,  h’avuit 
„ pas  encore  été  décidé  contre  la  Cou- 
„ ronne.  Il  pouvoir  compter  fur  le  pen- 
„ chant  de  la  Chambre  Haute , fur 
„ l’influence  que  le  Roi  y avoit.  Ceci 
îj'pourfojt  bien  produire  quelque  Réglé- 
5,  ment  pour  l’avenir;  rrtais,  le  paflTé  lub- 
},  fifteroit  toujours.  Il  étoit  plus  de  fa 
„ prudence,  & de  l’honneur  du  Moriar- 
,,  que,  d’abandonner  tout  autre  moyen  de 
„ défenfe , que  d’entrer  dans  une  Difeuf- 
,,  fion  de  l’Affaire  des  Lettres,  que  l’on 
„ ne  pouvoir  produire  au  grand  jour,  fans 
„ expofer  extrêmement  le  Roi  & le  Mi- 
„ niftre.  „ Le  Comte  fe  rendit  à ces  Rai- 
Ions  , & fit  prefenter  fes  Lettres  d’Aboli- 
tion,  prétendant  qu’elles  dévoient  mettre 
fin  à toutes  les  Procédures  que  l’on  fai- 
foit  contre  lui.  Les  Communes  donnè- 


rent une  Répliqué,  où  la  Validité  de, ce? 
Lettres*  étoit  conteftée,  pour  lesRaifons 
que  nous  avons  déjà  déduites  demau- 
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dercnt  auflî  que  l’on  palÏÏc  outre,  nonob- 
ftanc  cette  Grâce  du  Prince. 

Cette  Demande  de  la  Chambre  Baffe 


Ondou-fit  naître  une  Difpute  au  Sujet  des  EvjS- 
ETêquM  vouloît  qu’ils  fortilTent  de  la 

ont  Droit  Chambre  Haute  quand  on  y delibereroît 
fur  la  Propolîtion  des  Communes.  Le 
Cas*propo-  prétexte  en  <5toit  pris  de  ce  que  les  Prélats 
fé,  & dans  n’affi  (lent  point  à la  décifîon  finale  des 

dVvifion'ie  Haute  Trahifon.  C’eft  un 

?àrîement  Ordre  confiant,  & que  perfonne  ne  con- 
eft  proio-  tefioit.  Mais  on  convenoit  aufli  que  les 
Evêques  ont  droit  de  donner  leur  Voix 
dans  toutes  les  procédures  préliminaires, 
& c’étoit  là  l’embarras.  Cette  quefiion 
préliminaire,  que  l’on  alloit  agiter  dans  la 
Chambre  Haute , devoit  décider  finale- 
ment de  toute  l’Affaire.  En  ce  cas,  les 
Evêques  devoient-tls  opiner  ou  non  ? 
My lords  Nottingham  & Roberts  parlè- 
rent en  faveur  de  l’Affirmative.  La  Né- 


gative fut  foûtenue  par  Mylords  Efîèx, 
Shaftsbury , & Hollîs  On  écrivit  là- 
deffus  plufieurs  Ouvrages  dont  je  parle- 
rai dans  la  fuite.  Je  me  contenterai  de 
marquer  ici,  que  la  pluralité  des  Voix  re- 
connut le  Droit  des  Evêques.  Les  Com- 
munes infifiant  au  contraire,  & les  deux 
Chambres  fe  brouillant  à cette  occafîpn , 
il  fallut  proroger  le  Parlement,  & bien- 
tôt appres  le  dilfoudre.  On  en  rejetta 
tout  le  blâme  fur  les  Prélats.  Il  efi  pour- 
tant<  vrai,  qu’ils  fe  feroientabfentèz d’eux 
mêmes,  li  le  Roi  eût  voulu  le  leur  per- 


met- 


Digiîiz.'-i  ! , ■'  .oogli 


Grande-Bretagne, içf 

mettre.  Mais  ce  Prince  qui  ne  fe  finit  chari.Hi 
pas  tellement  aux  Seigneurs  temporels,  , 
qu’ils  ne  crût  avoir  belbin  des  autres  pour 
s’afiurer  des  fuffrages , dit  nettement  à ces 
derniers  , que  s^ils  ï'abaudonneient , il  les 
abandonnerait  à fo»  tour.  Les  égards  qu*il$ 
eurent  pour  le  Souverain  leur  attirèrent  la 
fureur  du  Peuple. 

Les  Emportez  les  accuferent  par-tout,  îr**^“*" 
de  n’étre  bons*à  rien  que  four  eux  ■ mime  s 
y que  poser  la  moindre  bagatelle  ils  laijffe-  fis  à ic- 
roient  périr  VEtat  ^ la  Religion  ProteJiau~''^'‘^^^l 
te.  Quantité  de  gens  fe  déclarèrent,  de 
dépit,  en  faveur  des  Non-Conformiftes  j desAngii- 
& les  Non-Conformiftes  fe  crurent  peu  ^**** 
fagement  en  droit  de  déchirer  l’Eglife 
Anglicane,  comme  s’ils  enflent  ignoré, 
qu’il  y avoit  dans  cette  Eglifc  des  Théo- 
logiens modérez  qui  avoient  eû  deflein  de 
mettre  à profit  la  crainte,  où  l’on  étoit 
alors  dû  Papifme , pour  travailler  à la 
Réunion  des  Proteflants.  La  Loi  qui  re- 
primoît  la  licence  de  l’Imprimerie  venoit 
d’expirer  avec  la  dernierc  Séance.  Cette 
Licence  n’ayant  plus  de  frein,  ce  fut  un 
déchaînement  affreux  , tant  contre  la 
Cour,  que  contre  le  Clergé  dominant. 

Les  Non-Conformiftes  curent  tant  de 
part  à ces  Libelles , que  les  Anglicans 
îrrritez  & tremblants  fe  mirent  fur  la 
défenfîve , & tachèrent  de  rendre  leurs 
Adverfaires  odieux,  en  rappellant  le  fâ- 
cheux fouvenir  du  teins  de  la  grande  Ré- 
bellion , qu’ils  mettoient  en  parallèle  avec 
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les. 


‘ce  qui  fe  paflbit  alors.  Avouons  que  les 
perfonnes  qui  fe  mirent  en  ceci  fur  les 
rangs  pafférent  aulfi  les  juftes  bornes,  & 
l’on  crut  avec  affez  d’apparence  que  la 
plûpart  étoient  employez  & payez  par  la 
Cour. 

A la  t^te  de  ces  Ecrivains  bilieux  on 
vit  un  certain  Chevalier  nommé  L’EÜran- 
ge.  Ayant  vécu  dans  le  tems  de  nos 
Troubles,  il  favoit  une  infinité  de  petites 
Particularitez  de  la  Chronique  Scandaleu- 
fe;  &,  d’un  efprit  aufli  fécond  que  fa  plu- 
me, il  fournit  pendant  quatre  ans  trois  ou 
quatre  Feuilles  Volantes,  par  femaine, 
fous  lé  Titre  général  d'Objervattur , où 
l’Auteur  paroilfoit  n’avoir  d’autre  but  que 


de  déchirer  les  Proieftans  lèparez , & d’û- 
nimer  contre  eux  le  Clergé  comme  con- 
tre leurs  plus  dangereux  Ennemis.  De  fi 
bons  fervices  ne  demeurèrent  pas  fans  re- 
compenfe,  & le  Chevalier  réüflit  à fou- 
hait  de  toutes  les  maniérés;  Les  Ecclé- 
fiaftiques,  déjà  prévenus  contre  les  Non- 
Conformîftes,  fe  laillerent  aifément-  en- 
trainer  à l’emportement  de  ce  Boute-feu. 
Dans  la  Chaire,  dans  les  Converfations , 
& fur-tout  aux  Eleâions  du  Parlement , 
on  ne  les  entendoit  plus  que  déclamer  ’ 
contre  les  Fanatiques.  Ils  n’avoîent  au- 
tre chofe  à la  bouche,  que  l’année  1641, 
où  commencèrent  les  Guerres  Civiles, 
& où,  félon  eux,  on  alloit  retomber. 
Dans  la  Ville,  & dans  les  Provinces,  c’é<- 
toit  même  feu,  ou  pi ûtôt  même  fureur. 
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On  eût  dit  qu’ils  n’apprehendoient  plus  charl.IL 
rien  du  Papiluie,  & que  la  feule  chofe  à 
craindre  pour  une  Eglife  Proteftante  étoit  ' 
la  Non-Conformité,  ün  peut  bien  croi- 
re que  les  gens  fenfez  ne-  les  cnelb'mercnt 
pas  davantage.  Mais,  on  s’imagine  bien 
aufli,  que  parmi  ces  EcclélîaÜiqucs  fu- 
rieux , ou  imprudens , qui  fuivoielit  leur 
inclination  naturelle,  ou  qui  fongeoient 
à faire  leur  cour,  il  y en  eut  de  plus  Pa- 
ges & de  plus  éclairez , qui  firent  aut.rnt 
d’honneur  à l’Eglife  Anglicane , que  les  au- 
tres lui  faifoicnt  de  tort' dans  l’opinion  du 
.Public.  Tels  furent,  outre  ceux  que  j’ai 
déjà  nommez  , Mrs.  Tcnnilon,' Sharp, 

Patrick,  Sherlock,  FowMer,  Scot,  Ca- 
lamy,  Claget,  Cudworth,  les  deux  Mo- 
jcs,  Williams,  & plufieurs  autres  , que  je 
n’ai  pas  connus  allez  particulièrement 
pour  en  donner^le  Caraâçre;  mais,  que' je 
cohnoififois  affez,  pour  favoir  que  l’on  ne 
peut  en  parler  (ans  éloge,  & qp’ils ne fer- 
, virent  pas  moins  d’Orncmentàleur  Com- 
munion qu’à  leur  Siècle. 

J’a  I promis  de  parler  des  Ecrits  que  Raîron 
,1’on  publia  fur  le  Droit'queles  Evêques 
ayoïent  ou  n avoient  pas  d opiner  dans  favem  de 
l’Affaire  de'Mylord  Danbÿ',  & je  ne'dois  1?  voix  dé. 
pas  renvoyer  plus  loin  à le  faire,  puis  que 
ce  fut  proprement  ce  qui  reveilla  l’ancien-  des  Eve 
'ne  Querelle.  Il  irnporte  quel’on  faCheq^”* 
ce  que  l’on  difoit  de  part  & d’autre',  &'je 
. comnicjhçeraî  par  les Raifpnsdel’Aflânrfa- 
tivc,  „"Les  Evêques',  'difdit-on.  formènt 
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Parlement.  Ils  doivent  avoir  leur  part 
à tout  ce  qui  fe  fait  dans  cette  Aflèm- 
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blée.  Ils  y ont  fcance,  non  feulement 
en-tant  que  Prélats  Ecclelîafliques,  mais 
auffi  en  qualité  de  Barons  du  Royaume; 
& , n les  Pairs  Temporels  tranfmettent 
à leurs  Heritiers  leurs  Titres,  & leurs 
Seigneuries , auflî  font  les  Evêques  à 
leurs  Succefleurs.  Dans  les  anciens 
tems  où  les  Ecclefiaftîques  voulurent  fe 
fouftraire  à l’Autorité  Civile,  & faire 
un  Corps  à part  pour  fe  juger  eux- mê- 
mes , nos  Rois  ne  leur  permirent  point 
de  le  faire»  & firent  plufieurs  Regle- 
mens,  & fur-tout  les  Statuts  fameux  de 
Clarendon  en  1164;  non  pas  tant,  pour 
rdlreîndre  les  Evêques  dans  l’ufage 
qu’ils  faifoient  de  leurs  Droits  en  quali- 
té de  Barons,  que  pour  les  obliger  à 
s’aquîter  de  tous  les-  Devoirs  à quoi 'cet- 
te qualité  les 'eng'ageoît,  excepté  dahs 
ces  Cas  où  l’on  jugeoit  à propos  de 
les  lailTer  à leur  liberté.  Alors  cës 
Prélats,  qui  auroient  fouhaité  dé  ne 
fe  trouver  eii, aucune  maniéré' dans  lès 
Parîemens,  obtinrent  au  moins  la  per^ 
mîflîon  de  n’y ‘point  afiilter  dans  les 
jugemens  qui  tendent  à l’effillîon  du 
fang  , comrhe  étant  contraires  à la 
bienfeance  ée  leur  Caraélere,  & aux 
Canons  de  l’Eglife.  Les  Monarques 
s*oppoferene  d’autant'  moins  à leur  ab- 
Tenfcé  'dalis  'Jes  Cas  'de'  cette' nature. 
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que  les  Evêques  penchoient  ordinaire  ctiARi.B, 
ment  à la  Clemence,  & que.  la  Cour  , ' 
n’attaquoic  point  de  Barons,  qu’el- 
le  n’eut  deflein  de  les  perdre.  11  pa- 
roinbit  d’ailleurs,  que  leur  abfenceétoit 
volontaire,  & non  de  contrainte,  puis 
„ qu’ils  jouïlToient  du  privilège  d’opiner 
„ par  Procureur,  ou  de  protefter  qu’ils 
„ n’enlendoient  point  renoncer,  en  tout 
y,  autre  chofe,  aux  Droits  de  leur  Pairie. 

„ Après  tout,s’ilsferetirorientdel’Afftm- 
„ blée,  dans  ces  occalions , c’dtoit  moins 
„ par  une  Loi  qui  leur  en  imp.olât  la  né- 
„ ceflîté , que  par  le  deflein , qu’ils  ne 
),  perdoient  point  de.  vûe',  de  faire  , au- 
y,  tant  qu’il  fepouvoit,  un  Corps' fcparé 
y,  qui  ne  relevât  point  de  la  Jurildiéîîon 
y,  féculiere.  La  Reformatibh  leur  ôta 
,,  tout  moyen  d’éxécuter  ce  Projet,  en 
y,  condamnant  tout- ce  qui  choquôit  les 
yy  preteritionsdelaSuprêmacîe.  Ils  ne  pu- 
yy  rent  plus  s’abfenter  en  vertu  des  Con- 
ftitutions  Papales , déformais  abolies. 

Les  Loir  de  Parlement  nelesyavoient 
jamais  obligez,  & les  Statuts  de  Cla- 
rendon fembloient  dire  que  les  Prélats 
pourroient  aflîfler  aux  Procédures,  jul- 
qu’àtce  qu’il  fallut  prononcer  Sentence 
pour  perte  de  Vie  ou  de  Membres.  N’é- 
y,  toit-ce  pas  dire  clairement,  qu’ils  ont 
y,  droit  d’opiner,  dans  le  Parlement,  fur 
y,  toutes  les  Queftions  préliminaires?,, 

V O Y O N s à prefent  ce  que  l’on  repon*  Raifons*» 
doit  à cela.  y>  Les  Evêques,  ne  peuvent 
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Chari..ii.«  j’-^ger  les  Seigneurs  Temporels , par- 
ce quMlS'ne  font  pas  leurs  Pairs.  11 
confie  que  ces  Evêques  ne  font  pas 
Pairs  du  Royaume,  puis  que  quand  ils 
font  eux-mêmes  accufez  de  Haute  Tra- 
hifon  , ils  font  jugés , non  par  les 
Seigneurs , mais  par  un  Juré  desCom- 
„ munes.  La  même  choie  paroit  encor 
„ de  ce  que  leurs  Titres  ne  font  pas  hé- 
,,  reditaires,  ceci  ne  fouffrant  pas  qu’oa 
les  eltime  Pairs  des  Seigneurs  dont  le 
Sang  eft  annobli.  On  ne  nie  point  qu’ils 
ne  facent  partie  de  la  Chambre  Haute, 
,,,  en*tant  que  cette  Chambre  eft  uu  Tri- 
„ bunal  de  Juftice,  & un  Corps  des  Etats; 
y,  mais,  on-  ne  convient  pas  qu’ils  en  fa- 
„ cent  partie  en  qualité  d’un  Corps  de 
J,  Pairs.',  Si,,  comme  on  l’établit  toû- 
. jours,  la  Coutume  du  Parlement  eft 
une  Loi  en  Parlement,  il  doit  palTer 
pour  certain  que  les  Evêques  n’ont  au- 
cun Droit  de  juger  les  Seigneurs  Tem- 
„ porels , puis  qu’ils  ne  l’ont  jamais  fait. 
„ Leur  Proteftation  d’autrefois  aie  regar- 
j,  doit  pas  le  Jugement  que  la  Chambre 
„ avoit  à prononcer;  mais,  ce  qu’elle 
pourroit  déterminer  fur  un  autre  fujet 
pendant  leur  abfence.  Les  termes  du 
Statut  de  Clarendon  doivent  s’étendre 
fur  toute  la  Procédure,  dans  fes  diver» 
fes  parties.’  La  Décilion  finale  dépend 
„ fouvent  des Qneftions préliminaires,  <& 
,,  quiconque  opine  fur  celles-ci,  opine 
„ certainement  lîîr  cefe-Jà.  Quelque  inr 
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» certitude  ou  quelque  obfcurité  qu’il  YchaïlIi 
» ait  dans  l’origine  des  Conftitutions  fai- 
>»  tes  au  tems  du  Papifine,  on  ne  peut  ^^78. 

»»  pas  dire  qu’en  ceci  la  Reformation  les 
»i  ait  abrogées.  On  fait  le  contraire, 

»»  puis  que  les  Loix  de  Henri  VIII  por- 
»»  tant  formellement  que  jufqu’à  ce  que 
»»  l’on  ait  compilé  un  nouveau  Code  de 
)t  Droit  Canonique,  celui  qui  eiiftoit  alors 
»>  fera  toûjours  en  force , lî  ce  n’eft  dans 
»»  les  chofes  qui  font  contraires  aux  Pré- 
>»  rogatives  Royales,  & aux  Loix  du  Pais. 

»»  Or , il  faut  favoir  tirer.les  chofes  de  rien, 

>»  pour  trouver  que  la  Couronne  gaigne 
»>  ou  perd  quelque  chofe  à cette  Affaire. 

StILLI  NGFLEET  fit  VOir  , dans  StUling- 
cette  occafion , que  fon  Génie  fupérieur  flc«  & 
^toit  capable.de  tout.’  La  . matière  fem- 

bloit  épuifée.  De  profonds  J urifconfui- 
tes,  des  Savans  très  verfez  dans  nos  Ar-  desEvê- 
chives,  & particulièrement  Mylord  Hol-‘l“*®* 
lis,  Pavoient  traitée.  Après  tantde^rands 
Hommes,  ce  Théologien  mania  le  même 
Sujet  avec  une  éxaâitude , & des  recher- 
ches, qui,  au  jugement  des  Connoilfeufs, 
l’emportoient  fiir  tout  ce  que  les.  autres 
avoient  publié  II  fe  déclara  pour  la  Voix 
délibérative  des  Evêques  dans  les  Quef- 
tioiis  préliminaires , & les  gens  impartiaux 
décidèrent  qu’il  avoit  mis  fin  à la  Difpu- 
te.  Je  foufcrivis  à leur  Sentiment,  & je 
trouvai  fes  Raifons  fans  répliqué., 

.Apre' s la  Prorogation  du  Parlement  Oncoa^ 
le  Roi  devint  trille  &, rêveur.  Chagrin  dedaaneà 
. .J  ' N 7 vdxr 
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Chakl.ii.'^®**’  Peuple  revêche,  qu’il  ne  pouvoir 
‘ *ni  étonner  par  fa  fermeté,  ni  gagner  par 
condefcendences , on  remarqua  dès 
mort  cinq  jors  dans  fon  humeur  un  changement  vili- 
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ble,  & qui  alla  toujours  en  croiffànt. 
Diflimulant  néanmoins  fon  mécontente- 
ment iecret,  il  laillà  l’Affaire  de  la  Con- 
fpiration  aller  fon  train  ordinaire,  afin  que 
le  Parlement  prochain  n’eût  aucun  fujet 
de  s’en  plaindre.  On  fit  le  Procès  à cinq 
Jéfuites-  nommez  Whitebread , Fen- 
wick  , Harcourt , Govan  , & Turner. 
Nous  avons  déjà  vû  le  Grime  & les  Té- 
moins. Les  Aceufez  avoient  eû  le  tems 
de  préparer  leur  Defenfe.  On  leur  envoya 
de  St.  Orner  feize  Ecoliers , qui  dépofe- 
rent  ”qu’Oates  n^avoit  pû  être  à Lon- 
dres  an  mois  d’ Avril , comme  il  le  dr- 
foit,  pour  être  prefent  aux  Confèrent 
ces , dont  il  avoit  parlé  ; qu’il  avoit  de- 
meuré avec  ftux , dans  la  Maifon  des 
Jéfuites,  depuis  le  mois  de  Décembre 
1677,  jïdqu’au  mois  de  Juin  1678;  qu’il 
leur  étoit  d’autant  plus  facile  de  s’en 
fouvenir,  qu’Oates,  pendant^tout  ce 
tems-là,  mangeoit  feul,^  à une  Table 
à part,  dans  le  Refeéloîre,  n’étant  ni 
confondu  avec  les  Ecoliers , ni  admis 
parmi  les  Peres  ; que  cette  Cîrconftan- 
ce  étoit  trop  remarquable,  pour  ne  les 
avoir  pas  frappez  ; qu’ils  l’avoîent  vû  là 
tous  les  jours , excepté  un  ou  deux  où 
il  fut  dans  l’Infirmerie;  & que  les  per- 
fonnes,  qu’il  avoit  juré  être  en  Angle- 
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„ terre  , dans  le  meuve  mois  d’Avril , cnARL.n. 
„ avoîent  palfé  tout  l’Eté  en  Flan-  . 

„ dres.  „ Pour  invalider  ce  Témoigna-  ^°79- 
gc,  Oates  produifit  fept  ou  huit  person- 
nes qui  dirent  „ l'avoir  vû  dans  Londres 
„ au  commencement  de  Mai  ; que  l’ayant 
„ autrefois  connu  portant  la  Robe  de 
„ Miniftre  , fon  nouvel  habit  les  avoit 
„ rendus  plus  attentifs  à le  conlîdérer;,, 

& l’une  de  ces  pcrfonnes-là  dit  en  particu- 
lier, qu’/7j  dîner erit  alcrs  enfeniùle  , ^ 
qtt^Oates  rentretint  de  fes  Ployage  J.  Un  ' 
vieux  Dominicain  , encore  Moine  & Pa-  ' 
pille,  déclara  auffi  " (\Vl  il  l' avait  vû^ lui 
„ avoit  fouvent  parU  dans  le  même  tents.  ” 

Tout  bien  pefé,  on  ne  crut  pas  que  la 
Dépofition  de  ces  Ecoliers,  éleVczdansle 
College  des  Jéfuites,'  en  faveur  des  Peres 
de  là  Société  , dût  entrer  en  comparaifon 
avec  celle  des  perfprines  qui  ne  prenoient 
'nul  intérêt  à la  éhôfé.  Bcdlovv,  qui  au- 
■ trefois  ne  favoit  rien  contre  les  Aceufez 
que  des  ouï-dire,  fut  à préfent  leschofes, 
comrïié  les  ayant  rûes.  Dugdale  ne  té- 
moigna  que  contre  quelques-uns  des  cinq, . 

.^&"rie 'laîffii  pas  ’d’àvançt^f  lïn  fàit  à peine  - 
‘croyable.  ^ fIMit  j',', que  dans  une  Lettre  •'  ' 

écrite'à  Evers,  mais  àddfèlTceà  lui,  & ‘ 

^ rendue  pair  la  Poflé , le  Provincial 
,,  _Whitebread  reèonïrnaiidoît  à Ion  Ami 
„ de  troupier  ' des  personnes  qui  vouluffent 
. »»  l^AJja^inat  dû  ^oi';  il  ni  nwr- 

. fy  qnant  <\ti*il  n*importoit point  de-qtiellequa- 

•.  UrgiHsl  'n  " Oü  lié  voit  point 

ca 
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CnARt.Ii.®”  cela  cette  Politique  rufée  que  Ton  at- 
tribue aux  Jéfuites,  dans  un  fiecle,  on 
tout  le  monde  fe  fert  de  Chifre  ou  de 
Notes.  Sans  s’arrêter  à ces  Difcuflions, 
c’en  fut  alfez  pouf  aggraver  le  Crime  des 
Jéfuites,  que  leurs  Ecoliers  eulfent  été 
confondus.  Après  cela,  les  Jurez  ne  ba- 
lancèrent point  à déclarer  ces  Peres  cou- 
pables. 

A la  Place  de  l’Execution,  ces  cinqjc- 
fuites  proteûerent,  avec  les  imprécations 
les  plus  fortes,  que  tout  ce  que  t'un  avait 
aile'gué  contre  eux  e'toit  faux  ; quds  ne 
croyaient  ^ ni  qWil'fût  licite  d' aff affiner  les 
Princes^  ni  que  le  Pape  eût  le  Droit  de  les 
dépofer  ; ^ qu'ils  Itoient  perfuadez , que 
tonte  Equivoque  eji  odieufe  ^ criminelle. 
Tous  les  Difcours  qü’ils  firent  u’étoieut 
pleins  d’autre  chofe.  - Celui  de  ÇJovau 
étoit  fbit  travaillé,  mais  trop  chargé'de 
Rhétorique.  Un  bon  Froteftant,  qui  les 
alla  fouvent  voir  dans  laPrifon,  m’affûta 
qu’/7/  s'y  comportaient  avec  beaucoup  de  dé- 
cence , avec  toutes  les  marques  extérieu- 
res dé  Innocence  de  Dévotion.  ,1.,”. ... 

L’Avocat  Langhorn  les  fujvjt,‘^c 
près,  Lès  Ècpîicrs  de  VSt.' Orner  ,,  qui 
conàrœnéi  comparurent  J éu  ià  faVèur  , . étoiènt  déjà 
trop  décriez , pour  lui  fendre  ferviçç^  'Il 
fe  retrancha  donc  à faire  remarquer  quel- 
; ques  Contradiâions  dans  les  Narrations 
d’OateS , qui  couroient  imprimées.  Mats, 
‘ ceci  ne  formbit  point  une  .P,r,eutçe  juridi- 
’ que , & les  Juges  décidèrent  V cette  occa- 

; U.,.?  ,, 
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lion,  qu’/7  y avuit  beaucoup  de  différence  à cnAUL.II. 
mettre , entre  un  Narrd  que  l'on  fuit  fous  ^ 
Serment^  ^ un  Témoignage  que  l'on  rend 
en  Jufltce,  Je  veux  croire  que  c’eft  ainlî 
que  nos  Boîx  l’entendent.  Cependant,  je 
doute  fort  que  tout  le  monde  fe  rende  à 
cette  autorité;  car,  il  femble  qu’un  hom- 
me, qui  fait  un  faux  Serment  quand  il 
narre,  peut  bien  commettre  le  iroême  cri- 
me. quand  il  témoigne.  Langhoni  eut 
beau  fe  récrier  fur  ce  que  fon  Aceufateur 
avolt  demeuré  lîx  femaines  fans  le  dé- 
noncer , quoi  qu’il  le  fût  chargé  des 
Commiffions  du  Pape,  & montrer  l’im- 
probabilité de  ce  que  Bedlow  difoit,  qu’il 
l’avoic  vû  copier^  ySitr  les  Livres  de  Cole- 
man^  une  Lettre  où  il  étoit  parlé  de  tuer 
le  Roi  ; il  eut  beau  dire,  je  le  répété: 
malgré  fes  Défenfes , il  fut  condamné. 

O N fit  tout  ce  que  l’on  put  pour  l’en-  & fait  ici 
gager  à dire  ce  qu’il  favoit,  & l’on  différa  n’ornes 
fon  fupplice  de  lix  femaines  dans  l’efpé- 
' rance  d’en  tirer  quelque  chofo»  Il  offrit 
de  découvrir  les  Fonds  en  Terre,  ou  en 
Argent,  que  les  Jefuites  avoient  dans  le  ^ ’ 

Royaume  ; quant  au  relie,  il  protella  qu’il  ' 
ne  favoit  rie»  ; & ce  fut  le  ^ngage  qu’il 
tint,  jufqu’à  la  mort.  Il  employa  fon 
tems  à coucher  par  écrit  des  Méditations 
très  pieufes  & très  bien  tournées.  C’é- 
toit  à tous  égards  un  homme  fort  au  def-  « 
fus  du  commun,  favant,  & intègre  dans 
^ Profeffion , mais  exceffivement  entêté 
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,de  fa  Religion.  11  moarut  avec  beaucoup 
de  conrtance. 

Ces  frequentes  Exécutions,  & ces 
Protefhtions  d^Innocencc,  firent  de  gran» 
des  impreffions  fur  quantité  de  gens. 
Pour  les  détruire,  on  publia  plufîeurs  Li- 
vres, où  l’on  montroit  „ queleMenfon- 
„ ge,  à bonne  intention,  ne  paiToit  pas 
,,  pour  un  Crime  parmi  les  Catholiques- 
„ Romains  ; que  la  Pratique  leur  en  étoît 
„ affez  commune  ; & qu’ils  y recouru- 
„ rent  fur-tout  dans  l’Affaire  de  la  Tra- 
„ hifon  des  Poudres,  où  en  mourant  ils 
„ nièrent  des  chofes  dont  la  vérité  fut 
„ enfuite  pleinement  démontrée,  par  la 
,,  ConfefTion  même  de  quelques  Com- 
„ plices.  ,,  Mais,  il  n’y  eut  ni  Livres 
ni  Exemples,  qui  tinffent  contre  la  Pieté 
extérieure  & les  dernieres  paroles  de  tant 
de  perfonnes. 

Cependant,  quelques  mois  après , 
il  arriva  une  chofe  qui  donna  bien  à par- 
ler. Un  certain  Prêtre  Séculier,  nom- 
mé Serjeant,  grand  Ennemi  des  Jéfuîtes, 
& pourtant  bon  Papille , à fa  mode  s’en- 
tend , qui  n’étoit  pas  celle  de  tous  les  au- 
tres; Serjeant,  dis-je, fit  (avoir  qu’il  avoit 
quelque  chofe  à dire  au  Confeil , pourvû 
qu’il  pût  le  faire  (ans  danger  pour  lui- 
même.  On  le  lui  promit,  & il  vint  dé- 
clarer, „ que  ce  même  Govan,  qui  avoit 
„ protefté  en  mourant,  qu’il  n’avoît  ja- 
„ mais  cru  qu’il  fût  permis  d’afTafilner 

„ les 
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„ les  Rois  , & qu^au  contraire  il  avoit 
„ toûjours  détefté  cette  Doétrine,  avoit 
„ dit  néanmoins  , la  derniere  fois  qu’il 
„ étoit  en  Flandres,  à une  perfonne  très 
„ dévote,  de  qui  Serjeant  le  tenoit,  qu’à 
„ fou  avis  la  Reine  pouvoit  légitimement 
„ ôter  la  vie  au  Roi,  non  feulement  à 
„ caufe  des  mauvais  traitemens  qu’elle  en 
„ avoit  reçus,  mais  encore  à plus  forte 
„ raifon , parce  qu’il  étoit  Hérétique.  „ ^ 

Le  Prêtre  confirma  ce  qu’il  rapportoit, 
par  quantité  d’Fxemples  qui  tendoient  à 
prouver  qu’il  ne  faut  rien  croire  de  ce  que 
les  Jéfuites  proteftent , même  à l’Article 
de  la  Mort.  Son  Récit  fit  faire  plus  d’at- 
tention fur  l’endroit  du  Narré  d’Oates, 
qui  fembloit  le  plus  délicat  : c’eft  celui 
qui  rcgardôit  la  Reine.  Oh  pouvoit  en 
conclurre,  pour  le  moins,  qu’on  avoit  fon- 
gé  à fe  fervir  d’elk  pour  éxécuter  le  def- 
lein.  Mais , comme  Serjeant  ne  tenoit 
que 'de  la  fécondé  main  ce  qu’il  difoit, 
on  en  fit  moins  de  cas,  & fes  meilleurs 
Amis  trouvcfent  qu’il  auroit  mieux  fait 
de  fe  taire.  Il  avoit  la  réputation  d’être 
honnête  homme , & bon,  mais  impru- 
dent. 

Quand  on  vît  tant  de  perfonnes  paf-Fâchea* 
fer  par  la  main  du  Bourreau,  ce  fut 
pinion  générale , que  cela  vetioit  de  My-  exécu- 
lord  Shaftsbary  qui  fe  flattoit  que  fur  ce  tiens, 
grand  nombre  il  y en  auroit  quelqu’un  '• 
qui  aceuferoit  le  Duc  d’York  pour  fe 
lauver  lui-même.  • Quelles  qu’en  fuffent 

les 
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les  vûes,  on  s’y  prit  fort  mal,  & le  Pu- 
blic n’avoit  pas  allez  bonne  opinion  des 
Témoins,  pour  voir  fans  peine  que  l’ôn 
y fît  tant  de  fonds,  & que  fur- leur  parole 
on  verfât  tant  de  fang.  Frappé  de  ce  qui 
paroilfoit  incroyable  , on  fe  défia  peu  à 
peu  de  ce  qu’il  y avoir  de  très  certain, 
qtte  tout  le  Parti  Papijle  travail  loi  t à in- 
troduire la  Religion  Romaine  avec  le  Secours 
des  Etrangers.  Quelqu’un  compara  très 
bien  ces  frequqnes  Exécutions  aux  Sai- 
gnées qui  abbatent  la  Fièvre.  Chacune 
rallentiifoit  înfenliblement  l’ardeur  que  la 
Découverte  avoit  allumée  ;&  toutes,  en- 
fin,nous  jetterent  dans  une  efpece  de  froi- 
deur léthargique  qui  faillit  à nous  être  fu- 
nefte.  • , 

C E refroidilTcment  parut  d’uné  manié- 
ré fcnlîble  dans  le  Procès  de  Wakeman 
& de  trois  BenediéHns  qui  furent  jugez 
avec  lui.  Le  premier  étoit  Médecin  de 
la  Reine,  üates  dépofa  , „ qu’il  con- 
„ Boilfoit  fon  Ecriture  , pour  lui  avoir 
„ vû  écrire  un  Billet,  au  Jéfuite  Afhby  ; 
j,  qu’il  avoit  vû  de  cette  même’ Ecriture 
„ une  Lettre  adrelTée  au  même  Pere,  qui 
„ étoit  alors  fur  fon  départ  pourBath; 
))  que  dans  cette  Lettre  étoit  uneOrdon- 
» nance  où  le  Médecin  preferivoit  au 
»,  Patient  de  viv^re  de  Lait,  h de  prendre 
„ le  Bain  quand  il  ferait  darfs  cette  Ville- 
là;  & que  dans  le  même  Ecrit  Wake- 
rnaii  parloit  de  fon  zéle  pour  éxécuter 
„ le  Projet.de  fe  défaire. du  Roi.  „ ,Oa- 
î:*  tes, 
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tes,  à cette  occafion,  répéta  ce  qu’il  avoit 
dît  de  la  Reine,  jugeant  que  cela  rendroit  ^”****’  • 
plus  croyable  ce  qu’il  imputoit  au  Mede-  ^^79* 
cin  de  cette  Princeflè.  L’Acculé  répon- 
dit, „ qu’il  étoit  de  notoriété  qu’Oates 
» ne  l’avoit  d’abord  chargé  que  fur  le 
rapport  d’autrui , & proteflé  qu’il  ne 
h lavoir  rien  contre  lui;  qu’il  falloir  par 
M confequent  que  la  Dépolitioii  qu’il  fai- 
tf  ibit  à cette  heure  fût  une  chofe  con- 
M trouvée  , & à laquelle  il  ne  fongeoit 
»>  point  dans  ce  tems  - là  ; qu’il  n’avoit 
V point  écrit  de  fa  propre  main  l’Ürdon- 
nance  pour  Alhby  ; qu’étant  fort  las 
M quand  on  la  lui  vint  demander,  il  l’a- 
» voit’  diétée  à fon  Homme  ; & que  le 
»»  Régime  de  Lait  étoit  une  preuve  con- 
» vaincante  de  l’împolture,  puis  que  l’on 
n’ordonne  jamais  ce  Régime  avec  les 
M Eaux  de  Bath.  „ L’ Apothîquaire , & 
l’Homme  de  Mr.  Wakeman,  rendirent 
Témoignage  en  ce  qui  les  concernoit. 

Bedlow  vint  au  fécours  de  fon  Confrère 
Oates,  & dit,  ’’  qu’il  avoit  vû  recevoir 
„ à Wakeman  une  Lettre  de  Change 
« pour  deux  mille  livres  llerlin,  en  par- 
**  tk  de  payement  d’une  plus  grolTeSom- 
»»  me  ; que  c’étoit  le  Jéfuite  Harcourt 
»»  qui  la  lui  donnoit;  que  ce  Jéfuite  dit, 

»>  à lui  Bedlow,  que  eee  Argent  fe  comp* 

>•  toit  pour  ôter  ta  vie  au  Roi  par  le  moyen 
I*  des  gens  ^ue  Von  envoyait  à IVindfor , on 
par  celui  de  Wakeman  lui-même j^, 

!•  qu'au  defaut  de  ceux-là.  on  en  trouverait 

” d'au-^ 
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r»  TT  5»  ^ Newmarket  ; & qu’enfuîte  le 

***"  Médecin  avoit  dit,  encore  à lui  Bed- 
^^79*  „ low,  qu’/7  avoit  touché  le  payement  cle 
„ la  Lettre,  „ Quoi  que  ce  Témoin  eût 
varié , Wakeman  palFa  legerement  fur  fes 
Variations  , de  même  que  fur  le  peu 
d’apparence  qu’il  y avo't  qu’il  eût  admis 
à fa  Confidence  un  homme  de  ce  Carac- 
tère; mais  il  fe  retrancha,  fur  ce  qu' après 
tout  , Üates  étant  abfolument  recufable  ^ il 
ne  paroijfoit  plus  qu^u»  feul  Témoin  con- 
tre lui. 

^emême  Le  s Benediâins  eurent  contre  eux  les 
«jBc  trois  mêmes  Accufateurs.  Oates  alTura  fous 
tins,  ferment , „ qu’ils  étoient  tous  dans  la 
„ Conjuration;  & qu’un  des  trois  qu’il 
„ difüit  être  le  Supérieur , s’étoit  engagé 
„ de  fournir  dooo  livres  fterlin  pour  l’e- 
„ xecution  de  l’Afiaire.  „ Bedlow  jie 
taxa  deux  d’entre  eux  que  de  certaines 
particularité!  qui  ne  pouvoient  pafiferpour 
des  Crimes  capitaux  , & reconnut  qu’rl 
n’avoit  rien  à dire  contre  le  troilîéme. 
Les  Moines  répondirent,  & prouvèrent 
d’une  maniéré  inconteftable  , ,'î  que  de- 
„ puis  plulieurs  années  ils  avoient  pour 
„ Supérieur  une  autre  perfonne  que  celle 
„ à qui  Oates  donnoit  ce  Titre;  que  l’on 
„ n’avoit  jamais  permis  à leur  Accufa- 
,,  teur  d’entrer  dans  leur  Maifon  ; & que 
J,  lors^  qu’il  y entra  par  autorité,  la  nuit 
' apres  fa  Découverte,  pour  y chercher 
Pickering,  qu’il  furprk  au  Lit,  il  leur 
^ dit,  en  s’adreffant  à. eux, -qu’il  n’avoît 

„ rien 
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„ rien  à leur  imputer.  „ Ils  s’étendirent 
en  même  tems  fur  quantité  de  chofes  qui 
aboutillbient  à décrier  les  Témoins;  & il  '^79* 

Len  eut  un  des  trois  qui  fit  une  longue 
éclamation,  dans  le  ftile  ampoulé,  pour 
montrer  les  égards  que  l’on  doit  aux  der- 
nières paroles  des  Mourans.  Son  Elo- 
quence puerile  & forcée  leur  fit  plus  de 
mal  que  de  bien. 

SCROGGS  récapitula  les  faits  aile-  parlJ 
guei  pour  & contre  , d’une  manière  trèsC®J'“^“ 
favorable  aux  Prifonniers.  Ce  n’étoît  (iesjur^ 
pas  fa  coûtume.  Les  Jure^  dirigez  par 
fon  avis  déclarèrent  les  Prifonniers  ab- 
foûs.  Gates  & Bedlow  en  reçurent  une 
mortification  terrible,  & s’en  vangerent 
cruellement  fur  le  Ju^e  , où  des  gens, 
aufli  malins  qu’ils  l’étoient , ne  pouvoient 
manquer  de  quoi  mordre.  C’eft  une  cho»- 
fe  certaine , que  ce  Procès  fut  un  des  plus 
importants.  La  Reine  elle-même  y 6- 
toit  jugée  bien  plus  que  fon  Médecin. 

Aufli  cette  Princefle  en  agit-elle  fur  ce 
pié.  A (k  prière,  & ne  pouvant  pré>* 
voir  le  befoîn  qu’elle  en  auroit , la  Cour 
de  Portugal  avoit  envoyé  pour  Ambafla- 
deur  en  Angleterre  un  de  fes  plus  grands 
Seigneurs.  Le  lendemain  que  la  Cau^ 
eut  été  plaîdéCjCe  Seigneur  vint  en  gran- 
de pompe  remercier  Scroggs  de  fes  bons 
fervices.  S’il  eut  -véritablement  deflein 
de  faire  honneur  à ce  Juge , il  en  agit  fort 
imprudemment;  car,  cette  viiite  & ces 
remerciemens  donnèrent  prUe  à la  xae- 

difance 
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difance  contre  le  Magirtrar.  On  crut 
même  qu’on  ne  lui  avoir  fait  ces  civili- 
1079-  q^jg  pour  le  perdre  ; &,  maigre  la  re- 
connoiflance  qu’on  lui  têmoignoit  à cet- 
te heure , on  étoit  bien  afTûré  que  les  Pa- 
pilles ne  lui'  pardonneroient  jamais  le 
palTé. 

Le  Roi  II  étoit  tems  de  fe  déterminer  par 
fahdeter-  rapport  au  Parlement.  On  étoit  en  dou- 
Conftii  i"  te  fi  l’oti  raflembleroit  le  même  , où  fî 
la  Diflbiu-  l’on  en  convoqueroit  un  nouveau.  Pref- 
üoii  lie  ce  que.  tout  le  Confeil  étoit  pour  la  confer- 
yution  de  celui  que  l’on  avoit  prorogé. 
A leur  avis , „ la  Cour  ne  gagne  jamais 
„ rien  à dilToudre  en  colere  un  Parle- 
„ ment.  Le  Peuple  choifit  les  mêmes 
,,  perfonnes  qu’il  croit  'avoir  du  zélé 
„ pour  la  Patrie  ; la  plûpart  des  Mem- 
„ bres , qui  fe  font  mis  dans  un  prédica- 
,,  ment  oppofé  , ont  toutes  les  peines  du 
„ monde  à fe  faire  élire,  ou  font  exclus. 
„ Les  dépenfes  qu’il  faut  faire  aux  Elec- 
,,  tions , chagrinent  les  Elus  , qui  s’ea 
„ vangent  fur  les  Auteurs;  &,  tout  bien 
„ confideré,  le  Parlement  nouveau  feroit 
„ encore  plus  à craindre  que  le  prefent,  „ 
Charles  jugeoit  autrement  des  chofes  , & 
pria  Mylords  Ellèx  & Hallifax  d’opiner 
pour  le  fentiment  contraire.  Ils  fe  laif- 
ferent  aller,  fur  la  promelTe  que  leur -fit 
ce  Prince  , que  , ce  Parlement  dilfous, 
il  en  convoqueroit  un  autre  l’hiver  pro- 
chain. Ces  deux  Seigneurs  reprefente- 
• rent  donc  , ; „ que  l’honneur  du  Monar- 
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que  étoit  en  compromis,  tant  pour  l’Af-  cnAM..H; 
„ faire  de  l’Exclufion  de  fpn  Frere  , que  , 
pour  celle  de  Mylord  Danby  ; que  ce . 

Prince  n©  pouvoir  , ni  ne  vouloir  cé- 
der ; que  d’autre  part  le  Parlement 
„ régnant  étoit  allé  fi  avant , que  l’on  ne 
devoit  point  fe  flatter  qu’il  reculât  ; & 
qu’un  nouveau , quand  même  il  feroit 
compofé  des  anciens  Membres , ne  fc 
croiroit  pas  engagé  à foûteuir  les  dé- 
marches du  précèdent , & pourroit  ra- 
battre bien  des  chofes. ,,  L’Opinion 
de  ces  derniers  prévalut , & deux  ou  trois 
jours  après  Mylord  Hallifax  fut  honoré 
d’un  nouveau  Titre',  que  l’on  appella  la 
récompenfe  de  fon  bon  Confeil. 

Cette  Affaire  fit  éclatter  la  haine  que 
ce  Seigneur  , & Mylord  ShaftsWy,  a- jç 
voient  l’un  pour  l’autre.  Ils  n’y  garde-  shaûsbu- 
rent  plus  de  mefures.  On  voyoit  plus 
de  colere  dans  le  fait  du  dernier  , & plus 
de  mépris  du  côté  d’Hallifax.  Mylord 
Effex  , d’une  humeur  plus  douce,  fouf- 
frit  avec  plus  de  patience  le  chagrin  que 
lui  témoignèrent  fes  Amis  du  Parti  qu’il 
avoit  appuyé.  Cela  lefâchoit,  làns  dou- 
te ; mais,  n’étant  pas  d’humeur  à s’empor- 
ter^il  fe  contenta  de  me  dire,  qu’/7  croyait 
avait  ai  de  bonnes  raifons  four  faire  ce 
avoit  fait  ,'  que  de  bonnes  intentions 
rajfurent,  ^ que  tôt  ou  tard  le  tems  les  ju* 
fitfie. 

' Avant  que  de  pouffer  plus  loin 
détail  des  Affaires  Angloîfes U cil  juûe  t«at 
Tom.  IL  O de 
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.de  voir  ce  qui  fe  paffoit  en  Ecoflè.  Les 
Ennemis  du  Duc  de  Lauderdale,  qui  a- 
voient  perdu  tout  courage  à la  dernicrc 
. Aûcmblée  des  Etats , commencèrent  à fe 
relever  quand  ils  virent  le  grand  tour  que 
les  chofes  prenoient  en  Angleterre.  Lau- 
derdale n’y  avoit  point  eu  de  plus  grands 
appuis  que  le  Duc  d’York  , & que  le 
Comte  de  Danby.  L’un  étoit  hors  du 
Royaume,  & l’autre  à la  Tour.  Comp- 
tants fur  la  faveur  du  nouveau  Minîlle- 
rc,  le  Ducd’Hamilton,  & fes  Amis , vin- 
rent en  Cour  porter  leur  Plaintes.  Le 
Roi  lui-même,  qui  s’apperçut  que  la  mé- 
moire commençoit  à manquer  à fon 
Commiflaire,  avoit  refol u de  l’écarter  de 
maniéré  honnête  , en  lui  fubftîtuant  le 
Duc  de  Monmouth.  Les  Seigneurs  E- 
coffoîs  eurent  ordre  de  coucher  leurs 
Griefs  par  écrit  ; & le  Monarque  voulut 
que  des  Avocats  de  leur  Nation  lui 
expllcalTent  les  Raifonade  part  & d’autre, 
en  prefence  de  Mylords  ETex  & Halli- 
fax.  L’Avocat  du  Roi , Mackenzie , eut 
charge  de  plaider  pour  les  Miniftres  ; & 
Meffieurs  Lockhart  & Cunninghani  fu- 
rent choifis  pour  l’autre  Partie.  Ce  der- 
nier n’avoit , ni  le  feu  de  Lockhart,  ni  fon 
talent  à parler.  Mais  , Il  étoit  favant  & 
judicieux,  & nous  avions  peu  d’hommes 
dans  le  Royaume,  fi  tant  eft  même  qu’il 
y en  eût  aucun,  qui  fût  plus  univerfelle- 
menteftimé,  & avec  plus  de  justice , pour 
fpn  Intégrité  & pour  la  Vertu.. 

. Ils 
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Ils  eurent  l’Audience  qu’on  leur  a- rttAor  tr 
voit  promife;  & là,  les  Parties  du  Duc  ^ - 

de  Lauderdalc  démontrèrent  d’une  ma- 
niere  à ne  foufFrir  point  de  reponce , On  leur  ^ 

„ qu’il  n’étoit  pas  moins  contraire  à la 
„ Conftitution  fondementale  qu’aux  Loii 
„ de  Parlement , d’envoyer  une  Armée 
„ dans  les  Provinces  pour  y vivre  à 

diferétion  ; & que  cela  ne  s’étoit  ja- 
„ mais  fait , que  dans  une  T'erre  ennemie, 

„ ou  que  dans  des  Provinces  pebelles.  „ 

Ils  s’étendirent  auffi  fur  tant  d’autres 
injuftices,  & d’infraftionsdesLoix,  dont 
le  Miniftere  s’étoit  rendu  coupable.  Les 
Comtes  d’Effex  & d’Hallifax  , qui  me 
communiquèrent  ce  qui  s’étoit  dît  de 
part  & d’autre, m’apprirent  que  Macken- 
tie,  pouffé  à bout , n’eut  de  retranche- 
ment à fe  parer  , qu’une  petite  figure  de 
Rhétorique  que  l’on  avoit  gliffée  dans 
l’Aéte  fait  pout  fupprîmer  les  Affembléès 
de  Religion  qui  fe  faifoient  dans  les  ' 
Champs.  Ces  Conventicules  y étoîent 
appelles  des  Rendez-vous  de  Rébellion;' 

& l’Avocat  en  concluoît,  que  les  lieux, 
où  fe  faifoient  ces  Exercices , étoîent 
dans  une  Rébellion  aéluelle. 

Les  Rois  aiment  naturellement 
l’on  étende  les  Droits  de  la  Couronne',  tout^iwnt 
Cependant, dans  cette  occâlîon  Charles  af-  ce  qu’il <« 
fedadene  rien  dîre.Mais,  quand  il  fut  feul 
avec  Mr.  May,  Garde  de  fa  Bourfe  privée', 

& que  celui-ci  lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foit  à prefent  de  fon  Favori  Lauderdale; 

O 2 
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^u*  je  vous  dije}  lui  re- 
, ’pondît-il  : ils  lui  font  un  Crime  de  mille 
*®7P‘  cbofes  qu^il  a faites  contre  eux  ; mais , je 
ne  vois  pas  qu'ils  l'accufent  de  rien  qu'il  ait 
fait  contre  moi.  G’eft  de  Mr.  May  lui- 
'méme,  que  je  tiens  cette  Particularité. 
Voilà  les  fentimens  dont  on  abreuve  un 
grand  nombre  de  Princes.  Leurs  intérêts, 
& celui  des  Peuples , leur  paroiirenc  op- 
pofez.  Qu’en  arrive-t-il  ? A quelque 
heure  les  Peuples  s’apperçoivent  de  laDi- 
ftinélion  que  font  les  Rois  , «5c  ils  les  imi- 
tent. Quand  on  en  eft  fur  ce  pié  dans 
un  Etat,  les  Suj ets  font  bouquer  le  Souve- 
rain , bu  le  Souverain  ne  peut  plus  fe  foute- 
nir  que  par,  un  Gouvernement  militaire. 
Ito  f f«t-~  Pendant  que  le  Duc  de  Monmouth 

leoffo^  formoit  tranquillement  à Londres  un 
sbafcnt  de  Plan  dc  Mîniftcre  pour  l’Ecofle  , le  Peu- 

fentoit  moins  géné  , s’imagi- 
^ na  que  tout, lui  devoir  être  permis,  ün  ne 
craignoît  point  d’ Armée  du  côté  de  l’An- 
gleterre , où  les  chofes  étoient  en  coufu- 
/ fion.  Les  Créatures  du  Duc  de  Lauder- 

dale  n’ofoient  rien  dire,  de  peur  qu’on  ne  les 
traitât  comme  celles  du  Comte  de  Dan by. 
Les  gens , que  la  crainte  n’ avoir  pas  em- 
T peche?.  de  s’attrouper  dans  les  Champs 
pour  les  Exercices  facrez  , ne  fe  poflë- 
derent  plus,  quand  ils  fe  virent  en  Liber- 
té. Leur  zele  licentieui  devint  une  vé- 
ritable fureur.  Ils  formèrent  déformais 
de  grands  Corps.  Quelques  Soldats , que 
y on  détacha  pour  les  difperfer , les  trou- 

• ' vc- 
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verent  fi  forts  & fi  détermîneï , -qu’ils  n’o'cnAut.tt* 
férent  les  attaquer.  Quelquefois  pourtant  - 
ils  tirèrent  les  uns  fur  les  autres  , & il  *®79* 
y eut  des  gens  tuez  des  deux  côtez. 

U N Parti  de  ces  furieux  , traverfant  ns  maflà’.' 


un  Marais  près  de  Saint  André  , décou- ttcnt  i’At- 
vrit,  de  loin  , le  Carofle  de  l’Archevé- 
que.  Ce  Prélat  venoit  du  Confcil , & fe  dié.  ‘ 
retiroîr  chez  lui.  Des  gens  à cheval 
qui  l’accompagnoient  , les  uilS/avoient 
pris  les  devans  pour  l’annoncer  au  Palais, 

& les  autres  étoîent  allez  faire  divers 


I Mefpïges  ; deforte  qu’il  n’en  reftoit  au- 
I cun  'auprès  de  fa  perfonne.  A l’afpeét 
de  cette  Solitude , les  Enthoufiaftes  fe  fi- 
gurèrent d’abord  que  Dieu  leur  livroît 
leur  plus  grand  Ennemi.  Dans  cette  il- 
lulion,les  uns  s’écartèrent  pour  faire  fen- 
tinelle  , & les  autres  allèrent  droit  au 
Caroflè.  Ces  derniers  étoîent  au  nom- 


brerde  fept^  l’un  defquels  tira  un  coup 
de  Piftolet,.quî  ne  fit  que  brûler  l’Habit 
& la  Robe  de  l’Archevêque,  fans  lui  fai- 
re d’autre  mal  que  la  peur.  Perfuadez 
auflîtAt  qu’il- a quelque  Charme  contre 
les  Armes  à feu  , ils  l’arrachent  du  Ca- 
roflfe  , le  rouent  de  coups  , & ne  l’aban- 
donnent point  qu’ils  ne  Payent  laififé 
mort  fur  la  place.  Quand  la  chofe  fut  faite, 
ils  prirent  la  fuite & perfonne  ne  pafla 
fur  la  route  pendant  tout  ce  tcms-là. 
Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  malheu- 
reux homme.  L’horreur  de  l’Aétion 
foûleva  tout  le  monde.  Elle  excita  la 
ü 3 pitié 
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CnARi..ii.PÎtié  de  fes  plus  grands  Ennemis  ; & les 
1670  l’avoient  le  moins  eftimé 

pendant  fa  vie  , ne  purent  refufer  quel- 
IIs  éclatent  ques  regrets  à fa  mort.  ' 

îîon^o^^'  H U 1 T jours  après , il  y eut  une 
T«te.  grande  AfTemblée  à dix  mille  de  Glalgow. 
Un  d(5tachement  des  Gardes  l’attaqua. 

' • La  renHance  fut  vigoureufe  , & les  Sol- 
dats furent  contraints  de  fe  retirer  , avec 
perte  de  trente  de  leurs  gens.  Ce  Succès 
enfla  la  Troupe  mutine,  qui  marcha  vers 
Glafgow.  Elle  avoir  pour  Chef  un  Gen- 
tilhomme que  j’avois  élevé,  pendant  que 
je  profeifois  dans  cette  Univerfité.  Il 
. étoit  Fils  du  Chevalier  Hamilton  Mari 
de  ma  Sœur,  né  pourtant  d’une  pre- 
mière Femme.  Ce  jeune  homme  promet- 
toit  beaucoup  dans  Ces  premières  années; 
mais,  le  malheur  qu’il  eut  de  fejetter  par- 
mi ces  Emhoufialtes , & d’en  époufer  les 
fentimens,  lui  tourna  tout-à-fait  la  cervel- 
le. A l’approche  de  ces  gens-là,  dont 
la  Renommée  augmentoit  le  nombre, 
une  Compagnie. ou  deux  de  Troupes  ré- 
glées , qu’il  y avoir  dans  la  Ville  , en 
forlirent  en  diligence  & la  leur  abandon- 
nèrent. Ils  n’étoient  pourtant  en  tout  que 
quatre  à cinq  cent  hommes , li  mal  armez  & 
fi  mal  commandez,  qu’une  Compagnie  de 
Cavalerie  les  auroit  tous  mis  en  fuite. 

Lw  Rebel-  L E Coiifeil  d’ Edimbourg  envoya  con- 
iecui«*icsïre  eux  le  Comte  de  Linlithgow  à la  tê- 
Troupcs  te  de  mille  hommes  d’infanterie,  de  deux 
i\x  Rw.  Chevaux  , & d’autant  de  Dragons. 

C’en 
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C’en  étoit  trop  pour  une  Populace  fi  peu  CHAiu..n; 
difcîplinée.  Cependant,  ce  Seigneur n’ofa  , 
s’approcher.  Etant  encore  à dix  milles  ^^79» 
des  Rebelles  , il  prétendit  avoir  appris 
qu’ils  étoient  plus  de  huit  mille  hommes, 

& il  retourna  fur  fes  pas;  n*ofanty  difoit- 
il  , expoj'er  toutes  les  forces  de  l'Etat  avec 
une  fi  grande  inégalité.  Comme  il  lui 
fat  impolfible  de  prouver  qu’il  eût  véri- 
tablement reçu  cet  Avis,  les  uns  crurent 
qu’il  avoir  manqué  de  courage  ; & les  ’ ^ 

autres , qu’étant  ami  de  Lauderdale , il  s’é- 
toit  imaginé  que  l’infolence  de  ces  Mu- 
tins , flattée  par  fa  retraite  , iroit  à un 
point  qui  prouveroit  le  tort  qu’on  avoir 
eû  de  blûmer  les  rigueurs  que  l’on  avôit 
exercées. 

Si  ce  Soûîevement  eût  été  prémédité,  Caraftere 
tout  le  favorifoit  , & pouvoit  le  rendre  voit” 
formidable.  La  Campagne  étoit  libre, 

& la  Troupe  avoit  tout  le  tcms  de  fe 
grolîlr.  Mais,  il  parut  vifiblement  que 
la  chofe  n’étoit  pas  concertée.  Perfonne 
ne  vint  joindre  cette  Compagnie , que 
ces  Profcrits  defefpérés,  qui  n’ayant  plus 
ni  feu,  ni  lieu  , four  ainfi  dire,  & chaf* 
fés  comme  des  Betes  fauvages , erroicnt 
de  place  en  place  , s’animant  les  uns  les 
autres,  & aufli  échaufl'ex  par  leur  reflenti- 
ment , que  par  le  prétendu  îele  de  Re- 
ligion. Se  flattant  néanmoins  que  tout 
le  monde  alloit' bientôt  accourir  , ils  pu- 
blièrent une  efpece  de  Manifefte  où  ils 
expofoient  leur  Griefs  , preflbient  le  Ser- 
O 4 ment 
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jj  inent  de  la  Ligue,  & demandoient  un 
, ' 'Parlement  libre.  Lors  que  les  Nouvel- 
les  en  vinrent  à Londres  , le  Duc  de 
Lauderdalc  fe  fit  un  plaifir  malin  de  dé- 
biter que  le  Chef  de  ces  Rebelles  était  un 
de  mes  Neveux , que  j* avais  élevé  dans  ces 
Sentimens  Antimanarchiques  ; Çÿ , qu^ après 
faut  y cette  Rébellion  ne  vernit  que  de  ce 
qu'on  avait  prêté  l'oreille  à fes  Enne~ 
mis.  Je  ne  répondrai  rien  à ce  qui! me 
regardoit  perfonnellement ; mais,  j’ofe_ 
dire  qu’au  jugement  des  perfonnes  im- 
partiales , le  Peuple  avoit  été  plus  irrité 
par  le  Gouvernement  tyrannique  de  Lau- 
derdale,  qu’il  n’étoit  animé  par  les  adou- 
ciflTemens  dont-  il  pouvoit  fe  flatter. 

ayant  point  de  tems  à perdre,  le 
««uthles  de  Monmouth  prit  la  Pofte  pour  al- 
hai,  1er  fe  mettre  à la  tête  des  Troupes  d’E- 
coflTe , que  celles,  qui  étoient  dans  le- 
Nord  de  l’Angleterre , eurent  ordre  de 
luivre,  au  premier  fignal.  On  fit  courir 
après  le  Général  pour  l’avertir  de  fondre 
încellàmment  fur  les  Mutins , & de  ne 
leur  point  donner  le  loifîrdes  Négocia- 
tions. L’Avis  venoit  de  Mylord  Lau- 
derdale,  qui  ne  craîgnoit  rien  tant  que  des 
EclaircilTements  dont  il  feroit  infaillible- 
ment la  viélime.  Monmouth  ne  fe  crut 
pas  obligé  d’entrer  dans  fes  vûes,  & fit 
marcher  l’Armée  avec  affe?.  de  lenteur 
pour  laiflTer  le  tems  aux  Réfléxioiis.  Les 
Rebelles,  qui  s’étoient  arrêtez  à Hamil- 
ton,  près  d’un  Pont  fur  la  Clide,  qu’ils 
»•  ' ne 
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ne  fortifièrent  point,  quoiq’ils  eûflfent  pûcHARL.n; 
le  faire,  demandèrent  d’abord  à traiter. 

On  leur  répondit  ^qu^ih  comweKfaJ/èKt par 
mettre  bas  les  Armes ^ ^ ^u*on  verrott  enfuite 
ce  que  l’en  pourrait  obtenir  pour  eux  de  U Clé^ 
mettce  du  Roi.  Là  deflus  quelques-uns  vou- 
loient  que  l’on  fe  rendit  à difcrctîon  ; mais , 
dans  le  partage  des  Sentimens , ils  n’eurent  y 
ni  la  docilité  de  fe  foûmettre , ni  la  prudence 
de  fe  retirer,  ni  le  courage  de  fe  défendre; 

&,  pendant  qu’ils  déliberoient,  onfçrendit 
maîtres  du  Pont.  Ils  étoîent  au  nombre  de  . 
quatre  mille  hommes;  &,  quoi  que  très  mal 
arme2,ilsauroientpûdifpnter  cepaffage.  A 
la  première  décharge,ilsjetterent  les  Armes, 

& prirent  la  fuite.  Il  y en  eut  deux  à trois 
cent  de  tuez  , & l’on  en  prit  douze  cent. 

Malgré  quelques  Officiers  qui  ne  CcDbc  ufir 
vouloient  point  que  l’on  fit  de  quartier,  le 
Duc  de  Monmouth  fit  ceffer  la  tuerie  auffi-  toiie, 
tôt  qu’il  lui  fut  poffible,  & défendit  fur-tout 
de  toucher  à ceux  qui  fe  rendoient.  Cette 
douceur  fut  mal  interprétée  par  fes  En* 
nemis.  On  aceufa  ce  Prince  d’avoir  mé- 
prifé  les  Ordres  de  fon  Pere,  pour  gagner 
l’alfeélion  du  Peuple.  C’étoit  ainfi  qu’en 
parloit  le  Duc  d’York  ; & le  Roi  luî-mfi» 
me  dit  à Monmouth  , qii’^»  fa  place  y 
il  ne  fe  ferait  pas  embarrajfé  de  Prifonniers, 

Celui-ci  répondit , qu’//  ne  pouvait  tuer 
les  gens  de  jdng  froid,  Çÿ  que  c'e'toit  d fai- 
re aux  Bouchers.  Les  Partîfans  du  vieux 
Miniftere  auroient  encore  voulu,  qu’oa 
eût  laififé  l’Armée  à difcréiion  dans  la  . 

O s 
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CBARL,ii.P*’0'’*iice  , afin  de  la  manger.  Le  Gâ- 
X néral  n’en  fit  rien.  Les  Milices  furent 
7°'  congédiifes , & l’on  tint  fous  la  Difcîpli- 
ne  Militaire  les  Troupes  réglées.  Tou- 
te la  Province  en  fut  gré  à fou  Bienfai- 
teur ; & les  Fanatiques  eux  mêmes  re- 
connurent qu’on  avoit  eû  pour  eux  plus 
de  bonté  qu’ils  n’en  mcritoient. 

Mnc*Am”*  que  la  Tranquillité  fut  rétablie , 

niftie  Sc  Duc  de  Monmouth  revint  a Londres, 
des  lieux  où  il  repréfeiita , que  ces  AtrroHpemetss 
qui  fe  faifoietst  dans  les  Champs 
Malheu-  pour  caufe  de  Religion  , ne  venaient  que  de 
l'excejjive  rigueur  avec  laquelle  on  empé- 
choit  ces  gens- là  des^ajjembler  dans  les  Tem- 
fles\  Çÿ  qu^on  arrêter  oit  le  defordre  ^ Ji  le 
Rai  voulait  bien  leur  pardonner  le  pa£é^ 

,*  leur  permettre  à P avenir  d'avoir  det  lieux 

' d' Exercice.  On  l’en  crut , & le  Duc  de  Lau- 
^ derdale  fut  chargé  de  drefler  le  Plan  de 
l’Amnifiie.  Ce  Seigneur  ne  manqua  pas 
d’y  glifler  des  Claufes  qui  emportoient 
une  entière  Abolition  pour  lui-méme,  & 
pour  fes  Amis.  Mais,  il  reftreignit  fort 
la  Grâce , par  rapport  à ceux  à qui  elle 
étoit  proprement  deftinée.  On  en  exclut 
les  Gentilshommes,  les  Minifires,  & les 
OfiSciers  , que  l’on  avoit  pris  dans  le 
Combat.  Deux  de  ces  Miniflres  furent 
pendus.  On  élargit  la  plûpart  des  Pri- 
ibnniers , à qui  l’on  fit  figner  une  obli- 
gation pécuniaire  de  fe  tenir  en  repos. 
Deux  cens  autres , embarquez  pour  la 
Virginie,  périrent  en  mer^  Là  finit  cet- 
te 
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te  Rébellion  tumnluieufe,  à qui  l’on  don-  charl.iI, 
na  le  nom  du  Font  de  liothwell , parce 
que  ç’dtoit  ainfi  que  s’appdloit  le  lieu  de  ^®79* 
l’Adtion.  Peu  de  tems  après , le  Roi  ex- 
pédia des  Ordres  pour  permettre  aux  Sé- 
parez des  Lieux  d’AlIemblée.  Mais,  com- 
me le  crédit  du  Duc  de  Monmouth,  qui 
leur  avoit  obtenu  cette  Grâce,  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  à peine  les  Temples  fu- 
rent-ils ouverts,  qu’on  les  referma,  fur  les 
Plaintes  "qu’en  firent  les  Epifeupaux,  qui 
peignirent  cette  faveur  fous  l’idée  odieufb 
Récompenfe  accordée  à la  Rébellion. 

J E viens  de  dire  que  le  Duc  de  Mon-^e^-oH»»» 
mouth  ne  fut  pas  long-tems  en  crédit  à IaDu“J* 

I Cour.  Il  faut  en  expliquer  la  raifon.  LcMon- 
Roî  ttant  à Windfor  y fut  attaqué  d’une  roouth  du 
Fièvre  intermittente.  Les  Accès  en  étoient  ^*Jn*w^* 
fi  longs  & fi  rudes,  que  les  Médecins  crai- que  le  Due 
gnîrcnt  pour  fa  vie.  Dans  ce  danger , 

Charles  donna  ordre  de  faire  inceflâm- 
ment  revenir  Ton  Frere.  Gela  fe  fit  avec 
tant  de  fecret,  qu’on  n’en  parla  qu’aux 
Comtes  de  Sunderland,  d’ElTex,&  d’Hal- 
lifax.  Le  Duc  d’York  prit  le  plus  court 
chemin^  pafla  par  Calais , & le 
rendit  à Londres  en  toute  diligence.  Le- 
Roi  fe  portoît  mieux , quand  il  arriva  : le 
Quinquina  l’avoit  guéri.  N’y  ayant  plus 
rien  à craindre,  on  ré  fol  ut  que  le  Duc 
d’York  retourneroit  d’où  il  étoit  venu. 

Celui-ci  n’en  avoit  point  d’envie,  & ii’eii 
auroit  rien  fait,  fi  le  Roi  ne  le  lui  eût  pas, 
commandé.  Alors  , il  fe  foûmit,  à con- 
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A'baal  11  que  Monmouth , dépouillé  de  fes  Em- 

’ f lois  ^jortiroit  aujjl  du  Royaume.  Les  Amis 
^®79*  de  ce  dernier  ne  lui  confei lièrent  pas  de 
s*y  oppofer.  Selon  eux , rinimitié  de  foa 
Oncle  ne  le  rendroit  que  plus  agréable  à 
la  Nation,  & le  premier  Parlement  le  fe- 
roit  rappel  1er. 

Daoget  où  No  US  étions  alors  dans  une  Con- 
l’o"  jonfture  fort  délicate.  Le  Parti  du  Duc 
STtiop'îw* ‘D’York  commençoit  à devenir  puilTant, 
srpions,  & travailloit  fous  main  à mettre  tout  en 
combuftion.  • Cela  fe  faifoit  par  un  nom- 
bre infini  de  rapports  vagues  & de  faux 
bruits  que  l’on  femoit  induftrieufement 
de  tous  les  côtez.  Je  n’en  alléguerai  I 
qu’un  Fait,  que  le  Comte  d’Eflèx  me  con- 
ta. Ce  Seigneur  avoir  des  Efpions.dans  ^ 
tous  les  coins  de  la  Ville.  Un  jour,  ces 
gens-là  lui  vinrent  tous  dire,  comme  s’ils 
s’étoient  donnez  le  mot , que  le  lendemMn 
lies  Bourgeois  de  Londres  devaient  s'ajfem~ 
hier  four  quelque  Affaire  de  la  Communau- 
té ; que  fous  le  prétexte  de  cette  Affemble'c , 
on  former  oit  un  Corps  pour  furprendre  la 
7o«r;  Çîf  que  le  deffein  était  défaire  main 
haffe  fur  quantité  de  perfonnes.  L’Avis 
venoit  de  tant  d’endroits , qu’il  n’y  avoit 
ws  moyen  de  le  méprifer  tout-à-fait. 
Prendre  auflî  l’allarme  trop  chaude , c’é- 
toit  peut-être  donner  lieu  au  defordre,  en 
voulant  le  prévenir.  Pour  tenir  un  mi- 
lieu , le  Comtç  envoya  dire  au  Gouver- 
neur de  la  Tour  de  fe  mettre  fur  fes  gar- 
des , fit  placer  quelques  Compagnies  dans 
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le  Commun  Jardin  & dans  le  Quarré  de  ^^arl.» 
Lincoins-Inn,  & tint  deux  cens  hommes 
prêts  à pafTer  fur  la  Riviere  à la  Tour 
fur  l’ombre  du  moindre  Tumulte.  C’é- 
toît . tout  autant  de  précautions  inutiles. 

La  journée  fe  pafla  fort  uniment,  & le 
Comte  eut  fujet  de  regretter  l’argent  que 
l’on  dépenfe  en  Efpions.  Que  feroient 
ces  malheureux,  s’ils  n’avoient  rien  à di- 
re, ou  s’ils  ne  favoient  pas  à qui  ils  ont 
à faire  Je  n’ai  jamais  pû  m’ôter  de  l’ef- 
prit  que  c’étoit  de  ces  gens- là  que  ve- 
noient  les  faulTes  idées  que  Charles  fe  fit 
fur  tant  de  fujets. 

Les  Ducs  d’York  & de  Monmouth Charles, 
paflèrent  tous  deux  la  Mer,  & leur  hai- . 
ne,  jufqu  alors  couverte  des  maniérés  de fon fxeie. 
Cour , éclata  tout-à-fait.  Il  parut  aulîi 
par  l’événement,  que  le  premier,  avant 
fon  départ , avoît  fait  promettre  au  Roi , 
que  l’on  n’afTembleroit  point  de  Parle- 
ment pendant  fon  abfence.  11  comptoir, 

Ikns  doute,  que  la  furféance  de  ces  Af- 
femblées  aideroit  à refroidir  la  Nation, 
en  ^attendant  que  le  Parti,  qui  fc  formoit 
contre  l’Exclufion  , devint  le  plus  fort. 
Peut-être  aulîî  fe  flatta-t-il,  que  certaine 
Mine , que  l’on  étoit  fur  le  point  de  faire 
jouer,  feroit  retomber  fur  les  Proteftans 
les  Complots  que  l’on  imputoit  au  Pa- 
pifme. 

Il  y avoît  un  homme,  adroit  & fub-  Faofe 
tîl , nommé  Dangerfield , qui  s’étoit  fait 
connoitre  par  quantité  de  tours  de  rn-uoHTée 
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CiiAwt.ii.P^’r‘i  parmi  lefquels  il  n’avoit  pas  oublié 
i6-o  Monnoye.  Ses  Cre'anciers  l’a- 

’ï'Vüient  fait  mettre  en  prifon.  Une  Fran- 
prolcftinc  nommée  Cellier,  Accoucheufe  de 
Frofeflïoii , femme  de  beaucoup  d’elprit 
& très  débauchée  , qu’il  entretenoit  erî- 
niîneilemeiu,  le  tira  d’affaire,  & l’intro- 
duilit  cheï  la  Comteffe  de  Powis,  Dame 
fort  zélée  pour  le  Papifme,  & des  plus 
intrigantes  pour  la  Caufe.  Ayant  appris 
fon  Rôle  de  cette  Comteffe,  Dangerfield 
fe  faufila  parmi  les  gens  qui  témoignoient 
le  plus  d’ardeur  pour  l’Exclulion  du  Duc 
d’York , & prit  foin  d’en  paroître  épou- 
fer  tous  les  Sentimens.  Il  importoit  pour 
Ibii  deffein  qu’on  le  crût  fort  avant  dans 
la  Confidence.  Pendant  qu’il  en  affeâoit 
l’nonneur  apparent , il  s’affoeîa  d’autres 
Fripons  comme  lui , qui  fe  difpoferent 
tous  à déclarer  fous  Serment,  qu’c;«  leur 
av'ih  offert  des  CommtJJïons  de  Guerre  ^ Iff  ‘ 
(tu  on  Je  propofoit  de  changer  la  forme  du 
Gouvernement , ^ de  chaffer  encore  une 
fois  le  Roi  ^ la  Famille  Royale.  Après 
que  l’Affaire  eut  été  concertée,  cet  hom- 
me fit  avertir  le  Duc  d’York  première- 
ment , & puis  le  Roi , qu’il  avoit  un  fe- 
cret  d’importance ‘à  leur  découvrir.  Ces 
deux  Princes  reçurent  avec  plaîfir  la  fauf- 
fe  Confidence.  Dangerfield  en‘  eut  une 
Penfion  par  femaine,  & s’en  vit  fort  ca- 
reffé.  On  fit  fecrettement  courir  le  bruit 
• ' de  quelque  chofe  d’extraordinaire  qui  al- 
loit  éclater.  Tout  le  inonde  fe  le  dîfoit' 
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à rorcîile.  Le  Myftere  n’y  étoît  pas  inu-  charl-Iî. 
tile.  Mais,  comment  s’y  prendre  pour 
acheminer  la  Découverte?  Voici  de  quel- 
le  maniéré.  Dangerfield  hippola  quanti- 
té de  Lettres  qui  lui  étoient  adreflées  ; il 
en  fit  un  Baquet;  & jetta  ce  Paquet  dans 
un  coin  obfcur  de  quelque  Chambre  che2 
Mr.  Manfel  où  il  avoit  entrée.  Enfuite, 
on  informa  les  Commiflaires  de  la  Doua- 
ne qu’il  y avoit,  chez  ce  Mr.  Manfel, 
des  Marchandifes  de  Contrebande.  On 
y envoya  des  Officiers  qui  fouillèrent  la 
Chambre.  Les  Marchandifes  ne  fe  trou- 
vèrent point; mais,  en  furetant,  on  apper- 
çut  un  Paquet  de  Lettres  dans  une  Fari- 
niere,  On  le  prit:  on  lut  les  Lettres;  & 
voilà  grande  rumeur.  Cependant , tant 
de  perfonnes  de  confideration  y étoient 
intéreflées,que  rîenn’étoit  plus  facile  que 
de  fe  convaincre  de  la  Suppofition.  Le 
Fourbe  s’indîquoit  de  lui -même.  On 
chercha  dans  tous  les  lieux  qu’il  frequen- 
toît , & l’on  déterra  enfin  un  Mémoire 
où  Dangerfield  avoit  lui-même  écrit  tout 
le  Plan  qu’il  fe  propofoit  de  fuivre.  On 
l’arrête,  on  le  met  en  prifon,  & il  con- 
fefle  tout.  Les  Papiftes  en  eurent  toute 
la  honte  ; & le  Roi , qui  s’étoit  trop  prêté 
à l’Intrigue,  n’en  reçut  point  d’honneur.' 

Notez  que  les  Comtes  d’Eflex  & d’Plalli- 
fax  fe  trouvèrent  compris  dans  la  Lille 
des  gens  que  l’on  devoir  aceufer.  ' , 

Cette  Découverte  fit  que  l’on  folli-DcRoûtdes 
cita  le  Monarque  de  convoquer  un  noo-  comus 

veau 
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r A I.TT  Parlement.  Pour  la  même  raiTon 
' ‘qu’on  le  fouhaitoit,  ce  Prince  ne  le  vou- 
lüit  pas.  Il  craignit  que  celte  Avanturc 
d’ElTex  ^ n’eût  réveillé  les  anciennes  doaléürs. 
d'Haih£ax.  Seigneurs, que  je  viens  de  nom- 

' mer  en  dernier  lieu,  fe  piquèrent  de  ce 

refus.  Ils  u’avoient  opiné  pour  la  Diflb- 
lution  du  Parlement,  que  fur  la  promei> 
fe  que  le  Roi  leur  avoir  formellement 
donnée  d’en  a/fcmbler  inceflamment  un 
autre.  Effex,  lâché  d’avoir  été  pris  pour 
duppe , religna  les  Emplois,  & ne  demeu- 
ra quelque  tems  encore  dans  le  Confeil 
qu’aux  inllantes  Sollicitations  de  fon  Prin- 
ce. Hallifax  en  tomba  malade  de  cha- 
grin. De  noires  vapeurs  le  fuffoquoient. 
Quelques  fots  publièrent  qu’il  étoit  fou. 
Pour  moi,  je  ne  le  vis  jamais  plus  près 
d’un  état  de  vraye  Sageffe.  Je  lui  ren- 
dis vifite  tous  les  jours  pendant  deux  fe- 
maines,  & je  lui  trouvai  de  grands  fenti- 
mens  de  Religion.  D’Affaire  du  Parle- 
ment lui  tehoit  fort  au  cœur,  & il  en  fit 
des  reproches  amers  à quelques  perfonnes 
qui  vinrent  lui  parler  de  la  part  du  Roi. 
On  crut  l’adoucir  en  lui  offrant  la  Place 
de  Sécrétaîre  d’Etat , qu’il  ne  daigna  pas 
accepter.  Sur  ce  qu’il  apprit  qu’on  difort 
dans  le  monde , que  fin  mal  venait  de  ce 
qn*»n  m’avait  pas  voulu  lui  donner  la  Char- 
ge de  Lieutenant  du  Roi  en  Irlande  ^ tl  me 
dît,  qu’//  P avait  déjà  refufée  ; qu'il  n’ai- 
tnoit^'  ni  À changer  de  Théâtre^  ni  À diner  au 
f<m  dtt  Tamkaur , qu’Eÿex  amhitiomteit  cet- 
te 
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te  Dignité  pour  la  fécondé  fois  ; ^ pt'ajfu-  Charl.II. 
rément  il  y étoit  plus  propre  que  lui.  Les 
frequentes  vifites,  que  je  rendis  à ce  Coni- 
te  pendant  fa  Maladie,  me  firent  foup- 
çonner  de  l’avoir  aigri  contre  la  Cour. 

Il  eft  pourtant  certain  que  je  ne  le  voyois 
qu’en  qualité  de  Miniftre. 

M Y L O R D T weedale , fin  Courtifan , 
étoit  alors  à Londres.  Voyant  le  Ducrappeiié 
de  Monmouth  éloigné,  il  appréhenda  que  pour  com- 
Mylord  Lauderdale  ne  fût  confervé  dans  “ 
fes  Emplois  > & n’y  reprît  fon  vieux  train. 

Qui  lui  oppofer  que  le  Duc  d’York?  Ce  » 

Prince  fe  feroit  un  devoir  de  plaire  à l’E- 
colïe  , & d’y  rétablir  l’ordre  & la  paix. 

Dans  cette  penfée  , il  alla  en  parler  au 
Comte  de  Peterborough , lui  difant , qu’/V 
feroit  plus  de  l'honneur  de  l'intérêt  du 
Duc  de  vivre  parmi  les  Eco  foi  s j que  parmi 
les  Nations  Etrangères.  Le  Comte  ne 
tarda  point  de  communiquer  la  Propolî- 
tion  au  Roi , qui  y donna  les  mains , & 
fit  écrire  à fon  Frere,  qu’/7  eût  à fe  ren~ 
dre  à Nevjmarket  au  mois  d'OÜobre.  Le 
Duc  d’York  y vint  au  tems  marqué;  &, 
dès  qu’on  le  fut  à Londres , Shaftsbury , 
encore  Préfident  du  Confeil,  quoi  qu’af- 
fez  mal  en  Cour,  fit  afifembler  ce  Con- 
feil , où  après  avoir  reprefenté  le  danger 
que  couroit  le  Souverain  d’avoir  fon  Fre- 
re fi  près  de  fa  Perlbnne,  il  conclut  à ce 
que  l'on  priât  le  Roi  de  l'éloigner..  La 
Compagnie  ne  trouva  pas  à propos  de  le 
faire  ; &,  quand  Charles  fut  de  retour , on  ^ 
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C»ARt.li.^^rnit  Shahsbury  de  fa  Préfidence,qiiî  fut 
^ donnée  à Mylord  Roberts , créé  Comte 
de  Radnor.  Le  Duc  d’York  prit  auffi- 
tôt  le  chemin  de  l’Ecofle.  . 

Le  r>iic  L E retour  de  ce  Rival  chaorina  le  Duc 
mouti wf- Monmouth ,.quî  fit  aulTi  folliciter  fon 
vient  aufl'i  rappel.  Ne  pouvant  l’obtenir  de  fon  Pe- 
fans  qu’on  re,  il  revint  fans  en  attendre  la  permif- 
Jc  iai»j)e.le.  Charles  ne  voulant  point  le  voir , 

& s’opiniâtrant  même  à ce  qu’il  repafl'âc 
la  Mer,  les  Amis  de  ce  jeune  Prince  fu- 
^ rent  fort  partagez.  Quelques-uns  lui  con-  - 

feilloîent  d’obéir.  Malheureufement,  il 
aima  mieux  fuivre  l’avis  de  Mylord  Shafts- 
bury,  qui  le  pouflbit  à demeurer  ici  pour 
y cultiver  la  bienveillance  des  Peuples, 
ün  le  vit  donc  fe  promener  dans  les  Pro- 
vinces, où  fous  couleur  de  quelques  Par- 
ties de  ChalTe  , ou  de  Courfes  de  Che- 
vaux, il  s’attroupoit  toujours,  auprès  de  - 
fa  Perfonne  , une  grande  foule  de  gens. 
Vous  euffiez  dit,  à ce  concours  de  mon- 
de, que  fon  Parti  fe  fortifioit  confidéra- 
blement  ; & c’étoit  le  contraire.  Les  gens 
iàges  firent  réflexion  fur  la  chofe;  &, 
croyant  y entrevoir  les  préludes  d’une 
Guerre  Civile,  ils  s’attachèrent  à l’Héri- 
tier préfomptif. 

On  pr^en-  S H A F T S B U R Y fut  encore  le  Promo- 
qu*ct«con-  d’une  autre  chofe  qui  fit  plus  de  mal  ' 
tiadiaoi-  que  de  bien.  II  mit  en  mouvement  les 
Convoi  Communautez  pour  demander  au  Roi  la 
tion  du  Convocation  d’un  Parlement,  qui  pourvût 
ïaiienient.  à la  fûreté  de  fa  Perfonne  Royale , & à 
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celle  de  la  Religion  Proteftante.  Quand  charl.ti. 
on  le  fut  à la  Cour,  Charles  fit  publier  . 
défenfes  de  lui  préfenter  de  femblables  ^ 
Requêtes.  Malgré  fa  colere,  on  lui  en 
apporta  de  plufieurs  Endroits.  Scs  Amis 
drelferent  une  Contre-Batterie.  A leur 
tour,  ils  firent  venir  des  Requêtes,  où  l’on 
marquoit  avoir  en  horreur  les  Cabales 
faftieufes,  & s’en  rapporter  refpeêlueufe- 
inent  à la  Volonté  du  Monarque  pour  la 
Convocation  du  Parlement.  On  remar- 
qua que  les  gens  ne  s’empreflbicnt  pas, 
tant  qu’on  l’auroît  cru,  à ligner  la  Re- 
montrance ; deforte  que  cette  levée  de 
Bouclier  montra  plus  la  foibleflè  que  la 
force  du  Parti:  & quantité  de  perfonnes 
delinterelfoes  fe  dégoûtèrent  fort  de  ces 
maniérés  de  faire.  Il  y en  eut  même  qui 
y firent  une  Réflexion  que  je  ne  fauroîs 
fupprimer.  C’elt  que  dans  les  Surfeances 
de  Parlement,  on  gagne  plus  à fe  tenir 
en  repos  qu’à  faire  du  bruit. 

Charles,  déformais  gouverné  par 
fon  Frere , fe  confirma  dans  la  réfolution  ^oïveaux* 
de  n’alfembler  point  de  Parlement  de  tout  Minîftrcs 
l’hiver  prochain.  Mylords  Ruflel  &Ca-<l’£iat. 
vendilh , le  Chevalier  Capel , & Mr.  Po- 
wel,  quatre  de  fes  nouveaux  Miniftres, 
ne  le  virent  pas  plûtôt  dans  cet  efprit, 
qu’ils  fe  retirèrent.  A leur  éxemple , plu- 
lieurs  Commiflaires  de  l’Amirauté  & des 
autres  Bureaux  demandèrent  leur  congé.  ' 

Le  dépit,  que  le  Roi  en  coiçut,  le  rendit 
plus  fombre,  & de  plus  mauvaife  humeur, 
que  jamais.  I l 
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CHARt  iT  I L ne  refta  plus  à la  tête  des  Affaires 
. ’ 'que  Mylords  Sunderland  & Hide,  avec 
1079.  Mr.  Godolphin.  Ce  dernier,  Cadet  d’u- 
Caraactc  ne  ancienne  Famille  de  Cornouaille.  & 
autrefois  Page  de  Charles  II,  paffoit  à 
préfent  pour  une  des  meillcnics  Têtes  du 
Cabinet.  11  étoit  certainement  l’homme 
le  plus  modefte,  & le  plus  petit  parleur, 
qu’il  y eût  à la  Cour.  Net  dans  les  idées, 
l’ordre  reîgnoit  en  tout  chez  lui,  & fes 
Maniérés  étoient  lî  honnêtes,  qu’il  n’eut 
point  d’Ennemis  perfonnels.  Sa  'Facitur- 
nité  fonda  neanmoins  certaines  défiances 
dont  on  a été  long-tems  à fe  guérir.  Mal^ 
gré  fes  fentimens  trop  favorables  à l’Auto- 
rité des  Rois,  l’incorruptible  Vertu  qu’on 
lui  remarqua  dans  l’Adminiftration  des  Fi- 
nances lui  aquit  l’eftime  generale.  Je  n’ai 
point  connu  d’Homme  d’Affaircs  qui  ai- 
mât tant  le  Jeu  ; & il  en  donnoit  pour 
raifon , que  cette  occupation  le  difpenfoît 
de  parler.  D’une  Religion  éclairée,  d’u- 
ne Vertu  fincere,  il  n’étoit  pas  moins 
exempt  d’Ambition  que  d’ Avarice  ; & , 
tout  bien  confidéré , ce  fut  un  des  hom- 
. me  les  plus  fages,  & du  plus  rare  mérité, 
qui  ayent  été  employez  de  nos  jours. 
Àuflî  a-t-il  été  fucceffivement , plus  ou 
moins , dans  les.  bonnes  grâces  de  quatre 
de  nos  Rois. 

1680.  Dans  le  Printems  de  i6S’o,  le  Duc 
La  Court»  d’York  eqt  la  permiffion  de  venir  à Lon- 
toûjours  dres,  où  il  demeura  jufqu’à  l’entrée  de 
françoifc.  Qu  nôtre  Cour  ne 

s’in- 
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s’intérefFoit  plus  aux  Affaires  du  dehors. 

Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  tachât  de  tems  en  ' 
tems  de  la  reveiiler.  Louïs  XIV  avoir ^ lûoo. 
établi  à jVlets  une  nouvelle  Cour  de  Ju-' 
flice,  où  il  te  failbit  ajuger  le  bien  defes 
Voilîns,  en  vertu  de  Réunion,  de  faux 
Titres,  ou  de  Prétentions  furannées.  Le 
tour  étoit  fi  bas  & fi  lâche , que  toutes  les 
A^uifitions  qu’y  fit  la  France  necompen- 
foient  pas,  à beaucoup  près,  l’indigna- 
tion & la  haine  qu’elle  s’y  attira.  Le  Prin- 
ce d’Ürange,  qui  ne  fut  point  un  des 
mieux  traitez,  refFcntit vivement  l’affront, 

& forma  le  projet  d’une  Alliance  contre 
fou  Ennemi  : la  plûpart  des  Princes  d’Al- 
lemagne étoient  tout  difpofez  à y entrer. 

Si  l’Angleterre  eût  été  dans  les  mêmes 
fentimens,  rien  n’étoit  plus  aiféquedelier 
la  Partie.  Le.Prince  d’Orange  fitfonder 
fon  Oncle  Charles,  par  le  moyen  de  My- 
lord  Sunderland,  avec  qui  il  entretenoît  un 
Commerce  étroit,  dont  Mr.  Sidney  étoit  - 
le  Confident.  Le  Roi  ne  parut  pas  s’é- 
loigner- du  defTein  , & témoigna  même 
qu’il  fe  joindroit  aux  Confederez,  aufîî- 
tôt  que  tout  ferait  tranquille  au  dedans  du 
Royaume.  Mais  Monfr.  van  Beuning, 
qui  étoit  alors  fur  les  lieux  , écrivit  à la 
Ville  d’Amflerdam,  qu’/7  ne  fallait  camp-  . 
ter , ni  fnr  la  bonne  foi ni fur  l'affijlance , de 
r Angleterre  ; que  la  Cour  en  étoit  toute 
Franfoife'y  que  l'Etat  étoit  fi  diviféy  parles 
deux  Fanions , qu'on  voyait  peu  de  jour  d 
rAscommodement'i  qut  pendant  eette  Divi- 
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CiiABL  àomejlique  ^ ie  Roi  ne  pouvait  guere  r«- 

ç ' trer  dans  une  Alliance  qui  traineroit  une 
1050.  Querre  à fa  fuites  tsf  qu*il  ne  voulait  point 
dé  Guerre  , par  ce  qu'elle  le  mettrait  à la 
merci  de  fon  Parlement. 

Nouveau-  Une  Nouveauté,  qui  fe  fit  cette  an- 
née  dans  la  Communauté  de  Londres, 
whiggs  mérite  de  trouver  place  en  cet  endroit, 

* a * caufe  des  mauvaifes  Confequences 
chèiifsdc  eut.  Cette  Communauté  à droit 

Londics.  de  choifir  deux  Cherifs  tous  les  Sns,  l’uii 
pour  la  Province  de  Middleflex,  & l’au- 
tre pour  la  Cité  qui  eft  une  Province  à 
part.  On  compte  que  cette  Charge  ex- 
püfe  les  perfonnes,  que  l’on  en  revêt,  â 
une  dépenfe  de  cinq  mille  livres  fterlin , y 
compris  tous  les  émolumens  qui  y font 
attachez.  Quand  on  ne  l’accceptc  pas , 
on  en  eft  quitte  pour  une  Amende  de 
quatre  cent  livres  fterlin  ; mais,  la  pcr- 
fonne  qui  fert  à droit  de  prétendre  à la 
première  place  d’Echevin  vacante , ce  qui 
conduit  à la  Mairie  à tour  de  Rolle  en 
fuivant  l’ordre  de  l’ancienneté.  La  no- 
mination des  Jurez  appartient  aux  Cherifs, 
qui  fe  repofent  ordinairement  de  ce  foin 
. fur  leurs  Députez.  Or,  il  s’efig^ifé  en  ce- 
la certains  abus  contre  lefquels  on  s’eft 
toûjours  récrié.  La  dépenfe  qu’il  faut 
faire , non  de  neceffité , mais  de  bienfean- 
cc,  eft  caufe  que  quantité  de  gens  aiment 
mieux  payer  l’Amende  que  de  prendre 
l’Emploi;  & l’amorce  de  cette  Amende 
fait  aulTi  bien  fouvent,  que,  fans  s’arrê- 
ter 


Digitized  by  Goy>jlr 


Grande-Bretagne, L/z;rf //.  33^ 

ter  trop  à la  dignité  des  Sujets,  on  nom- 
me  plus  volontiers  un  homme  qui  peut 
payer,  qu’un  homme  qui  peut  lervir*  D’ail- 
leurs, ces  Meflieurs choilîflént,  d’ordinai- 
re, pour  leurs  Depute2,  des  Gens  de  Loi, 
qui  prennent  de  toutes  mains , & que  l’on 
peut  corrompre  aifément.  L’attention 
particulière  que  l’on  fit  fur  ces  Abus , cet- 
te Année,  obligea  le  Corps  de  la  Bour- 
geoifîe  de  fonger  ferieufement  à y appor- 
ter du  remede.  Le  Choix  de  ces  deux 
Magiftrats  fe  faîfoit  autrefois  de  la  ma- 
niéré fuivante.  Le  Maire  nommok  un 
des  Cherifs  en  beuvant  à lui  dans  quelque 
Solemnité.  Cette  Nomination  étoit  toû- 
jours  ratifiée  par  le  Corps  des  Bourgeois, 
affemblez  en  Confeil , qui  nommoient  le 
fécond  Magifirat.  A prefent,  on  rejetta 
celui  que  le  Maire  avoit  nommé,  & les  , • .v 

Bourgeois  choifirent  Mrs.  Bethel  & Cor- 
niih  pour  remplir  les  deux  Places. 

Bethel  étoit  homme  de  favoir,  & 
avoit  écrit  un  Traité  fort  judicicu^  de  cheHfs?*^ 
V Intérêt  dês  Princes.  Mais , Républicain  peu  agréa- 
r déclaré,  morne  &tétu,  il  reforma  fi  bien 
les  depenfes,  qu’il  tomba  dans  l’extremi- 
té  la  plus  fordide;  & tout  cela  ne  fit,  ni 
honneur,  ni  plaifir,  au  Parti  qui  l’avoît 
choili.  Corniih,  ouvert,  chaud,  & ga- 
lant homme,  fit  plus  belle  figure;  mais, 
ils  avoient  tous  deux  cela  de  commun, 
qu’étant  de  la  Seâe  des  Indépendants, 
ils  n’avoient  jamais  communié  dans  1’^- 
glife  Anglicane.  Force  leur  fut  pourtant 

de 
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Cha»l.h.^^  le  faire  en  prenant  pofleffion  de  leur 
.ç  ’ Charge  ; car , les  Loix  y étoient  formelles, 
lûbo.  Leur  Aélion  donna  prife  fur  les  Non- 
Conformiftes,  puis  qu’il  y parut  que  la 
Confcience,  parmi  eux,  fe  mefuroit  à 
l’Intérêt.  La  Cour  ne  s’y  trompa  point, 
& n’eut  garde  de  fe  flatter  que  cette  Con- 
formité occafionnel  le  eût  changé  leur  ef- 
prit.  Elle  comprit  que  cette  Election  s’é- 
toit  faîte , comme  un  Coup  de  Partie  pour 
avoir  la  Nomination  des  Jurez,  & parcon- 
fequent  pour  conferver  l’alcendant  dans 
les  Cours  de  Juftice.  Le  choix  affeflé 
de  Bethel  y fit  plus  penfer  qu’aucune  au- 
tre chofe  ; car , on  difoit  que  cet  homme 
s’étoit  fervi  de  termes  fort  indecens , en 
parlant  de  Charles  I , dont  il  approuvoit 
l’Exécution. 

Auxappio-  Enfin,  l’hiver  approchant,  Charles  fon- 

ïarîemènt  ^ convoquer  un  nou- 

IcRoipio-veau  Parlement.  Peu  de  jours  avant 
luetdcs  l’Ouverture,  le  Duc  d’York  retourna  en 
■aenreiUcs.  ^ & Mylord  Sunderland  difoit  à 

tout  le  monde , que  P Intérêt  de  P Angleterre 
^ de  toute  PÉurope  demandant  de  toute 
neceffité  que  Pon  fe  lignât  contre  la  France  , 
le  Roi  avait  refolu  de  vivre  en  bonne  intel^ 
ligence  avec  fon  Parlement , puis  qtP autre- 
ment il  n^y  aurait  rien  à faire  contre  P En- 
nemi  commun.  Je  ne  fai  pourquoi  ce  Sei- 
gneur voulut  me  le  dire  comme  aux  au- 
‘ très.  Tant  y a qu’il  me  fit  prier  par  My- 
lord Arran  d’aller  chez  lui.  Je  ne  me 
Ibucîois  pas  trop  de’ cette  nouvelle  Con- 

noif- 
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noiflànce.  Mais  comment  l’éviter?  Je  le  chabl.IL 
trouvai  dans  de  fort  bons  fentimens,  &jé 
dois  lui  rendre  cetçe  jullice,  que  s’il  eu 
changea  par  rapport  au  public,  il  fut  tou- 
jours le  même  à mon  égard.  Cette  bon- 
ne intelligence,  dont  parloit  MylordSun- 
derland , dependoit  de  ce  que  l’on  vou- 
' loit  faire  du  Duc  d’York. 

Le  Roi  s’en  tenoit  toûjours  à l’Expe-  Ce  rrlnic 
dient  des  Reftriélions,  & Mylord  Halli- ■ 
rax , m aliura , que^  ce  rrtnee , qut  ne  con-  Rettric- 
fentiroit  jamais  a l'ExcluJion  , trouverait  tions  U 
bon  d'ailleurs  qn'on  rognât  l'Autorité  Roya^  Couronne, 
le  tant  que  l'on  voudrait^  pourvu  qu'on  taij^ 
jât  à jon  Frere  le  Fitre  de  Roi  ^ quand  me- 
me ce  ne  ferait  qu'une  Royauté  purement 
nominale.  Ce  Comte  pouvoit  bien  en  par- 
ler; car,  on  lui  attribuoit d’avoir  eû bon- 
ne part  à l’opiniâtreté  du  Monarque.  Ce 
fentiment  neanmoins  avoit  un  dehors  fpe- 
cieux , & qui  pouvoit  en  impofcr  aux  plus 
grands  Ennemis  du  Duc  d’York.  Ce  Duc 
s’étoit  ouvertement  déclaré  contre  les  Li- 
mitations de  la  Couronne.  Si  le  Roi  les 
spprouvoit  , la  rupture  feroit  inévitable 
entre  les  deux  Freres:  & rien  ne  paroiF- 
foit  plus  à fouhaiter  que  cette  rupture; 
puis  qu’alors  le  Roi , de  fon  pur  mouve- 
ment, & pour  fa  propre  fûreté,  propo- 
feroit  l’Exclufion. 

Les  deux  Routes  tendant  de  la  forte 
au  même  But,  il  eft  furprenant  que  l’on  fion  dans' 
dilputât  fi  vivement  pour  l’une  ou  pour  la  cham- 
l’autre.  Pour  en  dire  le  vrai,  l’inimitié bxc Bafle, 
Tom.  IL  P des 
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n Comtes  d’Hallifax  & de  Shaftsburyen 
^ fut  la  pruicipale  railon.  Ils  ne  vouloient 
1030.  ppint  fe  ceder,  & nç  pouvoient  s’accor- 
der. D’ailleurs,  les  Partifans  de  l’ExcJu- 
fion  comptoient  fur  la  Duchefle  de  Ports- 
mouth,  fur  Mylord  Sunderland,  & fur 
Mr.  Godolphîn,  qui  fe  déclaroient  publi- 
quement pour  eux.  En  vain  on  ménagea 
des  Entrevûes.  On  ne  put  convenir  de 
rien;  & la  plûpart  des  Membres,  avant 
l’Ouverture  du  Parlement,  avoient  déjà 
donné  leur  parole  pour  exclure  le  Duc 
• d’York.  Mylord  Rulfel  en  fit  la  premiè- 
re Propofîtion  dans  la  Chambre  Baffe , où 
il  fut  appuyé  par  Capel  , Montague, 
Winnington;  & , quelques  jours  après, 
par  Jones.  • 

J E N K I N s , .devenu  Secrétaire  d’Etat, 
Venkins  & ^ Coveotty , fut  prcfquc  le 

Toa  Car’ac-  fcul  qui  parla  pour  le  Duc.  Ce  Minifire 
teie.  dtoit  homme  de  vie  exemplaire,  & aflèz 
favant,  ma's  lent  & pefant,  foupçonné 
même,  quoi  qu’à  tort,  de  pencher  au  Pa- 
pifme.  Ce  qui  donnoit  lieu  de  le  croi- 
re étoit  fon  Anglicanifme  outré.  Point 
de  fi  petite  Cérémonie  dans  l’Eglife  do- 
minante, qu’il  n’obfervât  à la  Superftî- 
tion  ; point  de  Sentirhent  fi  extrême  fur  le 
Droit  héréditaire  des  Rois , & fur  les  Pri- 
vilèges de  la  Couronne,  qui  ne  fût  lefien. 
Quoi  qu’il  n’écrivit  ni  ne  parlât  bien  , 
fes  autres  qualitez  le  rendirent  agréable, 
& compenferent  abondamment  ces  de- 
■fâuts.  On  reçut  én  colere,  danslaCham- 

• t>re, 
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bre,  toutes  les  Harangues,  & tous  les ç-ha*,..!!; 
Railonnemens,  qu’il  fit  contre  l’Exclufion; 

& l’on  y vit  avec  plailir  le  Projet  de  l’Ac-  • 

te  qui  la  devoir  établir.  . - ■ • 

Une  des  plus  grandes  difficulté!,  queon  aflaie 
l’on  fit  pour  accrocher  l’Affaire,  rouloit  |c  Prince 
fur  les  Succefleurs  du  Duc  d’York. 
propofa  de  nommer  fes  deux  Filles  en  ciufion  ne 
qualité  de  fes  plus  proches  Heritieres.  La  le  regarde 
reponfe  Fe  prefentoit naturellement.,  L’Ex-  P*** 
clufîon  n’étant  que  perfonnelle,  elle  ne 
pouvoit  s’étendre  à fes  filles  : & pourquoi 
donc  les  nommer?  Cependant,  il  y avoit  ' 
là-dedans  quelque  chofe  de  confus.  Pour- 
quoi.aufll  ne  les  nommer  point?  N’eft-ce 
point  un  piege?  Ne  viendra  t-on  point  à 
quelque  heure  nous-  dire  que  quand  on 
déshérité  le  Pere  , on  déshérité  auffi  les 
Enfans  ? L’Objedtion  pouvoit  porter  coup; 

& pour  en  prévenir  les  fuites , on  fit  affu- 
rer  le  Prince  d’Orange,  que  le  defjein  n‘é-‘ 
toit  point  contre  lui.  Ce  Prince  le  crut , & 
fit  favoir  à fon  Oncle, qu’;7/èrro/V  ravi  d'ap^ 
prendre  qu'il  étoit  d'accord  avec  fon  Parler 
ment.  Les  Etats  Généraux  parlèrent  plus 
clairement.  .Ils  prelènterent  un  Mémoire 
à Charles,  pour  le  prier  de  donner  les  mains 
à l'ExcluJion  de  fon  Frere.  Mylord  Sun- 
derland  leur  avoit  confeillé  de  faire  cette 
Démarche,  s’imaginant  qu’elle  produiroit 
quelque  effet.  Le  Prince  néanmoins  n’y  • 
parut  pas;  mais,  on  ne  douta  point  qu’il 
n’en  fut  fecrettement , puifque  .Eagel 

Pi  avoit 
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JJ  avoit  dreffé  le  Mémoire;  & Jaques  ne  le 
ç * "pardonna  jamais  à fon  Gendre. 

1060.  . Loi  de  l’Exclufion  pafla  fort  vite 

La  cïiam-  <Jans  les  Communes.  Dans  la  Chambre 
rcj^^îc*  Haute,  Mylords  ElTex  & Shaftsbury  la  de- 
Biil.  fendirent,  pendant  que  Mylord  Hallifax 
fut  Ife  principal  Tenant  de  l’autre  Thefe. 
Il  remporta  une  Supériorité  vifible  fur  fon 
Rival  de  Gloire,  au  jugement  de  toute 
l’Aflemblée;  & c’étoit  un-  alfez  grand 
triomphe  pour  lui.  L’Ade  fut  rejetté 
dès  la  première  ledure:  le  Parti  de  l’Ex- 
clufion  ayant  neanmoins  plus  de  voix 
qu’on  ne  s’y  étoit  attendu,  vû  les  follici- 
tations'du  Monarque,  & l’influence  des 
Evêques,  qui  s’y  étoient  tous  oppofez.  ' 
t«sCom-  A la  Nouvelle  du  méprît  que  les  Sci- 
muness’en  gneurs  avoîent  fait  de  leur  Ade  , les 
füdeufc  Communes  jetterent  feu  & flammes.  On 
colcrc.  y propofa  de  prefenter  une  Remontrance 
au  Roi,  pour  le  prier  d'écarter  pour  toû- 
jours,  de  fa  prelènce  & de  fes  Confeils, 
le  Comte  d’HalIifax.  La  véritable  Rai- 
fon  en  fut  fupprimée^  & l’on  n’en  donna 
point  d’autre  que  la  maniéré  dont  ce  Sei- 
gneur avoir  opiné  pour  la  dilTolution  du 
dernier  Parlement:  Le  Prétexte  ne  pouvoir 
être  plus- mince;  mais,  la  Chambre  étoit 
en  colere;  &,  iî  l’on  ne  put  lui  faire  au- 
cun mal,  au  moins  les  Injures  ne  lui  fu- 
• rent  pas  épargnées.  ' Les  uhs  l’appelle- 
rent  Papiûé,  les  autres  dirent  qu’il  étoit 
Athée;  5t  Mr.  Chichely , fécond Matî  de 
fa  Merc,  propofa  qu’on  le  ckâfpour  l’in- 
V terro- 
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terroger  de  fa  Foi.  Ruflel  & Jones, 
meilleurs  Amis,  crurent  faire  beaucoup  ^Oq* 
pour  lui  de  garder  le  filence.  Si  j’ayois 
eu  voix  en  Chapitre  , j’aurois  fouhaicé'  *• 
qu’il  m’eût  été  aufli  facile  de  prouver  fon  •> 

Chriftianifme,  que  fon  éloignement  de 
l’Eglife  Romaine. 

J’  É T O I s.  alors  en  bonne  odeur  parmi  Jeune  pa- 
ies Communes.  Le  premier  Volume 
mon  Htftoire  de  la  Réformation  venoit  de  jet  de  la 
paroître.  ün  le  reçut  fi  bien , que  les  ConfpUa-i 
deux  Chambres  m’en  remercièrent , 
me  firent  prier  de  continuer  l’Ouvrage. 

Il  devoir  y avoir  un  Jour  de  Jeune.  La 
Chambre  Bafife  me  choifit  avec  Sprat,  pour 
leur  prêcher  dans  cette  Solemnité.  Mon 
tour  fut  le  matin.  Je  ne  parlai  de  la 
Confpiration  qu’autant  qu’il  en  paroififoit 
«par  Lettres  de  Coleman.  D’ailleurs , 
je  m’étendis  fur  les  Cruautex  de  l’Eglifé 
de  Rome;  & j’en  citai  pour  preuve  des 
Exemples,  tirez  du  Régné  de  Marie,  qui 
ctoient  encore  inconnus.  Je  peignis  d’u- 
ne maniéré  très  forte,  mais  naturelle,  le 
Danger  que  l’on-  court  en  tombant  fous 
la  Domination  Papifte.  Je  preflai  la  né- 
ceflité  de  fe  fupporter  les  uns  les  autres , 
parmi  les  Proteftans,  pour  des  chofes  de 
peu  d’importance  ; & je  m’attachai  fur- 
tout  à déclamer  contre  l’Impieté  & les 
Vices  , qui  elfaçoient  peu  à peu  parmi 
nous  les  Sentimeivs  de  la  Religion  , & le 
foin  que  l’on  en  doit  prendre.  D’Après- 
midi,  Sprat  parut  donner  plus  de  créance 
. / P 3 ' iiux 
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- _ aux  Dénonciateurs  y & ne  laîffà  pas  de 

■faire  entrevoir,  qu’à  fon  avis,  le  Parle- 
1080.  jnetit  avoir  manqué  de  refped  pour  le 
Roi.  Les  Communes  en  furent  fi  cho- 
quées, qu’elles  ne  le  firent  point  remer- 
cier lors  qu’on  me  fit  cet  honneur  ; ce 
qui  lui  donna  du  relief  à la  Cour,  pendant 
que  j’y  perdois  du  terrain.  Ce  Prédica- 
teur, qui  avoir  bien  commencé  fes  Etu- 
des , s’étoit  jetté  dans  un  train  de  Fai- 
iiéantife  , & de  Licence  , où  il  croûpît 
pendant  plufieurs  années  : ne  s’atta- 

chant qu’à  la  politefle  du  Stile,  'il  en  né- 
gligeoit  la  force. 

les  Corn-  Le  Roi  envoya  MefiTàge  fur  Meflàge 
munesat-  à la  Chambre  Bafie,  leur  demandant  des 
plufieurs  Subfides,  tant,  pour  la  confervation  de 
Minittres  T angcr  , que  le  Roi  de  Feï  men^oit , 
d’Eiao  ou  que  pour  contrarier  les  Alliances  flUcef-, 
agi  rats,  ^ fûreté  commune.  On  répons  . 
dit  à cela  par  une  longue  Remontrance 
fur  les  Dangers  de  la  Conjonéture  prefen- 
te , à quoi  l’on  ajoûtok  une  promeflè  de 
fiire  tout  ce  qui  fe  pourroit  fouhaîter, 
dès  que  les  fujets  de  crainte  ne  fobfifte- 
roient  plus  ; c’efl:  à dire,  quand  le  Roi* 
auroit  confenti  à l’Exclufion  de‘  fon  Fre- 
re,  & démis  de  leurs  Emplois  les  mau- 
vais Minières*,  & les  Jüges  corrompus. 

Ils  réïtererent  leur  Remontrance  contre 
Mylord  Hallifax,  & en  firent  une  autre 
contre  le  Marquis  de  Worcefier,  Mylord 
Clarendon,  & Mr.  Hyde,  qu’ils  taxèrent 
d’étre  Fauteurs  du  Papifme.  Le  dernier 
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nia  ce  Chef  d’Accufation , d’une  maniéré  ciiari..1I. 
fi  pénétrée,  qu’il  en  verfa  des  larmes;  & 

Jones,  touché  de  fes  pleurs,  obtint ^un  . \ ■ 

adouciflement , pour  lui  , en  faveur  de 
l’ancienne  Amitié  qu’il  y avoit  eû  entre  * ; 
eux.  La  Chambre  accufa , dans  les  for- 
mes, plufieurs  Juges  pour  avoir  mal  in- 
ftruit  les  Jurez,  ou  prononcé  d’injuftes 
Sentences;  Seymour,  pour  Corruption  & 
Malverfation  dans  la  Thréforerie  - de  la 
Marine  ; & Scroggs,  pour  Crime  de  Hau- 
te-Trahifon.  Les  Seigneurs  ne  voulurent 
point  recevoir  la  Plainte’  contre  ce  der- 
nier , parce  qu’il  étoit  tout  vifible  que  les 
fautes  j dont  on  le  chargeoit , n’étoient 
poin't  capitales.  Les  Communes  même 
ne  s’étoient  portées  à cette  Accufation, 
que  par  le  Stratagème  des  Amis  du  Com- 
te de  Danby , qui  fe  fiattoient  d’en  tirer 
avantage. 

L A Chambre  prit  auffi  connoîflànce  de  Chara- 
ce  qui  s’étoit  pafiTé  par  rapport  aux  Re-  aftaquc 
quêtes  pour  ou  contre  la  convocation  du  auffi  les 
Parlement.  Elle  décida  que  fes  Sujets  ont  personnes 
droit  ^exj^er  auR»i  leurs  defirs  fdrdeffus 
isf  que  ceux^  qui  avaient  témoigné  avoir  la  Requête 
choje  en  horreur^  étaient  Iraitres  à ta  P a- 
trie.  En  confequence  de  ces  Décifions , ' 

un  certain  Membre,  nommé  Withins,  ' 
fut  expulfé,  pour  avoir  figné  quelqu’une 
de  ces  Requêtes  flateufes.  En  vain  con- 
fefifa-t-il  fa  faute  , en  vain  en  demanda- 
t-il  humblement  pardon.  Le  crime  pa- 
rut irrcmillible  aux  Communes.  Cela 
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, ^ARL.il.lui  valut  une  place  de  Juge,  pour  laquel- 
le  il  n’avoit  d’autre  mérité  que  celui  de 
^ ' eette  fldtriiTure.'  On  fit  le  même  bien  au 

*,  ’ Chevalier  Jetteries  , en  l’attaquant  pour 
• certaines  Déclamations  très  injuriêufes  où 
il  s’étoit  emporté  fur  le  même  fujet.  La 
Chambre  envoya  même  fon  Sergent  en  di- 
verfes  Provinces  pour  citer , en  qualité  de 
' coupables , quantité  de  perfonnes  qui  n’a- 
voient  commis  d’autre  crime.  Tout  le 
monde  ne  convenoit  pas  qu’ils  eufifent 
droit  de  détenir  en  prilbn  qui  que  ce 
fût  que  leurs  Membres  ; les  Communes 
n’ayant  jamais  été  Ck)ur  de  Jufticc.  Ces 
Ades  d’Autorité  n’étoient  fondez  fur  au- 
cunes Loix  reconnues  , & la  Coûtiime 
n’en  étoit  pas  antérieure  au  Règne  d’Eli- 
fabeth.  Pendant  que  la  Chambre  ne  s’é- 
toit  fervi  que  diferetement  de  ce  nouveau 
Pouvoir,  on  s’y  étoit  fournis  par  refpcéè 
pour  cette  Aflemblée  : mais,  on  crut  à 
prefent,  qu’elle  en  abufoit  ; & la  plûpart' 
des  gens  refuferent  de  fe  rendre  à fon  Of- 
ficier. 

Un  Juge  Une  autre  chofe  émut  encore  la  bile 
àia  cîisun-^^^^  Communes.  Le  dernier  Parlement 
brcBaflê.  avoitfait  un  Aêle  fort  précis  pour,  régler 
les  Prifes  de  Corps , que  les  Loix  appel- 
lent Habeas  Corpus.  Difons  mieux.  G’é- 
toit  la  feule  chofe  que  fit  ce  Parlement; 
encore  ne  pafiTa-t-elle  chez  les  Seigneurs, 
que  par  une  efpece  de  fupercherie.  Quand 
on  voulut  receuillir  les  Voix  , on  nom- 
ma Mylords  Grey  & Norris  pour  comp- 
ter 


:..ogk 


0igiti2' 


GRANi:)E-BRETAGNF,L/Vtf//.  345’ 
ter  le  nombre  des  deux  côtcz.  Mylord^j,^j,j^ 
Norris  étoit  fujet  aux  Vapeurs  , & ne 
penibit  pas  toujours  à ce  qu’il  faifqit.  y’  . 

Les  Seigneurs  paffant  devant  eux  , il  en  > 

vint  un  fort  gros  , que  Grey  en  riant 
compta  pour  dix.  Remarquant  que  fou 
Compagnon  avoit  pris  la  chofe  du  plus  * 
grand  iërieux  , il  continua  fur  le  même 
compte  , & de  la  forte  la  pluralité  des 
fuffrages  fut  pour  l’Affirmative.  Cet  Ac- 
te avoit  fpccifié  les  Cas  où  les  Prifoii- 
niers  dévoient  être  élargis,  & de  quelle 
maniéré  on  y devoir  procéder.  Les  Com- 
munes avoient  fait  mettre  en  prîfon  un 
certain  Irlandois  nommé  Sheredon , hom- 
me intriguant  & hardi.  L’Irlandois  fe  pré- 
valut de  la  nouvelle  Loi  ; & s’addreffa, 
félon  l’ordre,  aux  Juges,  pour  être  élargi 
fous  Caution  Bourgeoife.  La  plûpart  des 
Juges  firent  la  fourde  oreille  , incertains 
que  la  Loi  regardât  les  Prifes  de  Corps 
dccernées  par  la  Chambre  BalTe,  oupeut- 
êtrc  craignant  de  lui  déplaire.  Wefton, 
plus  courageux  que  les  autres , reçut  le 
Prifonnier  à Caution , & lui  donna  la  Li- 
berté.- 

. Tout  cela  n’étoît  point  propre  à ra-  on  vc«  * 
mener  les  Efprîts.  Auffi  les  Communes  i’oJ*  ** 
tcmoignerent-elles  leur  reffentimeut. 
y décida,  que  tomes  les  Anticipations  dés 
Revenus  publics  font  des  Maherfations  \ ^ 

(jue  quiconque  prêterait  de  l'* Argent , fur 
V Hypotheque  de  ces  Anticipations  , ferait 
Ennemi  déclaré  de  l'Etat.  Ne  doutons 
- P y point 
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CS  gens  ne  fe  récriafTent 
_ ' ‘contre  ces  Arrêtez.  „ Le  Parlement,  dî- 
lobo.  foic-on  , ne  veut  ni  donner  lui  même 
de  l’Argent  au  Monarque  , ni  permet- 
tre que  d’autres  lui  en  avancent.  Ce 
Prince  fera  donc  de  pire  condition  que 
le  moindre  de  fes  Sujets. ,,  Ce  fut 
inutilement  que  l’on  répondit  à cela, 
qu’/V  ne  s'enfuivoit  pas  que  les  Miniflres 
pujfent  anticiper  fur  les  Finances , de  ce  que 
les  Particuliers  peuvent  faire  ce  qu'il  leur 
plaît  de  leur  bien  ; Çÿ , qu'âpres  tout  , les 
Parlement  feraient  peu  de  ebofe  , fi  les 
Rois  pouvaient  avoir  des  rejfources  Jans  eux. 
On  ne  fe  paya  point  de^ces  raifons.  Il 
parut  fort  odieux,  que  l’on  voulût  avoir 
le  Roi  par  la  faim;  &,  par  contre-coup, 
les  avances  ne  furent  pas  moins  com- 
munes qu’auparavant. 

Onpropo-  La  Chambre  Baffe  fit  encore  un  coup 
fodat^n  ^ hardi  que  le  précédent.  Elle  propo- 
d«  frotef.^^  Ailbciation  , pour  je  van- 

tans  pour  ger  de  la  Mort  du  Roi  fur  les  Papijîes^  en  cas 
que  ce  Prince  vint  h être  tué.  Le  plan  en 
étoit  pris  d’une  Loi  faite  dans  le  même 
efprit  fous  la  Reine  Elifabeth  ; & cet 
Exemple  ne  manqua  point  d’être  allégué. 
Il  y avoit  pourtant  cette  ditference  que 
bien  des  gens  firent  remarquer  ,*qu’Eli- 
fabeth  n’ayant  rien  à craindre  que  des  Ca- 
tholiques-Romains , il  étoit  naturel  que 
l’on  ne  prît  de  fureté  que  contre  eux; 
mais, qu’à  cette  heure,  où  tout  étoit  plein 
de  Républicains  , & où  quantité  des  Of- 
ficiers 


la  filieti 
du  Roi, 
contre  les 
7apiû«s. 
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ficiers  de  Cromwell  vivoient  encore,  il  chabl.TI, 
ii’étoit  pas  jufte  de  faire  uniquement  re-  ,r-  ’ 
tomber  fur  le  Duc  d’York  , & fur  les 
Papilles,  un  Crime  que  tant  d’autres  gens 
pouvoient  commettre.  Cette  Réflexion 
fut  mife  en  œuvre , pour  prévenir  le  pu- 
blic , que  cette  Aflbciatîon  fe  propoîbit 
moins,  pour  affurer  la  vie  du  Roi,  que 
pour  l’expofer  davantage.  , 

On  ne  fit  prefque  rien  dans  la  Cham* 
bre  Haute  , après  que  l’Exclulion  'y  eut  ' 

été  rejettde.  Mylord  Hallifax  y paria  d’E^ju- 
pourtant  des  Rellritlions , dont  il  étoit  Co"  «:t 
toûjours  entêté.  Il  en  donna,  pour  la 
première*  que  le  Duc  cCTurk  ferait  oblige' nuictacnu 
de  fe  tenir  à cinq  cent  milles  de  l'Angleter^ 
re  ^pendant  que  fon  Frere  vivrait.  On  le 
lailïa  dire,  fans  y prendre  garde.,  LeS' 
Créatures  du  Duc  d’York  ne  pouvoient 
fouArir  les  Limitations , non  plus  que  le 
relie.  Mylord  Shafcsbnry,  & fes  Parti- 
fans,  les  reçurent  en  haülTant  les  épaules; 

-&  s’éioient  refolus  à laiüér  tomber  tout 
en  confulion  , plutôt  que  de  renoncer  à 
leur  Projet  favori.  Enfin,  à quoi  bon  en 
parler  dans  la  Chambre  Haute  , puis  que 
l’on  n’îgnoroit  pas  que  ics  Communes 
B’y  donneroient  jamais  ? Cependant,  le 
Comte  d’ElIèx  propofa,&  l’emporta,  dans 
une  Chamlirc  peu  nombreufe  , que  l'an 
fit  une  Affociation  pour  maintenir  les  Re^ 
fiûHions  dont  on  conviendrait  ; que  le 
Roi  J pendant  fa  vie  ^ donnât  aux  ÀJfociez 
des  failles  d'Otage , qui  ferviroiefsj , après 
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■ CnARL.U./^  , a faire  valoir  les  L»ix  établies, 
1680.  Propofitîon  fit  pafler  à tout  lemon- 

. ' de  l’envie  de  revenir  au  même  fujet.  Le 


Roi  fur-tout  compta  que  c’étoit-là  le  dé- 
pofer.  N’ayant  jamais  tant  lû  d’Hiftoi- 
res  que  de  celle  Davila  , il  vit  d’abord  où  la 


chofe  tendoit , & que  l'Exclufion  lui  au- 
roit  encore  été  moins  defavantageufe. 

Les  Enne-  A dire  le  vrai , Mylord  Hallifax  ne  ju- 
jY„j^°“'geoît  pas  mal  des  chofes , lors  qu’il  me 
pouflètent  difoît  fouvent , qu’ow  eût  dit  que  tout  ce 
les  chofes  grand  bruit  ne  je  faîfoit  que  pour,  unir  plus 
nop  OUI.  Miroitement  les  deux  Freres , au  lieu  de  les 


divifer.  Charles  s’imagina  que  c’étoît  à 
lui  que  l’on  en  vouloir  princi|5hlemcnt  ; 
& que  fi  l’on  ne  parloir  que  du  Duc 
d’York,  c’étoit  pour  cacher  le  jeu.  Ce 
<}u’il  y a de  certain  , c’eft  que  le  Parti  qui 
dominoit  dans  la  Chambre  Baffe  fe  flatta 


de  conferver  fon  empire  tant  que  l’on  en- 
tretîendroit  le  .Royaume  dans  l’apprehen- 
fion  du  Papifme  ; & qu’à  la  longue , le 
Roi,  qui  ne  pouvoir  fe  paffer  des  Parle- 
ments pouf  avoir  des  Subfides  , fèroit 
obligé  de  fe  rendre.  Ce  Prince  ^ d’ailleurs, 
étoit  environné  de  Courtizans  affamez , 
qui  ne  lui  parloient  que  de  s’accommo- 
der, pour  avoir  de  l’argent;  lui  réprefen- 
tant  à toute  heure  , qu’/V  devoit  profiter 
des  malheurs  de  fon  Pere^  l^^que  plus  il  ■ 
reculerait , ^ plus  il  empirerait  fon  Mar^ 
ché.  Les  Communes  comptoient  enfin 
beaucoup  fur  laDucheffe  de  Portsmouth, 
qui  leur  avoir  promis  fon  appui.  Perfua- 
, , ■ ’ . " . dez 
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dez  qu’eUe  entroit  dans  leurs  Vûes, 
ne  daigna  pas  écouter  un  Membre  , qui  ' 
propola  de  prier  le  Roi  d'éloigner  cette  ^®79* 
Dame  de  fa  Perfonne.  Dans  tout  autre 
tems  la  Propolitioii  auroit  été  reçue  avec 
un  Applaudi/Tement  général. 

Da  Conduite,  que  tint  en  ceci  cette Explica-  ' 
DuchefTe,  étoit  incomprehenfible.  Celle,y,°"^'.J* 
que  le  Duc  d York  tint  eniuite  a ion  myftciieu- 
égard,  augmenta  le  myftere  , puis  que^edeja 
l’on  y remarqua  plus  de  reconnoiflance 
que  de  retTentiraent.  Quantité  de  gens , mouth. 
qui  faUbient  les  profonds  Politiques,  s’i- 
maginèrent , <\\i*elle  nefavorifa  l'Èxclufion , 
qu*afin  que  fur  la  confiance  de  fon  crédit , 
on  s'ohjïinât  à rejetter  les  Refiriéiions  ; ^ 
que  le  Roi'*ayant  promit  à fon  Frere  de  ne 
* confentir  jamais  à la  première , la  Favorite 
fut  employée  pour  faire  que  l'on  s'aheurtât 
contre  l'autre  Expédient  auquel  ce  Monar~ 
que  aurait  confenti.  C’étoity  chercher  trop 
de  fineïre,  '&  je  fuisafTûré  que  cette  Dame 
y alloit  à la  bonne  foi.  Ce  qui  me  le 
perfuade  efl  ce  que  j’appris  de  Monta- 
gne , qui  m’en  parla  comme  d’une  Intri- 
- gue  qu’il  dut  avoir  ménagée.  „ On  lui 
„ propofa,  mediloit-il,  défaire  condéf- 
„ cendre  fon  Galant  à l’Exclufion  du 
,,  Duc  d’York,  & à certaines  autres  cho- 
„ fes  qui  ne  pouvoient  que  plaire  à lés 
„ Peuples.  Dès  qu’elle. y auroit  réifli, 

„ le  Parlement  feroit  un-Aâe,  pour  la 
„ Perfonne  de  fa  Majefté  , dans  lequel 
y>  on  infereroit  une  Claufe,  qui  donne-  • 
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HARL.II-”  ^ Prince  le  Pouvoir  de  nommer 
O ' ,,  Ion  SuccelTeur,  comme  cela  s’étoit  fait 

^ ,,  en  faveur  de  Henri  VIII,  Le  Prince 

„ d’Orange  ne  s’y  oppoferoit  pas,  croyant 
„ y 'gagner  plus  qu’il  n’y  perdroit.  Le 
„ Duc  de  Monmouth  y donneroit  auflî 
,,  les  mains,  dans  l’efperance  que  ce  fe- 
„ roit  la  feule  chofe  qui  pût  lui  frayer  le 
,,  Chemin  au  Thrône.  Cependant,  la 
„ DuchelTe  fe  ferviroit  adroitement  du 
,,  pouvoir  de fes Charmes,  pour  alfurer  la 
„ SuccelTion  à fon  Fils.  Ce  Fils  pour- 
„ roit  fe  fortifier  d’une  Alliance  avec  *la 
„ Cour  de  V criailles  ,-en  époufant  une 
„ des  Filles  naturelles  de  Louis  XIV.  „ 
Cette  Princeffe,  de  qui  l’on  parloit,  eftf  la 
mdme,  qui,  dans  la  fuite,  eut  le  Duc  de 
Bourbon  pour  Epoux.  Voilà  l’Explica- 
tion de  l’Énigme.  LaDucheflê  de  Ports* 
mouth,  & le  Duc  de  Monmouth , agnent 
tous  deux  dé  concert  pour  parvenir  à des 
tins  oppofées,  & crurent  bonnement  être 
allez  fins , ou  alTez  heureux , pour  le  pren- 
dre Tun  l’autre  pour  Duppe.  Il  me  lem- 
ble  pourtant  que  ce  Roman  n’étqit  guere 
bien  imaginé;  car,  la -Nation  fe  détioit 
trop  du  Roi,  pour  lui  abandonner  le  choix 
d’unSuccefleur  Quoiqu’ilen  foit,  Mon- 
tagne malîûra  que  la  Ducheffe  avait  obUnu 
le  Çotjfeuteraettt  du  Roi  ^ à candition  qu'au 
lui  ao’/ifternit  ^ à^elle  ^ pour  fes  peines,  huit 
cent  mille  livres fterlin  ; qu'en  marchandant , 
on  la  fit  fe  contenter  de  600  000  ; mais , que 
la  chofe  manqua , parce  que  le  Roi  ne  vou- 
lut 
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lut  rien  promettre  , que  fa  MaitreJJe  ne  jnt 
fûre  de  fa  recompenje , ^ que  les  Conduc- 
teurs de  f Intrigue  n'oferentpropofer  des  Sub' 
Jides  tant  que  l'Exclufton  étott  indécife. 
Si  mon  Auteur  ne  mentoit  point,  cette 
grande  Affaire  tint  à peu  de  chofe.  Au 
-refte,  fi  Ton  veut  favoir  de  plus  ceq*ji  re- 
concila  le  Duc  d’York  avec  la  Ducheire 
de  Portsmouth  , c’cfi  que  le  Roi  alîûra 
forjement  fon  Frere , que  cette  Dame 
n* avait  rien  fait  que  far  fon  ordre , ^ à 
deJJ'ein  de  jouer  leurs  Ennemis  communs. 
Si  le  Duc  ne  le  crut  pas,  il  fut  au  moins 
contraint  de  faire  fembîant  de  le  croire. 

Le  Procès  du  Vicomte  de  Stafford  fut 
une  des  principales  Occupations  de  ce 
Parlement.  Fils  cadet  du  vieux  Comte 
d’Arundel  , & 'par  confequent  Oncle' du 
Duc  de  Norfolk,  il  avoir  peu  de  génie, 
mais  étoit  bien  fait.  Sa  melîntelligcnce 
avec  fon  Neveu,  & les  déréglemens  de 
fa  Jeuneffe,  l’auroient  ruiné,  s’il  n’eut 
pas  époufé  l’Héritiere  de  la  Maifbn  de 
Stafford.  Mécontent  du  Roi  , qu’il 
taxoit  d’ingratitude  , on  l’avoît  vû  fou- 
vent  opiner  contre  la  Cour  , & s’attacher 
toûjours  au  Comte  de  Shaftsbury.  Par 
une  fuite  comme  néceffaire  de  fabrouille- 
rie  avec  fon  Neveu , il  n’étoit  pas  bien 
avec  le  Duc  d’York.  Quand  il  eut  ap- 
pris qu’on  le  faifoît  complice  de  la  Con- 
ipiration,  il  fe  mît  à l’écart,  à la  vérité 
pendant  vingt? quatre  heures  ; mais,  il 
vint  après  cela  fe  rendre  de  lui-même  ; 

ce 
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^Charl.ii.^®  bien  confidéré,  pafTa*  pour 

7*  ^o-  une  marque  de  fon  Innocence.  Cepen- 

, dant,  Oates  & Bcdlow  l’avoient  tons 
7';. '•  deux  chargé  d’avoir  accepte  la  Com- 
miffion  du  Pape,  pour  être  Payeur-Géné- 
ral de  l’Armée;  & Dugdale  l’accufoit 
de  l^i  avoir  ofert  cinq  cent  livres  fterlin, 
pour  airafllner  le  Monarque. 

Bedlow,  De  ces  trois  Témoins,  il  n’y  en  avoit 

œXime’  viyans.  L’Eté  préçé- 

fes  Dépofi- dent  Bedlow  mourut  à Briftol,  pendant 
tiens  pré-  queTon  y tenoit  les  Affilés.  Se  fentant 
près  de  fa  fin,  il  pria  Mr.  North,  pre- 
mier Juge  des  Plaidoyers  Communs,  dç 
le  venir  v.oir  au  Lit,  où  il  confirma  tou- 
tes fes  Dépolirions  précédentes  , lî  ce 
n’efi:  en  ce  qui  touchoit  la  Reine  & le 
' Duc  d’York.  II  ajoûta  fous  Serment, 

qu’/7  était  fattx  qu'on  eût  jamais  tâché  de  le 
\ Jtdorner.  Cette  Rétractation  folemnelie 

d’une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  autrefois, 
parut  donner  plus  de  poids  à ce  qu’il 
donnoit  encore  pour  vrai.  Je  n’ai  jamais 
pù  favoir'  s’il  témoigna  quelque  repentir 
de  fa  vie,  perfonne  ne  penfa  plus  à lui 
dès  qu’il  Ru  en  terre. 

Tutbervillc  Au  défaut  de  cet  homme,’  il  s’éleva, 
depofe  contre  Mylord  Stafford,  un  nouveau  Té- 
Myiord  moin,  nommé  Turberville.^  Celui-ci  dé- 
Stafford.  pofa,„  qu’en  1675-,  ce' Seigneur  l’avoit 
, „ follicité  , d’une  maniéré  prelTantc  , à 

„ tuer  le  Roi;  que  les  premières  Propo- 
„ lirions  lui  en  avoient  é4é  faites  à Paris; 
,,  que  le  Comte  l’avoît  envoyé  en  Aii- 
■ , . gleterre 
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,,  gleterre  par  la  foute  -de  Dieppe  , lui  chari,.!!, 
5,  promettant  de  le  fuivre  au  plûtôt  par  Jç  ,0 
y,  meme  chemin;  mais,  qu’il  écrivit  en- 
„ fuite  qu’il  pafîèroît  par  Calais;  & que 
J,  lui,  Turberville,  ne 'l’avoit  jamais  vû 
„ depuis  qu’il  étoit  dans  le  Royaume.  „ 
D’Accufàteur,  qui  s’étoit  d’abord  trom- 
pé à l’année,  fut -admis  à corriger  cette 
faute,  fur  ce  qu’il  avoit  rappel  lé  fa  mé- 
moire; & l’on  ne  trouva  point  étrange, 
qu’il  fe  fût  brouillé  fur  une  Date.  Mais, 
on  ne  comprenoit  pas  bien , comment  il 
étoit  arrivé  qu’après  avoir  entamé  des 
Négociations  de  cette  importance , Tur- 
berville n’eût  pas  été  rendre  yilite  au 
Comte,  -ou  que  le  Comte  ne  fe  fût  point 
informé  de  lui.  ' Cette  Difficulté  feroit 
devenue  plus  confidérable,  fi  l’on  eût  fû 
ce  que  favoit  Mr.  Lloyd. 

Quelques  Proteftans  de  la  Paroifle Çaiaftere^ 
ÿ St.  Martin  des  Champs,  trouvant 
Turberville  difpofé  à changer  de  Reli-beivillc, 
gion  , l’avoient  introduit  cheï  ce  Mi- 
nifire,  qui  étoit  alors  leur  Curé,  & qui, qualité 
après  avoir  infiruit  ce  Profelyte , le*  reçut  de  Dénoa- 
à la  Communion,  &«fe  déclara  fon  Pro-““^*“t* 
teéleur.  ^Sa  porte  lui  étoit  fouvent  ou- 
verte, de  même  que  fa  bourfe;&,  durant 
quelques  mois,  il  n’eut  point  d’autre  Ta- 
ble que  la  fienne.  Dans  la  chaleur  Me 
cette  grande  amitié , Mr.  Lloyd  pria  cet 
homme  de  lui  découvrir  tout  ce  qu’il 
avoit  appris  du  Deflfein  des  Papilles,  pen- 
dant qu’il  étoit  de'leur  nombre.  Turber-  - 

ville 
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CnARL.ii.'''lle  répondit  à cela  ce  que  difoîent  dans 
i6So,  tcms-ià  tous  les  nouveaux  Convertis; 

. ; c' était  le  langage  commun  des  Papiftes  , 

qu'en  peu  de  tems  leur  Religion  ferait  réta~ 
blie  en  /Ingleterre  ; qu'il  avait  ouï  dire  a 
quelques-uns  ^ que  cela  ferait  précédé  d'une 
grande  effujion  de  fang;  màis^  qu'il  n'en  fa~ 
loit  rien  de  plus  particulier.  Au  bout  de 
quelque  tems,  ce  Profelyte  dilparut  en 
quelque  maniéré  ; & Ibn  Bienfaiteur  le 
perdit  de  vûe,jufqu’à  ce  qu’il  le  vit  paroî- 
tre  en  qualité  de  Témoin  contre  Mylord 
Stafford.  Lloyd  fut  fort  embarraflé  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  Reveîeroit* 
il  , ne  reveleroit-il  point,  ce  qu’il  lui 
avoit  ouï  dire?  S’il  fupprime  le  Pair,  il 
confent  à l’Jnjuftice,  & laiffe  périr  un 
homme  par  le  faux  Témoignage.  S’il  ' 
parle,  il  s’expofe  infailliblement  lui  mê- 
me, fans  rendre  fervice  à l’Accufé.  L’inu- 
tilité de  la  Dépofîtion.venoit  de  la  Maxi- 
me dont  le  Public  étoit  prévenu,  que  le 
^ filence  antérieur  des  Dénonciateurs  ne 
prouvoît  autre  chofe  lî*non  qu’ils  avoient 
été  long-tems  retenus  par  le  Serment  du 
Secret.  Le  danger.pour  Lloyd  étoit  ma- 
nitefte,  dans  le  préjugé  où  l’on  étoit  déjà 
contre  lui  depuis  l’Affaire  de  Berry;  pré- 
jugé, qui  n’avoit  pas  été  peu  fortifié  par  la 
fa^ur  que  la  Cour  venoit  de  lui  montrer 
en  le  nommant  au  Siégé  de  St.  Afaph. 
Dans  cette  perplexité,  ce  Théologien  con- 
fulta  tous  fes  Amis,  & moi  en  particu- 
lier. La  plûpart  lui  confeillereut  de  gar- 
der 
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der  le  filence;  &,  quoi  que  j’en  eûlFe  agi 
autrement  dans  l’AtFaire  de  Sialey,  je  ne  „ 
m’oppofai  point  à cet  Avis,  parce  que  j’y  100p. 
trouvai  quelque  ^différence  dans  les  Con* 
jondures.  Difons  tout.  Lloyd  s’étoit 
rendu  fufped  par  plus  d’un  endroit.  Cer- 
tain Livre,  qu’il  avoit  publié,  donna  con* 

' tre  lui  de  grands  ombrages.  Les  inten- 
tions de  l’Ecrivaiiï  ctoient  droites  ; mais, 
l’Ecrit  rouloit  fur  un  Point  fort  délicat. 

On  y propbfoit  de  mettre  de  la  différence 
entre  le  Clergé  Régulier  & Séculier  de 
î’Eglile  Romaine;  de  ne  point  tolérer  les 
Réguliers , qui  font  toûjours  dans  une 
étroite  Dépendance  du  Pape;  mais,  de 
foutîrir  les  Séculiers , qui  voudroient  re- 
connoître  que  l’Evêque  de  Rome  n’eft  ni 
infaillible  , ni  revêtu  du  Pouvoir  de  dé- 
pofer  les  Rois.  A fon  Avis,  cette  Dif^ 
tindion  cauferoit  de  la  Difpute'  parmi  les 
Eccléfiaftiques  Romains,  feroit  peut-être 
fulminer  des  Cenfures  contre  le  Clergé 
Séculier,  & ne  pourroit  qu’avoir  d’heu- 
reufes  fuites.  Le  tour  fpécieux  de  lK)u* 
vrage,ni  la  bonne-foi  de  l’Auteur,  ne  pu- 
rent le  mettre  à couvert.  „ Tout  cela, 

„ difoit  on,  ne  tendoit  qu’à  diminuer  les 
„ apprehenfions  du  Papifme  , ou  qu’à 
,,  nous  en  donner  meilleure  Opinion.  Dès 
„ qu’on  aura  fuivi  ce  Plan,-  nous  ferons 
„ inondez  de  Miffionnaires,  à qui  le  Pa- 
„ pe  ^permettra  de  prendre  le  Mafque 
„ pour  nous'féduire,  & qui  le  mettront 
„ bas  quand  ils  auront  fait  leur  coup.  „ 

Ainfi 
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le  plus  intègre,  & le  plus 
g 2clé  contre  l’Eglife  Romaine,  quej’aye 

• jamais  connu,  le  vit  alors  fi  expofé  aux 
Préventions  defavantagefifcs  du  Public, 

* qu’il  n’étoit  ni  fût,  ni  prudent  à lui,  de 
déclarer  ce  qu’il  favoit  de  Turberville. 

désdeux”  Procès  de  Mylord  Stafibrd  fe  fît 
premiers  grand  apparat,  & dura  cinq  jours, 

jours  (3c  fous  la  Prélidence  du  Comte  de  Nottin- 
l’Audicnce. ghafn ^ créé,  pour  cet  etFet,  Grand-Maî- 
tre du  Royaume.  Le  premier  jour  fe 
palfa  tout  à fournir  des  Preuves  générales 
. de  la  Confpiration.  Le  Prifon nier  n’y 
répondit  que  peu  de  chofe,  n’y  prenant 
que  peu  d’intérêt  perfonnel.  Il  dit  pour- 
tant, y«’/7  avait  toujours  été  contre  le  Pou- 
voir que  les  Papes  s"' arrogent  de  dépofer  les 
Princes  ; qu’il  y avait  d'ailleurs  beaucoup 
' de  différence  entre  cette  Confpiration,  ^ 
celle  des  Poudres  ; que  dans  la  précédente , 
les  principaux  Complices  reconnurent  lé 
Fait  dont  ils  étaient  chargez^  mais,  qu'ici, 
tous  mouraient  avec  des  Proteflations  eC In- 
nocence à la  bouche.  Les  Communes  em- 
ployèrent le  fécond  jour  à produire  leurs 
Preuves  particulières  contre  le  Prifonnier, 
qui  fit  bien  fentir  le  peu  de  fonds  que 
l’on  devoit  faire  fur  Oates;  puis  que,  de 
fon  propre  aveu,  il  ne  s’étoit  jetté  parmi 
■ les  Papilles, que  pour  les  trahir.  Combien 
de  faux  Sermens,  & de  Communions. im- 
, pies , ce  Traître  ne  devoit-il  pas  avoir  fait 
’ pendant  plufieurs- années  qu’il  fe  confef- 
Ibit  avoir  été  animé  de  cet  Efprit  de  Per- 
fidie.? ■ Le 
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Le  troitiéine  jour  fut  accordé  à la  Dé-  charl.iT. 
fenfe  du  Comté,  dont  les  Témoins  lu-  „ 
rent  ouïs  poùr  invalider  les  Preuves  que 
l’on  alléguoit  contre  lui.  Une  ou  plu- Le  Comte, 
lîeurs  Perfonnos  dépoferent,  „ que  Dug- 
„ dale  n’étoit  entré  qu’une  feule  fois  dans  me  jour. 

„ la  Chambre  de  ce  Seigneur , pendant 
„ qu’il  étoit  chez  Mylord  Alton;  qu’il 
,,  ne  lui  avoit  même  parlé  que  de  quel- 
,,  que  Courfe  de  Cheval,  qui  fe  devoir 
,,  faire;  que  ce  Dugdale  n’étoit  pas  hon- 
„ nête  homme  ; qu’il  âvoit  voulu  cor- 
„ rompre  quelqu’un,  pour  l’engager  à té- 
„ moigner  contre  l’Aceufé;  qu’on  ne  lui 
„ avoit  point  entendu  parler  de  ce.Juge  à 
„ paix  de  Wcftminlter,  de  la  Mort  duquel 
„ il  fe  vantoit  - d’avoir  publié  les  premie- 
„ res  N ouvelles  dans  le  Cabaret  de  fon 
„ Lieu;  que  Turberville  avoit  menti,  en 
„ dilant  que  le  Comte  avoit  la  Goûte, 

,,  lors  qu’il  lui  parla , puis  qu’il  n’en 
avoit  jamais  eu  d’attaque;  que  ce  Sei- 
„ gneur  n’avoit  jamais  eu  delfein  de  re- 
„ venir  par  Dieppe,  ayant  mandé  de  Pa-» 

„ ris  qu’on  lui  envoyât  un  Yacht  à Ca- 
„ lais  ; que  Dugdale  & T urberVille  avoient 
„ fouvent  dit,  ne  [avoient  rien  de  la 

''  „ Confpiration  ; qu’on  avoit  ouï  dire  au 
,,  dernier  , qu’/7  allait  s'ériger  en  Faux- 
„ Témoin , parce  ne  connoijfoit  point 
„ de  meilleur  Métier  •,  qu’il  avoit  aceufé  à 
„ faux  pour  l’année  , & qu’il  n’avoit 
„ point  approché  du  Comte  depuis  q^u’ils 
,,  étoient  tous  deux  en  .Angleterre.  „ 
i ^ Rien 
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_ . Rien  ne  parut  plus  fort  que.  !’<«///>/,  qui  fût 

iTARi.  répliqué.  Dugdale  fpéci- 

i6So.  fjoit  les  lems  où  Mylord  Stafford  avoir 
été  chez  Mylord  Alton,  & même  il  sV 
vifa  de  marquer  le  jour  où  certaine  chofe 
s’étoit  palîëe.  On  fit  voir  clairement,  que 
le  Comte  étoit  alors  à Bath  ou  à Badmin- 
ton; & que  le  jour,  dont  il  s’agifToit  en 
particulier,  il  avoir  .été  au  dernier  endroit 
aux  Nôces  du  Marquis  de  Worcelter. 

Au  qua-  -Ces  Communes  donnèrent  le  quatrié- 
triémejourme  jour  à rehabiliter  leurs  Preuves.  On 
munc^Tc.  juftifia,  „ que  Dugdale  avoir  fervi  long- 
habiiitent  « tems  Mylord  Afton  , en  réputation  - 
leurs  Pieu- d’hqjmête  homme  ; que  depuis  deux 
■ „ ans,  qu’il  s’étoit  porté  pour  Délateur  de 
„ la  Confpiration , l’on  ii*avoit  pû  mor-  • 
„ dre  à fa  Conduite , quelque  foin  que 
l’on  eût  pris  de  le  veiller;  que  malgré 
„ l’oubli  de  deux  perfonnes,  il  étoit  ccr- 
„ tain  qu’il  avoit  débité  les  premières 
„ Nouvelles  de  la  Mort  de  Godfreyj 
„ qu’il  avoit  été  très  fouvent  dans  la 
„ Compagnie  de  Mylord  Stafford;  qu’au 
„ premier  bruit  de  la  Découverte  , le 
,,  Comte  examina  fes  Papiers , & en  brû- 
„ la  plufieurs;  qu’il  en  donna  beaucoup 
„ à une  Femme  de  fa  Maifon,  & qui 
„ étoit  alors  dans  fa  Chambre,  pour  les 
,,  jetter  au  feu  ; que  trouvant  alors  un 
„ Livre  de  Comptes , il  le  mit  à part, 

,,  difant  , Il  n^y  a point  id  de  Trahifon'y 

„ & qu’un  des  T cmoins , qui  dépofoient 
„ contre  Dugdale,  étoit  infâme  à tous. 

„ égards.,, 
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„ égards.  „ Dugdale  déclara,  „ qu’il  n’a-  cuRt.lI. 
„ voit  jamais  eu  delFein  de  corrompre  .0 
perfonne  , à moins  que  l’on  ne  pût 
„ donner  ce  nom  à l’Exhortation  qu’il 
,,  avoit  faite  à un  de  fes  Amis  de  reveler 
„ ce  qu’il  favoit.,,  Il  ajoûta,  „ que  vû 
„ la  diftance  des  tems  , il  pouvoit  bien 
,,  s’étre  trompé  fur  le  jour , ou  même 
,,  fur  l’année  ; mais , que  cependant  cela 
„ ne  pouvoit  être  fur  le  tout  en  gros.  „ 
Turberville décrivit  la  Rue,  & la  Cham- 
bre , où  il  avoiti  parlé  au  Comte  à Paris , 

& trouva  un  homme,  qui  reconnut  l’a- 
■ voir  vû  à Dieppe  , s’y  plaignant  qu’«» 

Seigneur,  qu^il  y attendait , lut  avait  man~ 

- qué  de  parole,  ^ que  ce  Seigneur  n'étoît 
pas  un  bâton  fur  lequel  on  dtit  s'appuyer  ; 
ce  qui  fit  croire  à cet  homme , qu'il  vou- 
lait parler  de  Mylord  Sit^ord  fans  le  nom- 
mer', parce  que, dans  laLahgue  Angloife, 

Staff  veut  dire  un  Bâton.  Dugdale  & 
Turberville  foûtinrent , que  s'ils  avaient  , 
perjiflé  long-tems  à nier  qu'ils  fûffent  rien 
de  la  Confpiration  , c' était  qu'aéiuellement 
alors  ils  étaient  encore  dans  la  ferme  rcfolu- 
tion  de  garder  le  filéncè.  Enfin , on  prou-  - ' 
va  que  le  Comte  boitoit  fouvent,  ce  que 
Turberville  avoit  pû  prendr-e  pour  une 
• attaque  de  Çoute. 

Au  cinquième  jour,  lés  Avocats  pour  Enfin, 

& contre  refumerent  lés  principaux  Chefs  ^ndamué 
du  Plaidoyer  , & formèrent  leurs  Conclu- i moit, 
fions  oppoféès.‘  Gn  remarqua  que  Jones, 
qui  parloit  pour  les  Coiumunes  , ne  fit 

point 
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CnARi..ii. point  revenir  les  Dépofitions  du  Sieur 
,0  üates,  & s’en  tint  uniquement  à celles 
de  Mrs.  Turbcrville  & Dugdale.  Quand 
on  en  vint  aux  Opinions  , plus  de  cin- 
quante Pairs  condamnèrent  le  Prilbnnier, 

' & plus  de  trente  le  jugèrent  innocent. 
Quatre  de  fes  Coufins  du  nom  de  Ho- 
ward, le  Duc  deLauderdale,  & les  Com- 
tes de  Nottingham  & d’Anglefey , fe  ran- 
gèrent à l’Avis  des  premiers.  On  vit  par- 
mi les  autres  Mylord  Hallifax  , & My- 
lord  Arundell,  quoi  que  ce  dernier,  qui 
fut  enfuite  Duc  de  Norfolck , vécut  alors 
en  mauvaife  intelligence  avec  l’Accufé. 
Mylord  Nottingham  prononça  la  Senten- 
ce, qu’il  accompagna  d’un  des  plus  beaux 
Difeours  qu’il  ait  jamais  fait.  On  trouva 
feulement  fort  à redire  à ces  paroles  qui 
lui  échappèrent  ; Qjii  peut  douter  h prefent 
que  ce  ne  fait  les  Papiftes  qui  mirent  le  feu 
à la  Capitale'^  Pourquoi  dire  cela,  puis 
que  dans  tout  le  Procès  il  ne  s’étoit  pas 
dit  un  mot  de  l’Incendie  de  Londres? 
Pendant  toutes  les  Audiences,  & au  mo- 
ment où  l’Arrêt  lui  fut  prononce  , le 
Comte  fit  paroître  plus  de  fermeté  qu’on 
n’en  attendoit  de  fa  part. 

te  Comte  Deux  jours  après,  il  pria  les  Seigneurs 
demande  permettre  à l’Evêque  de  Londres,  & à. 

moi,  de  l’aller  trouver.  Nous  ne  lui  en- 
de Londres  trevîmes  d’autre  delfein,que  celui  de  nous 
&deMi.  pénétrer  de  fon  Innocence,  dont  il  nous 
uinet.  Proteftations  folemnelles.  Il  écou- 

ta fort  attentivement,  & avec  beaucoup 

de 
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de  patience , ce  que  nous  lui  dîmes  au  fu- 
j et  des  Controverfes  qui  nous  réparent  de 
l’Bglife  Romaine;  &,  en  partant,  il  me 
pria  de  revenir  le  lendemain,  parce  qu’il 
avoit  quelque  chofe  de  plus  particulier  à 
me  dire. 

^Dans  cette  fécondé  Vifitc,  ce  ne  fut 
d’abord  qu’une  répétition  de  ce  qu’il  nous 
avoit  dit  le  jour  précédent.  ,,  11  n’étoit 
,,  point  coupable , difoit-il.  „ On  ver- 
,,  roit  à quelque  heure,  que  les  Aceufa* 
„ teurs  étüient  des  faux  Témoins;  & cela 
„ paroîrroit  en  moins  d’une  année.  „ De 
mon  côté,  je  revins  à la  Controverfe,  & 
jé  touchai  certaines  chofes  , qu’il  m’a- 
voua  Jui  être  nouvelles;  mais  il  ajouta, 
e»  tout  autre  tems  il  ferait  charmé  de 
m entretenir  là  dejfus  ; qu'il  avoit  peu  de 
tems  a perdre-^  ^ que  ce  peu  de  tems  pou- 
”*^*’*^'*'  ^**^pioyé.  Je  changeai  donc 
J , & me  reftreignis  à lui  par- 

ler de  ces  Préparations  à la  Mort  qui  font 
communes  a tous  les  Chrétiens.  Mes 
Réflexions  le  touchèrent  : cependant,  il 
fouhaîtoit  fort  de, vivre,  s’il  fo  pouvoir; 
& dans  cette  vue  il  me  dit,  <\vé ti  n'' avoit 
rien  a découvrir  fur  le  Defein  <F  affajfiner 
le  Roi  ; qu'il  protejioit  devant  Dieu  n'en  a- 
voir  jamais  eut  parler  parmi  les  Catholiques- 
Romains  ; mais^  qu'il  f avoit  plufieurs  autres 
chofes , plus  iniportantes  que  celles  dont  on 
les  accufoit\  que  S'il  ne  fallait  que  les  reve-m 
1er  pour  fauver  fa  vie , il  le  ferait  volon- 
tiers \ Çff  que  ces  chofes  étaient  de  telle  na- 
2om,  IL  ■ Q turc 
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le  Duc  d'Tork  ne  lui  par  donner  oit 
_ jamaii  de  les  avoir  avouées^  Il  alloit  m’en 
zooo.  faire  confidence,  lors  que  me  rappellant 
le  danger  qu’il  y avoir  ü’ccre  Dépoiîtairc' 
de  femblables  fecrets,  je  le  priai  de  s’ar- 
'■  réter  , & de  juger  lui  même  fi  ce. qu’il 
avoir  à dire  droir  de  relie  confequeiice  qu’il 
pûr  mdrirer  fa  Grâce.  //  ne  doutait  point , 
me  repondit-il , que  cela  ne  fut  très  utile 
à l'^Etat , ^ fur-tout  par  rapport  au  Projet 
que  l’on  avait  entamé  contre  te  Duc  d’Tork. 
Pour  Conclufion , il  me  chargea  d’en  par- 
ler à Mylords  Éfiex  & Rulfeh  , & au 
Chevalier  Joues. 

LaCham*  Je  lui  rendis  le  lendemain  leur  répon- 
bie  Haute  fe.  Elle  portoit , que  s’il  décotevroit  tout  ce 
acleten-  pouvait  favoir  des  Complots  des  Papif- 
voyeeu  tes  ^ Çÿ  fur-tout  du  Duc  d'Tork  ^ ils  tache- 
•oleic  raient  de  le  faire  difpenfer  de  rien  dire  de 
ee  qui  le  regardait  lui-même  perfonnelle- 
ment.  Mais  ^ repliqua-t  il,  j’avais  à 
Kontmer  certaines  perfonnes  ^ qui  font  à pré- 
fent  grande  montre  de  Protejîantifme  , ^ 
qui  ^malgré  ee  zèle  apparent^  ont  elles-mê- 
mes aidé  aux  Deffeins  des  Catholiques  ^ 
rois-je  le  faire  en  toute  füreté^.  je  l’afiTuraî , 
que  rien  ne  ferait  plus  de  plaifir , que  de  pou- 
voir reconnaître  ces  faux  Pr.otejiants  j mais , 
je  lui  reprefentai  en  même  temps,  qu’*/ 

■ prît  bien  garde  de  ne  dire  que  la  Vérité 
toute  pure , ^ qu’il  n’allât  pas  accu  fer  des 
Innocent  pour  racheter  fa  Vie.  Pendant 
que  nous  en  étions  là-defiTus,  le  Comte 
de  Carlile  entra.  Avec  la  permilfion  du 

Prifoii- 


Digitizeri  bj 


(?RANI)E-BRETAGNE,L»Vre//.  363 

Prifonnier,  je  dis  à ce  Seîgneur  ce  qui  chari,.I£;  ■’ 
venoit  de  le  paffer  entre  nous , & j’exhor-  j,  ’ ' ' 

taî  encore  une  fois  Mylord  Stafford , par  ‘ . 

tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  d’eyiter  le  ' 

faux  Témoignage.  Alors,  il  prit  la  pa- 
role , & donna  commiffion  à Mylord 
Carlile  d’aller  dire  aux  Seigneurs,  qu’«»^- 
iht  qu'on  ferait-  defpofé à l' entendre  ^ il  dirait 
tout  ce  qu'il  [avait.  On  le  manda  fur  le 
champ,  -Son  Récit  remonta  jufqu’aux 
premières  f'onfultations  que  les  Catholi- 
ques-Romains eurent  entre  eux  , après 
le  Rappel  de  la  Famille  Royale  , pour 
chercher  les  moyens  de  rétablir  leur  Re- 
ligion, dont  celui  de  la  Tolérance  leur 
parut  le  plus  propre.  Il  paflà  enfuite 
au  Projet  du  Comte  de  Bfiftol,  & puis 
il  nomma  les  perfonnes  qui  s’étoient  char- 
gées d’obtenir  la  Tolérance  du  Papîfme, 

& parmi  ces  perfonnes  étoit  le  Comte  de 
Shaftsbury.  A ce  nom,  les  Seigneurs  fi- 
rent retirer  le  Prifonnier , & ne  voulu- 
rent plus  l’entendre.  On  publia  que  My- 
lord Hallîfax  s^étoit  fervi  de  mon  moïen^ 
pour  jouer  ce  tour  à fon  Ennemi. 

Mylord  Stafford,  n’ayant  plus  d’ef-  Sc!- 
perance,  fe  prépara  de  fon  mieux  au 
plice , qu’il  foûtint  avec  une  grande  férc- 
nité  d’efprit.  Il  foupa  & dormît  fort  bien 
la  veille  de  l’Execution,  & ne  montra,  , ' 

■en  mourant,  ni  crainte,  ni  defordre;  mais, 
il  ne  manqua  pas,  non  plus  que  les  autres, 
de  protefter  qu’il  mouroît  innocent.  Là 
finit  le  bruit  de  cette  Confpiratîon  fameu- 

Q 2 fe  , 
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cnARL.ii.^^’  où  j’eus  le  malheur  de  m’attirer  à dos 
„ ’ 'tous  les  Partis.  Le  Comte  deShaftsbury 
, - me  harceloit  avec  tant  d’acharnement,  qu’il 

\ n’y  eut  plus  moyen  pour  moi  d’en  ap- 
. . procher;  & l’on  ht  croire  au  Duc  d’York , 

• ' que  j’avois  mis  en  tête  à Mylord  Stafford 
de  l’accufer  perfonnellement;  ce  qui  fut 
l’Origine  de  cette  Haine  implacable,  que 
ce  Prince  me  témoigna  dans  la  fuite  en 
toutes  rencontres.  Tel  eft  le  fort  ordi- 
naire des  plus  honnêtes  gens,  que  leur' 
Conduite  impartiale  paroit  équivoque, 
.&  déplait  à tout  le  monde. 

Avant  que  de  finir  rHifioirc  de  cet- 
paroicrc  Année,  je  dois  encore  oblerver  ce  qui 
un  Afte,  fe  pafla  dans  ce  Parlement  au  fujet  des 
auquel  il  Proteftants  feparez  de  l’Eglife  Anglicane, 
ni  canfen-Sous  le  Régné  d’Elitabcth , & dans  un 
lir  ni  s’op- temps  OÙ  cctte  Princeffe  étoit  fort  irritée 
contre  les  Puritains , il  s’étoit  fait  une 
mène.  Loî , qui  ordonnoit , à tous  ceux  qui  ne  fe 

confotmoient  pas  , de  fortir  du  Royau- 
me, à peine  de  mort  en  cas  de  defobeVf- 
fance , & qui  même  decernoit  le  dernier 
fupplice  contre  certaines  efpéccs  de  Non- 
Conformité.  Les  deux  Chambres  ve- 
ijoient  de  pafTer  un  Ade  pour  l’Abroga- 
tion de  ce  vieux  Statut.  A la  vérité, 
plufieurs  Evêques  s’y  étoient  oppofez  ; 
non  qu’ils  voulufTent  que  la  Loi  fûtmife 
à éxécution  , car  elle  ne  l’avoit  encore 
été  que  dans  une  feule  occafion;  mais, 
parce  qu’à  leur  avis  il  falloît  laiffer  fub- 
fifter  CCS  Loix  comminatoires , de  peur 
que  les  Sedaires  craignant  moins  ne  de- 

vinf- 
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vinflent  trop  infolens.  Malgré  l’Oppoft-  charl.ii; 
lion  des  Prélats,  l’Afte  avoir  eû  la  plu- 
rallié  des  fuiTiages  , & n’attendoit  plus  i' 

que  l’Approbation  du  Roi  pour  être  en  .•  ' 

force.  Mais  ce  Prince,  qui  n’olôit  le  , 

rejetter,  & qui  ne  vouloir  point  y con- 
fentir,  donna  ordre  au  premier  Greffier 
du  Parlement  de  l’ôter  fecrettement  de  la 
LiafiTe,  La  chofe  fut  faite  ; & , quand  il 
-fallut  prelénter  au  Souverain  les  Aftes 
qu’il  y avoir  àratifier,  celui-là  ne  fetfou- 
va  point. 

A PRE' s cet  Aéle  , qui  modéroît  laLaChat»- 
tigueur  des  anciennes  Loix  contre  tous 
les  Seélaires  , on  en  propofa  , dans  la 
Chambre  des  Pairs  , un  autre  qui  tendoît  conciu- 
à faire  rentrer  les  Presbytériens  dans  l’£-  fieps» 
glife  par  voye  de  Comprehenlîon.  Ce  fu-^“î,t°”' 
rent  les  Epifeopaux  eux  mêmes , qui  en  ptîfc 
firent  la  première  Ouverture  , & qui  la  lur  elle, 
firent  palier  parmi  les  Seigneurs.  Quand 
l’Affaîr^ fut  portée  aux  Communes  , on 
fut  fort  .^furpris  de  ce  que  les  Protcéteurs 
du  Presbyterianifme  n’en  firent  prefque 
aucun  cas._  En  effet , ou  y laiffa  languir 
la  Propofitîon  jufqu’au  jour  que  le  Par- 
lement devoît  être  diffous.  Alors,  on 
fembla  fe  reveiller;  &,  comme  onn’avoit 
pas  le  loifir  de  faire  des  Loix , la  Cham- 
bre Baffe,  décida,  à la  hâte  , deux  cho- 
fes  très  importantes.  Elle  déclara,  i , 

^ue  les  Loix  faites  contre  les  Reeufants  ne 
regardent  que  les  Catholiques-Romains  ; 
a,  que  c' était  fon  Sentiment , qu'ïl  ne  fallait 
point  execuler  les  Lvix  faites  contre  les  Pro- 
Q 3 tejlans 
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Chabl.II.  fip^rez.  Quant  au  premier  Point, 

>■  i6So  '^  P'irs  vérité,  que  le  deflein  pri- 

.;'■■■  •-mitifdes  Statuts  contre  les  Recufants  ne 
_ ■ O ,'  t tOïDboit  que  fur  l’Eglife  Romaine.  Ce- 
• ’s  . 7 pendant,  rien  aufîi  de  plus  vrai,  que  les 
' ' Proteftants  feparez  y étoient  compris  à la 
Lettre;  puis  que  les  peines  portoient  fur 
toutes  les  perfonnes  qui  ne  venoient  pas 
à la  Paroilfe  , & qui  n’y  communioient 
pas  unefoispàr  an,  pour  le  moins.  Mais, 
îur  le  tout,  on  trouva  que  les  Communes 
portoient  trop  loin  leur  Pouvoir.  Si  l’on 
y vouloir  dire  quelque  chofe , c’cft  que 
lés  Juges  & les  Jurez  dévoient  fe  confor- 
mer au  Sentiment  de  la  Chambre  : & qu’é- 
toit-ce-là  que  s’arroger  le  Droit  defulpen- 
dre  les  Loix,  ou  d’en  faire  de  nouvelles, 
ndependemment  des  Seigneurs  & du 
Souverain?  Ces  airs  d’autorité,  peu  fon- 
dez, ne  firent  que  du  mal  aux  Non-Con- 
formilles  à quii’on  avoir  voulu  faire  du 
bien.  Charles,  qui  ne  vit  point  de  jour  à 
faire  goûter  d’autre  Expédient  que  celui 
de  l’Exclufîon,  prorogea  le  Parlement  le 
lo  de  Janvier  i68i,  & le  déclara  diflbus 
huit  jours  après.  ♦ 

i68r.  Nonobstant  les  chagrins  du  der- 
^ Roi  nier , il  voulut  en  eflayer  un  nouveau, 
indique  un  JVIaîs , s’imaginant  que  la  Ville  de  Lon- 
Jatlcmcnt  y ctitretenoit  les  flames  de  la  difeor- 
à Oxford,  de,  ou  les  y allumoit , il  prit  le  parti 
d’indiquer  le  fuivant  à Oxford.  Ce  pré- 
jugé du  Prince  contre  la  Capitale  n’étoit 
pas  fans  apparence.  On  y parloir,  & on 

y écri- 
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y écrivoit,  fort  librement;  parce  que  l’on  chah.TÎ»*^ 
y comptoit  fur  la  faveur  des  Jurez.  Quel-  „ ' . • 
ques  L/ibraires  furent  déférez  pour  des  '■> 

Libelles  qu’ils  avoient  imprimez.  C’eft  f.  ^ 
l’Ordre  que  IcGrand  Juré  de  la  Proviii- 
ce.  compofé  des  perfonnes  les  plus  aifées, 

& même  quelquefois  de  Gentilshommes, 
examine  fi  la  Plainte  eft  fondée  ou  non , 
avant  que  la  Caufe  foit  ouïe.  Le  Grand 
Juré  mit  donc  à néant  ces  Plaintes  con- 
tre les  Libraires  ; difant  pour  raifon , que 
la  Loti  ne  condummh  que  les  ht  belles  im^ 
primez  ou  débitez  far  malice  , ^ dans  un 
motif  de  Sédition  \ ^ qu*il  ne  paroijjoit  pas 
que  ces  Imprimeurs  eujfent  eü  ces  Vües  cri- 
minelles.  Quoiqu’il  en  foit,  les  mêmes 
perfonnes , qui  avoient  fervi  dans  le  der- 
nier Parlement , furent  en  général  choi- 
fies  de  nouveau  pour  celui-ci  ; & même, 
cnplufieurs  endroits , on  chargea  les  Mem- 
bres de  ne  point  fe  relâcher  de  l’ExcIu- 
fion. 

O N ne  doit  point  douter  qu©  le  Roi  ne  L’Ameut 
fentît  toute  l’inquiétude  que  fa  fituation  ^ 
lui  devoir  donner.  Quelle  trifte  figure  pou? Ex- 
ne  devoir  pas  faire  dans  l’Europe  unpc*!*'"* 
Prince  qui  ne  pouvoir  obtenir, ni  Finances, 
ni  Troupes?  Pour  fe  tirer  d’une  Circon- qSe'^!h»t- 
flance  fi  defagréable,  il  crut  devoir  faire 
une  fécondé  Tentative  , & il  y defh'na 
Littleton , qu’il  fit  un  des  Commiffaires  Tcicnt. 
de  l’Amirauté,  Or,  il  faut  favoir,  que 
pendant  les  dernières  Séances , & dans  le 
temps  où  l’on  ne  parloît  que  de  l’Exclu- 

Q 4 fion 
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'v  '‘  d York,  je  difputai  un  jour 

I "V>  ,o  • contre  Littlcton,  qui  me  foûtenoit^»tf/’o» 

% ferait  mieux  de  jV»  tenir  aux  ReftriÛions. 

. • i V.',  i/.  prouvai,  que  les  Rejlriilions  nous 

■ y condtiifoient  tout  droit  à la  Republique’,  & 

^ j’ajoutai,  qiŸà  mon  Jens,  le  meilleur  feroit 

a' établir  un  Protedîeur , revêtu  de  l'Auto^ 
rite  Royale , de  donner  cette  Charpie  au 
Prince  d'Oran^e.  La  Fenfée  ne  lui  dé- 
plut point,  li'ce  n'cll  qu’il  trouva  qteU 
titre  de  P rate  Sieur  était  odieux  dépuis  que 
Cromwcl  l'avait  porté , ^ que  celui  de 
Régent  feroit  mieux  reçu.  Nous  padames 
deux  heures  à drefler  ce  Plan,  & je  n’y 
penfois  plus , lors  qu’il  me  dît  quelques 
' jours  après,  qu’/7  en  avait  parlé  à plufieurt 
perfonnes  ; que  quelques  uns,  comme  My 
lord  ILillifax,  ^ I\îr.  Seymour,  l'approu- 
voient  fort',  mais  que  d'autres,  de  qui  il 
aurait  attendu  moins  d' éloignement  , com* 
me  Mylord  Sunderland  , le  trouvaient  fort 
mauvais.  Après  la  dilToIution  du  Parle- 
ment , Lîttleton  me  dit  , mais  comme 
un  grand  fecret , que  Charles  avait  donné 
* de  tout  fan  cœur  dans  le..  Projet',  & .c’étoit 
apparement  de  cela  que  vouloir  parler 
Mylord  Nottingham,  qui  dîfoît  par-tout, 
avec  fon  ton  emphatique,  que  le  Roi  al- 
lait offrir  à fon  Peuple  un  Expédient , que  la 
Chambre  Baffe  «'aurait  eu  te  front  de  lui 
, • propofer.  On  me  prefla  de  me  donner  du 
mouvement,  pour  faire  reülÏÏr  ce  Plan; 
& l’on  me  dit , pour  m’y  animer , que  com- 
me favois  été  le  premier  à en  parler,  j'en 

* au- 
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aurais  aujji  tout  l’honneur  ^ Ji  cela  pouvait  . 

rendre  la  Paix  au  Royaume.  ,0  ‘ • V • ' 

Lors  que  je  voulus  fonder  les  gens , . 

je  jtrouvai  qu’ils  avoient  tous  pofé  pour  L’Autent  . .v:. 
Maxime,  de  fermer  l’Oreille  à tout  autre _ 
chofe  qu’à  l’Exclulion.  Le  Dûc  dedienjà;.  ’V  / 
Monmouth  & fes  Créatures  s’y  obfti-  * 

noient,  parce  que  mon  Projet  abîmoît 
toutes  leurs  .Efpérances.  D’autres  fe  fai- vent  fort 
füient  un  point  d’honneur  de  changer  de  mauv»*. 
fentiment,  ou  de  lâcher  l*e  pied.  Jones 
allcguoit  les  Loix,  qui  rendent  l’Autorité 
du  Roi  ïnféparable  de  fa  Perfonne.  Se- 
lon fa  JunTprudence  , „ un  Monarque 
„ mineur,  ou  hors  defens,  eft  dans  une 
„ incapacité  réelle  de  tirer  au  court* ba- 
„ ton  contre  un  Regent;  fans  cela,  les 
„ Tuteurs  qu’on  lui  affignenetiendroient 
„ pas  long-temps  ; quand  le  Duc  d’York 
„ feroit  Roi , l’Autorité  lui  appartien- 
„ droit  perfonnellement  par  les  Doix  ; 

„ &,  fi  lui,  & le  Regent,  ne  s’accommo- 
„ doient  pas,  à quoi  cela  pourroit-il 
„ aboutir  qu’à  une  Guerre  Civile  , où 
„ fans  contredit  on  ne  pourroit  combat- 
„ tre  pour  le  Regent  que  la  Corde  au 
,,  Cou?,,  On  ne  pouvoir  pas  nier  qu’il 
n’y  eut  effeftivement  quelque  chofe  de 
vrai  dans  ce  que  ce  jurifconfulte  difoit. 

Cependant , dans  une  Conjondure  où  l’on 
ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qui  n’eut 
de  grands  inconvcniqns  , celui-ci , qui  en 
avoit  le  moins  , paroiffoit  préférable  à 
tous  les  autres,  ;Sans  pefer  trop  ferupu- 

Q J leu- 
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CHARt.li.leulcmenr  les  chofes,  chacun  ne  fongeoit 
i68i.  l’emporter,  & fans  difpute  le  plus 
-r  ‘grand  nombre  étoît  pour  l’Exclufion. 

; ritzKtois,  Peu  de  jours  avant  le  départ  deGhar- 
•Ôotjù”  ponr  Oxford  , un  Papille  Irlandois,. 

' : nommé  Fitzharrîs  , fut  arrêté  pour  un 

Libelle  , qu’il  avoit  écrit  contre  le  Roi 
la  Faiijille  Royale.  Cet  homme  avoit 

Érandu  connu  eii  France  un  certain  Everard , qui 
•écou-  s’étoit  aufli:,  lis  ici  fur  le  pié  de  Délateur 
contre,  les*  Papilles.  Ils  fe  donnèrent 
rendez-vous  dans  la  Chambre  de  ce  der- 
nier, qui, appréhendant  quel’Irlandois ne 
voûlut  l’attrapper,  prit  la  précaution  de 
faire  cacher  des  Témoins  qui  pulïent  en- 
tendre tout  ce  qu’ils  fe  diroient.  Fitz- 
harris  porta  fon  Libelle,  le  lut,  & lejaif-  , 
fa  tout  écrit  de  fa  main.  Everard,  ac- 
compagné de  fes  gens  , courut  aulïi-tôt 
déférer  l’Auteur , qui  fut  -mis  en  prifon , 

& qui  dit  d’abord  pour  fa  defenfe,  qu’£- 
•verard  lui  avoit  donné  cette  Pièce  , qu'il 
avoit  feulement  copiée.  Cela  ne  pouvant 
le  fauver , il  s’avifa  d’un  autre  Expé- 
dient , & de  ptier  le  Cherif  Cornilh , qui 
vint  un  jour  le  voir,  de  lui  amener  un 
Juge  à Paix,  parce  qu’il  avoit  à décou- 
vrir uneConfpiration,  plus  horrible,  fans 
comparaifon,  qu’aucune  qui  l’eût  précé- ' 
dée.  Cornilh  en  avertit  le  Roi  ; ce  que 
bien  des  gens  trouvèrent  imprudent  à lui; 
parce  que  c’étoit  courir  le  hazard  de  fup- 
primer  la  Découverte.  '-Mais,  le  Magi- 
ftrat-le  fit  dans  la  limplicité  de  fon  cœur  ; 
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& bien  en  prit  dans  la  luite,  à lui  , & ^ charl.ii.  ’ir:- 
d’autres,  qu’il  eût  donné  les  premiers  ' 

Avis  à la  Cour.  On  détacha  les  Sécrétai-  - / 

. res  d’Etat  , & quelques  Membres  du  V 

Çonftil , pour  examiner  le  Prifonnier,'qui  i'-'-  ^ -j  '•*'? 
leur  fit  un  long  Narré  de  Conjurations 
contre  la  vie  du  Roi,  où  il  faifoit  entrer  ' ‘ 

le  Duc  d’York,  & quantité  d’üutres  cho- 
fes  graves , qui  ne  meritenr  ^int  de  trou- 
ver place  en  cet  endroit,  pdTS  que  c’étoic 
tout  autant  de  menfonges.  Interrogé 
pour  la  fécondé  fois  par  les  Sécrétaires 
d’Etat,  il  fit  les  mêmes  réponfes.  Pour 
faire  plus  d’éclat,  il  fit  en  forte  qu’on  lui 
amenât  deux  Juges  à paix  de  la  Cité, 
nommez  Clayton  &Treby,  qui  prirent fes 
Dépolitions  fous  Serment.  Il  ne  fit  que 
répéter  ce  qu’il  avoir  déjà  dit,  mais  il  in- 
finua  qu’//  Ùoit  charmé  de  voir  à préfent 
fou  fecret  en  depot  entre  des  mains  fidèles» 

Le  Roi,  choqué  d’un  Trait  qui  ne  faifoit 
pas  honneur  à fes  Miniftres, 'fit  transfé- 
rer Fitzharris  à la  Tour  , ou'  déformais 
on  mit  tous  les  Prifonniers  d’Etat,  en 
attendant  qu’on  eût  d’autres  Chérjfs.  Ce- 
pendant, à tout  prendre,  on  eut  tort  de 
faire  un  crime  de  ceci  à Mrs.  Treby  & 

Cla'yton  , puisqu’ils  ne  furent  employez 
qu’à  recevoir  de  vieilles  Dépolitions. 

L E Parlement  s’ouvrit  à Oxford  au  Chatln 
Mois  de  Mars.  Charles  glilTà  dans  fbn  R°g^e°n« 
Difeours  plnfieurs  marques  de  reffenti-  au  raii*. 
ment  du  palTé  ; déclara  qu’/7  ue  voulait 
point  entendre  parier  de  l*Exçlufion  de  fon 
Q 6 Frere; 


by  Googlc 


n 


372  Mémoires  Hist.  de  la" 

J P'rere  ; mais  aflûra  pourtant  les  deux 
Chambres,  qu’/7  confentiroit  volontiers  que 
> P Âdminijlr  al  ion  de  P Autorité  Royale  fut  dé~ 
poféé  en  des  mains  Protejlantes.  Mrs. 
J.  Erniey  & Littlcton  expliquèrent  cecid’un 
. Prince  Regent , qui  feroit  tout  au  nom  du 
Monarque.  Après  quelque  difpute  , où 
Littleton  & Jones  furent,  les  principaux 
Tenants , ^Ouverture  faite  par  le  Roi 
fut  rcjettèo,  <8c  l’on  relolut  de  s’en  tenir 
au  Projet  de  l’Exclufion:  ce  qui  fitgrand 
plaifir  au  Duc  d’York  & à fes  Amis , qui 
ne  craignoicnt  rien  tant  qu’une  Regence. 
I-  D A N s ce  nouvel  efprit  d’emportement 
qui  s’emparoit  de  la  Chambre  Baffe,  on  y 
prit  auffi  la  refolutîon  de  fe  faifîr  de  l’Af- 
î*  faire  de  Fitzharrîs  , & de  le  pourfui- 
vre  à la  Chambre  des  Pairs.  Les  Com- 
munes y portèrent  donc  contre  lui  leur 
Plainte,  que  les  Seigneurs  ne  voulurent 
'pas  recevoir,  fur  un  Prétexte  qui  leur  fut 
fuggéré  par  Mylord  Nottingham.  Voici 
ce  que  c’étoit.  Edouard  III  ayant  fait 
condamner , par  la  Chambre  Haute  , 
quelques  Sujets  , .qui  n’étoient  point 
Pairs  , du  Royaume;  les  Communes  d’à- 
lors  en  firent  du  bruit,  & l’on  convint 
pour  les  appaîfer  que  cela  ne  fe  fèroii  -plus 
à l’avenir.  On  voit  affez  que  ceci  ne 
pouvoir  regarder  que  les  Cas  où  le  Roi 
ie  porte  pour  Partie,  & ne  devoir  point 
s’entendre  des  Procès  intentez  par  la 
Chambre  Baffe  elle-même.  Car,  autre- 
ment, cette  Chambre  ne  feroit  jamais  en 
(droit  de  pourfuivre , pour  Malverfation, 
^ les 
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les  Juges  les  Sécrétaires  d’Etat  » 

Chancelliers  , qui  pour  l’ordinaire  font  ’■ 

pris  des  Communes  ; & les  Rois,  n’au*  . . * 
roient  qu’à  en  tirer  tous  leurs  Miniftres,  ’ ’.f, 

pour  être  à couvert  de  toutes  les  Recher->v:;^':;- '■  -i  ^ 
ches  du  Parlement.  Mais,  encore  un;  - J; -,  ’f 
coup,  on  ne  cherchoit  qu’un  Prétex- 
te pour  mortifier  la  Chambre  BafiTe;  & ce- 
lui-là parut  fuffifant.  Cette  Chambre  ir- 
ritée fe  plaignit  hautemen4  d’un  déni  de  ^ 

Jultice,  & décida , que 
ro/t  à faire  juger  Fttzbarris  dam  une  Cour 
fubalternt  ferait  Traître  à la  Patrie.  Il  y 
en  avoit  là  plus  qu’il  n’en  falloit  pour  ap- 
prendre au  Roi,  qu’il  ne  devoit  s’en  pro- 
mettre aucune  Complaîfance.  Tout  à 
coup,  & fans  obferver  les  Réglés  de  la 
Bienfeance,  il  vint  dans  l’Anti-Chambre 
des  Pairs , tenant  la  Couronne  entre  fes 
piés,  dans  fa  Chaife  , prit  au  plus  vite 
. fes  Habits  Royaux  : & , fans  en  avoir  aver- 
ti les  Chambres,  comme  cela  fe  fait  d’or- 
dinaire, il  fe  plaça  fur  le  Thrône  en- 
voya chercher  les  Communes,  déclara  le 
Parlement  dilTous , & prit  la  route  de 
Windibr  avec  tant  de  précipitation  , 
qu’on  eût  dit  qu*il  craignoir  de  voir  le 
grand  nombre  de  gens  que  l’Affembléc 
attirçit  à Oxford. 

De' s lors,  les  chofes  Prirent  par-tout 
une  face  nouvelle.  Je  dois  peindre  cette  paflc  rapi- 
Révolution  avec  la  même  Impartialité 
que  jeTai  fait  de  la  Confpiration  & de„“,J5jJ^* 
fes  Dépendances.  Ce  fut  en  ce  tems,  quepamie. 
4esNoms  diftinêtifs  de  Whigg  & de  Tory 

Q 7 ' fe 
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CiiARL.ii.^^  donnèrent  aux  Partis  oppofeT,.  Les 
Q premiers  me  pardonneront,  fi  je  n’ai  pas 
diffimulé  les  P'autcs  où  ils  tombèrent.  Je 

.p,, devois  cette  Leçon  à laPofteritc,  qui  y 
apprendra  quelle  Imprudence  il  y a de 
poulier  trop  loin  les  chofes,  & combien 
ij  eft  dangereux  de  donner  de  mauvais 
Exemples.  ,7^  n s Ennemis.  Peu  s’en  fallut 
que  le  Comte  de  Shaftsbury  ne  payât  de 
ion  fang  .cçUii  qu’il  avoir  fait  verfer  en  fi 
grande  abond'ance.  D’une  Rigueur  excef- 
live  contre  le  Duc  d’York,  on  pafla  rapi- 
dement à la  baflè  Adulation;  comme  fi, 
pour  reparer  les  Affronts  qu’on  avoir  vou- 
lu lui  faire,  on  eût  dû  lui  rendre  plus 
d’Honneur  qu’il  n’en  meritoir.  Défor- 
mais, on  ne  faifoit  prefque  la  Cour  qu’à 
lui  feul , & le  Roi  paroilîbit  à peine  au- 
près de  lui.  .Tel  eft  l’ordinaire  des  Peu- 
ples. Leurs  Mouvernens  précipitez  ref- 
femblent  tous  aux  Accès  de  la  Fièvre, où 
le  froid  & le  chaud  fe  fuccedent  avec  une 
violence  extrême.  Malheur  alors  à qui- 
conque demeure  fidèle  aux  Opprimez.  Il 
eft  établi,  qu’il  en  porte  toutes  les  Inîqui- 
tez.  Je  l’éprouvai  dans  cette  Conjonctu- 
re. Quoi  que  j’eufte  toûjours  tenu  la 
Confpirarion  pour  fufpeâe,  & blâmé  le 
Procédé  de  la  FaâionProteftante,  je  me 
vis  afiTaîllî  de  toutes  les  Maniérés.  Dans 
la  Profe,  dans  les  Vers;  que  dis-je.^  dans 
les  Sermons  même,  on  me  traita  d*ln- 
cendiaire  , & du  plus  grand  Ënnerni  du 
koi  & du  Duc  d’York.  Obligé  de  ipe 

doHuer 
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donner  à la  Retraite,  & de  me  guérir  de 
rEfprîc  d’intrigue  & de  Nouvelle,  je  me  .0 
jettai  dans  l'Etude  de  la  Philofophie  & de 
l’Algebre.  je  fis  aufli  plulîeurs  Expéfien-  j 
ces  de  Chymie,  afin  de  me  divertir;  & 
n’eus  pas  lieu  de  me  repentir  du  tems  que^;  ’,;  ’ 
je  donnai  à ces  chofes,  que  le  bruit  du 
grand  monde  m’avoît  fait  • 'f’M'ger.  J’a- 
vois  été  dans  la  confidence:'ctes-deux  Par- 
tis, & ce  n’eft  pas  ce  qui  d'ontribua  le 
moins  à me  faire  perfécuter.’  !Tout  Hom- 
me, en  Circonfiance  pareille,  s’attire  la 
Haine  ou  la  Défiance  des  uns  & des  au- 
tres. Je  ne  vis  donc  prefque  plus  per- 
fonne,  fi  ce  n’efi  Mylords  Eflfex  & Ruf- 
fel  , qui  m’honorerent  'toûjours  .d’une 
étroite  Amitié.  ' - 

Le  Roi  publia  un  Manîfefie  , où  il  Le  Roi 
rendoit  compte  à fon  Peuple  de  l’état  des  " à 
chofes.  Il  y ariiculoit‘ toutes  les  durerez  j’eupies  de 
qu’il  avoir  «u  à effuyer  de  da  part  des*’-'«'les 
trois  derniers  Patlemens  , qu’il  aceufoit  p^lnMa- 
de  lui  avoir  manqué  de  Refpcéi  en  plu-  niftftcpu- 
fieurs  occafions,  dont  il  donnoit  le  dé- 
tail.  Mais , il  finilToît  par  affûter  fes  bons 
Sujets , que  rien  n''aUereroit  r Amour  qu'il 
forùoit  à la  Religion  établie^  Ç3*  oux  Par^ 
lement  , qu'il  convoquerait  fréquemment. 

Lors  que  cette  Pièce  fur  lûc  en  Confeil  , 
l’Àrchevêque  de  Canrorbery  propofa,  que 
P on  enjoignît  à tous  les  Minijlres  cPen  faire 
LeSiure  en  Chaire  dans  les  Paruijfes  du 
Royaume.  La  chofe  étoît  fans  exemple, 

& les-  Conféquences  n’en  pouvoient  ctre 

que 
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Tl  que  très  fâcheufes.  Dès  que  la  Chaire 
devient  la  Place  publique  ou  1 on  nonne 
i6oi.  , jgg  Edits  du  Prince,  à quelles  Indécen- 

• i;  ' . Gés,  dirons  tout,  à quels  Da^^ers  n’ex-' 

:iV  pofe-t-on  point  le  Minidere?  Ônrépon- 
i dit  incelTamment  au  Manifdle  du  Roi. 

* r V Le  premier  Plan  de  cette  Réponfe,  dref- 

fé  par  Mr.  Sidney , fut  revû  par  Somers  ; 
& Jones  y'  mit  la  derniere  main.  La 
Pièce  ,*  pleiijê  de  feu  & de  folidité , étoit 
des  mieux  écrites  qui  parût  dans  ce  tems- 
là.  Cependant,  elle  fit,  peu  de  fruit,- la 
Caufe  qu’elle  appuyoit  étant  tout- à-fait  au 
billon. 

CeMani-  Manifefte  du  Roi  lui  attira  des 

feftelui  Complimens  de  tous  les  endroits  du 
attiicdc  Royaume.  Les  Grands  JureT,  & les  Ju- 
^ des  Provinces , les  Citei  & les 
plimcns  Bourgs,  les  Communautés  & les  Corps 
les  plus  jje  Métiers,  plufieurs  Terres  Seigneuria- 
flattfuis.  jjjQj  jufqu’aux  À ppr en- 

tifs,  lui  en  fit  faire.  Quelques-uns  s’ex- 
primèrent avec  beaucoup  de  retenue,  & 
le  contentèrent  de  lui  marquer,  , vû 
les  AJfurances  qu'il  leur  doumit , ils  lui  fa- 
crificroieat  leurs  Biens  Cff  leur  Vie.  Mais, 
la  plûpart , ceux-là  furent  les  mieux 
reçus  , déclarèrent  qu'ils  maintiendroient 
la  Succejfion  inaltérable  de  la  Couronne  fé- 
lon les  Droits  du  Sang,  & condamnèrent 
en  termes  formels  le  Projet  de  l’Exclu- 
fion.  Quelques  autres,  transportez  par  leur 
zélé,  aceuferent  les  Parlemens  de  Sédi- 
tion & de  Trahifon.  11  y en  eut  aulTi, 

qui 
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qui  fe  déchaînèrent  contre  les  Non  Con-  charl.ii, 

formiftes,  & qui  remercièrent  le  Souve- 

raîn  de  n’avoir  pas  confenti  à l’Abroça- 

tîon  de  la  Loi  faite  contre  eus  fous  Eli-?  " 

fabeth , le  priant  de  faire  éxécuter  cette 

Loi.  Seroit“il  nécelTaire  de  dire,  que  tout  'O  ;'I 

étoît  plein  d’Eloges  de  la  Perfonne  & du  *; 

Gouvernement  du  Monarque?  Plufieurs 

des  Députez , qui  vinrent  fa^irt  ces  Corn- 

plimèns,  reçurent  l’Ordre  dè /Chevalerie, 

& la  Cour  les  régala  tous  'à  merveille.  ’ 

C’etoît  un  plaifîr  de  les  entendre  , en 
vuidant  les  Verres,  vanter  leurs  Prouël^ 
fes.  On  n’y  beuvoit  point  de  fantez,  qui 
ne  marquaient  du  zele;  & l’ardeur  des 
anciens  Royaliftes  paroiflbît  toute  iriuf- 
citée.  Ce  n’étoit  à la  vérité  que  du  bruit; 
mais,  ce  bruit  faifant  plaîfir,  les  Minif- 
tres  n’eurent  garde  de  témoigner  toy  ce 
qu’ils  en  penloient.  Il  n’y  eut  que  My- 
lord  Hallifax  , qui  ne  put  s’empêcher  de 
témoigner  fort  librement  fon  Indignation, 
par  un  Mot  qui  fut  fouvent  répété  ; que  /’*» 
avait  craché  au  f^ifage  du  Roi  en  lui  demandant 
ün  Parlement , Çÿ  qu*bn  lui  crachait  dans 
la  Bouche  en  le  félicitant  de  t* avoir  diffous. 

A mefdre  que  les  Complimens  ve-j^„5çjj 
noient  de  toutes  parts  ^ on  vit  tout  four-  mons,  & 
miller  de  Brochures  Politiques,  pour 
irriter  la  Nation  contre  le  dernier  Par-quesnè^* 
lement.  Les  Gens  d’Eglife  enchéri- tendent 
rent  encore  là-deflus , & prêchèrent 
avec  tant  de  ferveur  pour  les  Droits  du 
Duc  d’York  , qu’on  eût  dit  qu’un  Roi 

Papille 
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CiiARL.ii.  une  BénédiéHon  que  le  Ciel 

1681  pouvoît  accorder  trop  tôt  aux  vœux 
. ^ ‘ d’une  Communion  Protcltante.  Ces  Mef- 
' . fîeurs  fe  donnèrent  aulTi  l’cfîbr  contre  les 
'<  ■«''  Non- Conformiües, qu’ils  peignirent  com- 
me les  Ennemis  les  plus  redoutables  de 
l’Angleterre  Réformde,  fans  en  excepter 
les  Papilles,  dont  on  ne  parla  plus  dans 
les  Sermons:  Pour  féconder  leur  2clc, 
• la  Cour  fie- procéder,  félon  toute  la  rigueur 
des  Loix  , contre  les  Proteftans  féparez  ; 
& l’on  lit  un  changement  prefque  unîver- 
fel  dans  tous  les  Emplois  Civils  & Mili- 
taires, où  l’on  ne  lai/fa  peribnne  qui  ne 
fût  miirqué  au  bon  coin.  Si  l’on  ne  pût 
faire  la  même  chofe  dans  le  Clergé , au 
moins  on  décria  tous  les  Minillres , qui 
réfiltoient  an  torrent,  comme  Traîtres  à 
l’Eglife , & Fauteurs  des  Schifmatiques. 
La  vérité  eft , que  le  nombre  de  ces  der- 
niers ne  fut  pas  grand;  & quelqu’un  ap- 
pliqua fort  judicieufement  à la  Conjonc- 
ture ce  Proverbe  de  l’Evangile,  que  les 
^igles  {‘aJjembleHt  oü  eji  le  Cadavre',  c’ell 
à dire,  que  l’odeur  des  Bénéfices  attîroîc 
tout  le  monde. 

chan^.  ■ O N dex'oit  juger  Fitxharrisdans  le  tems 
hMa  nos  Loix  appellent  le  Terme  de  Pâ> 

ttature.'  * <îties;  &,  par  voyè  de  préparatif,  on  dépouil- 
la Scroggs  de  fa  Magiftrature,  de  laquel- 
le on  revêtit  Pemberton.  Ce  dernier  s’é- 
toit  élevé  d’une  façon  fi  finguliere,  qu’el- 
le vaut  bien  la  peine  d’étre  raportée.  Fau- 
filé dans  fa  jeunelfe  avec  des  Débauchez, 


Digitized  by  Google 


Grand  e-B  r e t a g n e,  Livre  II.  379 
il  eut  bien-tôt  dépenfé  fon  Patrimoine , 

& coiitrafté  de  groiles  Dettes , qui  le  fi"  ,50  * ' 
rein  mettre  en  prifon,  où  il  demeura  plu- 
fleurs  années.  Là,  il  s’attacha  fl  férieule- 
ment  J & avec  tant  de  fruit,  à l’étude  dé 
la  Jurîfprudence,  qu’il  en  fortit  un  des  plus  . 
habiles  Hommes  de  fa  Profeflion.  N’é- 
tant pas  entièrement  pout  le  Parti  de  la 
Cour,  Scroggs  n’avoit  pas  eu  de  peine  à 
le  faire  defcendre  du  Tribunal  où  fon 
mérite  l’avoît  déjà  fait  monter.  S’il  y 
reparut , à la  difgrace  de  fon  Rival , il  ne 
pût  s’y  maintenir  long-tems,  & il  lui  fal- 
lut une  fécondé  fois  céder  la  Place  à un 
autre,  quand  on  vit  qü’on  ne  devoir  point 
s’attendre  de  fa  part  à des  Complaifances 
aveugles. 

Avant  que  d’entendre  la  Caufe  decaraaeie 
Fitiharris  , on  commença  par  celle  def'’*î°‘^ 
Plunket,  l’Archevêque  Papille  d’Armagh.Èt‘^  An 
J’ai  ouï  dire.au  Co’mfe  d’Elfex,  que  cechc^quc 
Plunket  étoit  un  bon  & honnête  homme, . 
mais  toûjours  oppofé  aux  deux  Frerés 
Talbots,  dont-  l’un  étoit  Archevêque  tF 
tulaire  de  Dublin , l’autre  devint  erifuî- 
te  Duc  de  Tyrconnel.  Ceux-ci  étoîent 
gens  d’intrigues,  & qui  aimoient  les  Af^ 
faites  ; au  lieu  que  l’autre  , amateur  de 
fon  repos,  & foûmis  au  Gouvernement, 
ne  fe  mêloit  point  de  Cabales.  Il  s’étoit 
attiré  pour  ennenjis  quelques  Prêtres,  qu’il 
«voit  cenfurez  pour  leurs  Débauches;  & 
ceux-là-  lui  en' procurèrent  d’autres, qui  fe 
laiflérent  mener.  Au  bruit  que  la  Conf- 

pira- 
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CnA»L.ii.P*^‘o^  faifoit  encore  en  Angleterre,  cos 
-g  Prêtres  Irlandois,  accompagnez  de  quel- 
^lOai,  qygj  autres  gens  de  fae  & de  corde  com* 
■»  me  eux  & de  la  même  Nation,  étoienr  vc- 
• ' . ’ nus  à Londres,  fe  faifant  auffi  de  fête  d’a- 
voir de  grandes  Découvertes  à faire  Ils 
parloient  d’une  Conjuration  en  Irlande; 
une  Armée  Françoife  devoir  y être  tranf- 
portée,  & l’on  avoit  deflcin  d’y  égorger 
tous  les.'Angloîs.  Ces  gens-là  n’étoient 
tous  que  franche  Canaille.  Cependant, 

’ Mylord  Shaftsbury  leur  fit  de  grandes  ca- 
refles.  Le  Parlement  les  interrogea,  & 
ajoiita  même  foi  à ce  qu’ils  dirent  A 
faire  tant  d’honneur  aux  premiers  Dénon- 
ciateurs qui  fe  préfentoient , pouvoit-on 
manquer  de  Témoins,  & qu’étoit-il  be- 
foin  que  l’on  publiât  des  Déclarations 
pour  en  inviter?  L’infortuné  Plunket  fe 
vit  enveloppé  dans  l’Orage.  Ces  vicieux 
Ecclefiaftiques , qu’il  avoit  flétris , le  fer- 
virent  de  cette  üccafion  pour  le  perdre. 

' . JL’hiver  précédent  ils  l’avoient  inutile- 

ment tenté.  Les  Plaintes,  qu’ils  portè- 
rent alors  contre  lui , étoient  pleines  de 
tantdeContradi£lîons,que  les  Grands  Ju- 
rez ne  daignèrent  pas  les  recevoir , à ce 
que  me  dit  le  Préfident  de  ces  Grands  Ju- 
rez , qui  étoit  bon  Proteftant.  Etant  à 
cette  heure  revenus  à la  charge,  ils  liè- 
rent mieux  leurs  Dépofitions,  & leur  don- 
nèrent un  plus  grand  air  de  vraîTemblailF 
ce.  Ils  accuferent  leur  Primat,  d'avoir  par 
devers  lui  de  grandes  Sommes  toutes  prêtes 

peur 
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pnttr  Inexécution  du  Projet  ; d'entretenir  des  charl.IT. 
Soldats^  qu'il  avait  enrôlez  fous  main  ; Çif 
d'être  d'accord  avec  la  Cour  de  P'erfatlles.^  * V 
qui  devait  lui  fournir  une  Flotte  ^ des  , ' 
Troupes,  Plunket  ne  pouvant  répondre /' ■ 
que  par  de  fimples  Négatives,  on  le  con- 
damna à la  Mort,  qu’il  fouftrit  d’une  ma- 
niéré convenable  à fon  Caraélere,  mais 
non  fans  protefter  jufqu’à  la  fin  qu’il 
étoit  innocent. 

Le  Procès  de  Fitîharrîs  fut*  bien  tôt Fittharrij, 

dépéché.  Le  Fait  étoit  clair  , fans  coiidam- 
doute  il  méritoit  la  Sentence  de  Mort  qui^^^'r*^**' 
lui  fut  prononcée.  11  avoit  tout  mis  enparieftux 
œuvre  pour  éviter  le  coup.  D’abord  il  Témoi- 
f:  retrancha  fur  ce  qu’étant  pourfuîvi  par®”®*'* 
la  Chambre  Balïè,  la  connoiflance  de  fon 
Affaire  ne  relevoit  plus  des  Cours  Subal- 
ternes. Les  Juges  ayant  décidé  que  ce 
Moyen  de  Défenfe  n’avoit  point  lieu,  puis 
que  la  Chambre  Haute  n’avoit  pas  voulu 
recevoir  la  Plainte  des  Communes , le 
Prifonnier  s’avifa  de  dire,  qM'itfavoh  tou- 
te l’Intrigue  du  Meurtre  de  Godfrey:  Çÿ 
qu'étant  un  jour  à IVdndfor,^  il  ^enteâidtt  My- 
tord  Danby  qui  donna  P ordre  de  cet  'AjfaJJî- 
nat.  Là-delTus,  le  J uge  ayant  encore  aver- 
ti les  Jurez,  qu’une  chofe  faite  à Wind- 
for  ne  les  regar doit  pas , Fitzharris  repar- 
tit fur  le  champ,  qu’/7  avait  oui  dire  la 
même. chofe  au  Comte  àlVhitehalL  Cela 
montroit  la  corde.  On  ne  lailTa  pas  d’y 
fonder  une  Accufatîon  contre  Mylord 
Danby;  &,  lors  qu’on  en  fit  des  repro- 
chée 
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aux  Grands  Jurez,  ils  rcponcircnt, 
que  la  Depofuio»  in  plus  douteiife  leur  fuf- 
■)  Dtfcujfiun  des  Faits  ap~ 

I partenoit  Katurcllement  tmx  "Jurez  ordinal^ 
_ ■•'■res.  Peu  de  teras  leur  fit  bjcn-iôt  chau- 

^ger  de  langage. 

ïl  attribue  FiTZHARRis,  Condamné , deman- 
à Mylord  (ja  je  ne  fai  pourquoi,  qu’on  lui  permît 
Libelle  voir  ; & , fur  1:1  pncre,  on  m expe- 

poutle-  dia  un  Ordre  de  lui  parler  à la  1 our  en 
quel  on  prefence’ du  Gouverneur.  Je  le  preflai 
damné.°”" fortement  de  dire  la  vérité,  & de  ne  fe 
point  no.urrir  de  fauffes  efpérances.  Je 
lui  fis  voir  que  fa  Découverte  prétendue 
étoit  pleine  d’Improbabilitez  , fit  je  lui 
peignis  fi  vivement  l’horreur  du  faux  Té- 
moignage, dans  les  Affaires  capitales  fur- 
tout  ^ que  le  Gouverneur  de  la  Tour  m« 
rendit  juftice  dans  le  rapport  qu’il  fit  au 
Roi  de  nôtre  Converfation  , à ce  que  me 
dit,  dans  la  fuite,  ce  Monarque  lui  mê- 
me. Le  Prilbnnicr  , ne  lâchant  plus  à 
quoi  s’en  prendre.,  accula  Mylord  Ho- 
ward d’être  l’Auteur  du  Libelle  pour  le- 
quel on  J’aypît  condamné  à perdre  la  vie. 
La  mauvaife  opinion  que  l’on  avoit  de 
ce  Seigneur,  -fit  la  grande  familiarité  où 
il  vivoit  avec  Fitzharrîs,  aivoit  fait  crain- 
dre, dès  le  commencement,  qu’il  ne  fût 
mêlé  pour  quelque  chofe  dans  cette  vilai- 
ne Affaire.  J’avois  averti  Howard , que 
la  grande  Amitié  qu*il  témoignait  pour  ce 
petit  Compagnon  lui  faifoit  du  tort  dans  le 
moncU’t  mais,  quand  je  lui  en  parlai,  il 

me 


Grand  e-B  r e f a g n e,  Livre  IL  383 
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Retigiou.  Quelque  tems  après , je  décou- 
vris  que  cet  Irlandois  étoit  uii  desElpions 
de  la  Ducheire  de Portsmouth ; qu’il-  avoît"' 
introduit  chez  elle  Mylord  Howard; 
que  cette  Dame  avoit  ménagé  deux  ou 
trois  Entrevûes  entre  le  Roi  & ce  Sei- 


gneur. C’eft  de  ce  dernier  que  je  tiens 
ce  Fait;  & il  ajoûtoit,  que  dans  une  de 
ces  Conférences  fecrettes  , CKarles  Pa- 
voît  entretenu  du  Plan  qu’il  fe  formoit 
pour  un  nouveau  Miniftere,  en  cas  qu’il 
pût  s’accorder  avec  fon  Parlement,  com- 
me il  paroilfoit  s’en  flatter. 

Aussi-tôt  que  je  vis  le  Libelle,  je  Caraftere 
fus  convaincu  que  Mylord  Howard 
avojt  point  trempe  ; car,  la  Piece  ctoit  tort  Mylord 
mal  tournée,  & les  endroits  feabreux  y Howard, 
étoient  fi  groiTiers , que  cela  ne  pouvoir 
venir'  d’un  homme  qui  connût  quelque 
monde.  Cependant,  le  bruit  fe  répandit 
par-tout  que  ce  Seigneur  al  loit  être  arrê- 
té. Un  jour  fe  pana  dans  cette  rumeur, 
fans  qu’il  en  fût  rien,  comme  fi  l’on  eût 
eû  deflein  de  lui  lailfer  le  loifir  de  s’éva- 
der. M’étant  venu  voir,  & m’ayant  pro- 
tefté  férieufement  qu’on  l’accu foit  à faux, 
je  lui  confeîllai  de  fe  tenir  dans  fa  Mai  fon, 

& de  n’en  point  fortîr.  Dès  le  même 
foir , on  le  mit  en  prifon.  Ce  Seigneur 
ne  m’avoit  jamais  plû  ; mais,  il  me  rè- 
cherchoit  toûjours  avec  tant  d’empreffe- 
ment , qu’il  ne  m’étoît  pas  poflTible  dç 
xn’en  défaire,  à moins  d'une  extrême  înei- 

‘vilicé. 
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r«A.T  Tl  vîlité.  Sa  Converfation  auroit  pu  pafTer 
Ipour  agréable  , fi  elle  n’eut  pas  roulé 
■ continuellement  en  Medifances  contre 
* ' ■ 'Je  Roi  & le  Clergé.  On  peut  juger 

î.'  par-là,  que  je  n’étois  pas  à mon  aile 
dans  fa  Compagnie.  Je  lui  rendis  nean- 
moins, pendant  fa  priion,  tous  les  bons 
offices  que  je  pus.  Mr.  Sidney  lui  en 
rendit  encore  de  plus  grands  ; car , il 
prit  fi  à cœur  fes  intérêts  & ceux  de  la 
famille,  & il  fit  paroitre  en  tout  tant  de 
2êle  & de  foin  , qu’il  falloit  être  un 
Monftre  d’ingratitude  , pour  recorn^ 
penferce  Gentilhomme, comme  Howard 
le  fit  dans  la  fuite.  Difons  tout  d’un 
tems,  que  ce  Seigneur  fut  élargi  dans 
le  Mois  d’Oaobre,  en  vertu  de  l’Afte 
que  nos  Loix  appellent  Habeat  Corpus^ 
ou  de  la  Prize  de  Corps,  ün  n’avoit 
pû  fonder  des  Plaintes  juridiques  contre 
ia  Perfonne;  la  Femme  & la  Servante 
de  Fitxharris  étant  les  lèuls^  Témoins 
qui  paruflTent  ; & ces  Témoins  s’étant 
coupez  fi  vifiblement,  que  le  Procureur 
du  Roi  lailTa  tomber  les  pourfuités. 
Onfeit  Je  n’allai  plus  voir  Fitsharris.  Haw- 
feiic  a kins,  Chapelain  de  la  Tour  , fe  faifit 

Eitzharris  Confcience  ; & , peu  content  de 

ïd'Æ  l’avoir  fait  retrader  de  fes  Dépofitions, 
ponnerie,  ü lui  perfuada  d’accufer  Mrs.  Clayton  & 
• quin’em-  ^ ^ jgg  ^^g^^  Chérifs , de  les  lui 

avoir  fuggerées.  Le  Prifonnier  fit  cette 
l’accute.  Déclaration  dans  les  formes.,  quelque 
împoffibilité  qu’il  y eut  vifiblement  à la 
chofe.  Mais  ,il  en  agit  ainfi,  parce  qu’on 
1 lui 
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lui  promettoit  la  vie , à ce  qu’il  écrivit  charl-IP 
alors  à la  Femme  , en  des  Lettres  que.  , 
j’ai  vûes  & lues , & où  il  lui  recommaii-  * * 

doit  de  ne  jurer  à faux  contre  perfonne.'  • 
Une  de  ces  Lettres  étoit  datée  du  même  - 
matin  où  il  fut  mené  au  Supplice.  Ce- 
pendant, il  y écrivit  auffi  un  Papier,  où  il 
confirmoit  qu’on  l’avoit  fuborné;  & il  re- 
mit cet  Ecrit  ligné  de  fa  main  au  Minif- 
tre  Hawkins.  A la  Place  de  l’Execution, 
il  déclara  qu'il  n'avoit  à dire  autre  chpfe 
que  ce  qui.  étoit  dans  cet  Ecrit  ^ que  l’on  fit 
imprimer  aufli-tôt.  L’irnpofture  étoit  lî 
manifefte  , que  ceci  ne  fervit  qu’à  faire 
connoître  quelle  forte  d’homme  étoit  ce 
Miniftre,  à 'qui  l’on,  ne  lailïà  pas  de  don- 
ner, en  récompenfe,  le  Doyenné  de Chi- 
chefter.  Quand  on  fut  à la  Cour  ce  que 
le  Défunt  avoir  écrit  à fa  F emme , on  eut 
honte  de  ce  qui  s’étoit  pafTé , & l’on  fit 
en  forte  qu’il  ne  s’en  parla  plus.  Une 
Penfîon  donnée  à la  Veuve  lui  arracha  lès 
Lettres;  mais,  tant  de  gens  les  avoient 
déjà  vûes  , que  la  précaution  vint  trop 
tard  pour  couvrir  cet  infâme  Manege. 

Ce  n’étoit  là  pourtant  que  le  prélude  ^“1**  . 
de  ce  qui  fuivit.  Dugdale,  Turberville,  tjo” 
Smith , & les  Irlandois , embouchez  par  putéc  aux 
certaines  perlbnnes  , jouèrent  un  Rôle 
oppôfé  au  précédent.  Ils  aceuferent  les 
Proteftans  d’une  Confpiration  contre  la 
Pcrlbnne  du  Roi.  Le  delTeîn  avoit  dû 
s’exécuter  à Oxford  ; c’étoit  d’y  tuer  le 
Monarque  , de  de  changer  la  forme  dû 
. Tout.  IL  R Gou- 


386  Mémoires  Hist.  DE  LA  ■ 
Gouvernement.  Il  y avoit  à Londres 
*un  Menuifier  , nommé  Colledge  , que 
Ibn  zele  a6Hf  & bouillant  contre  les  Pa- 
•^piftes  fit  connoître  fous  le  Titre  du  Me- 
nuijier  Protejlant.  Ce  fut  le  premier  que 
l’on  arrêta  fur  la  Dépofitîon  des  Dénon- 
ciateurs , qui  le  chargèrent  de  Leze-Ma- 
jefté  pour  quantité  <ie  chofes  qu’il  avoit 
dites.  On  ne  doutoit  point  qu’il  n’eût 
parlé  fort  librement  de  fbn  Roi,  & que  \ 
peut-être  il  ne  fe  fût  émancipé  à dire,  , 
par  voye  de  menace , qu’on  lui  feroit  bien  , 

palTer  l’Aéte  de  l’Exclufîon  ; mais , qu’il  j 

fe  fût  mis  en  tête  d’attenter  fur  la  Per-  j 

fonne  du  Souverain,  la  chofe  étoit  no- 
toirement faufïè.  Aufii , les  Grands  Jurez 
ne  voulurent -ils  pas  recevoir  la  Plainte  des 
Délateurs , malgré  tous  les  Sermens  dont  | 
ils  l’âppuyoient.  Gela  fit  jetter  de  grands 
cris  à la  Cour.  Le  Roi^  difoit-on,  tte  I 

f eut  pas  fe  faire  rendre  JuJîice.  Les  Ju-  ' 

rez  agiffent  en  petits  Tyrans.  Ils  croyent 
tout  d'un  côté^  Sîf  rien  de  P autre  \ ^ les 
memes  Témoins  que  peu  de  mois  auparor. 
vant  ils  prenaient  pour  des  Oracles  » j 

font- plus  ^ à leur  avis  ^ que  des  Fripons.  , 

Ces  Jurez  néanmoins  rendirent  un  mau-  | 

vais  fervice  à Colledge.  S’ils  eûflent  re- 
çu la  Plainte,  & qu’on  l’eut  jugé  à Lon- 
dres , il  eft  certain  qu’on  l’aùroit  abfous. 
Mais,  comme  on  l’aceufoit  d’avoir  fait  un 
voyage  à Oxford  pour  y éxécuter  fesmau- 
vaifes  intentions  , les  Loix  permettoient 
de  l’y  transférer,  pour  lui  faire  fou  Pro-  I 
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cès.  Ce  changement  de  lieu  ne  lui  fut  cha»l.ïX, 
pas  favorable, non  plus  que  le  Juge  qu’on  ' 
lui  donna.  Ce  Juge,  nommé  North,^'*  • 
s’y  comporta  de  maniéré,  que  s’il  eût  vô-‘  • 
eu  , quelque  Parlement  l’en  auroit  fait  r * 
repentir.  Le  Menuifîer  Proteftant  ne  put 
faire  autre  chofe,  que  nier  les  Faits,  & 
preffer  les  Témoins.  On  le  condamna , 

& il  fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de 
conftance,  & de: grands  lignes  de  Dévo- 
tion..  Il  foûtint  à la  Potence,  que  fes  Âc- 
eufaieurs  étoient  des  Parjures  ; y«’/7  u* avait 
jamais  entendu  former , parmi  les  Proief- 
tans  , des  Dejfeins  coMre  la  Perfonne  du 
^oi;  Jff  que  s'il  lui  étoit  échappé  certaines 
ExpreJJions  peu  refpeéiueufes  en  parlant  de 
ce  Prince  , il  proteftoit  néanmoins^ , qu'il 
n' étoit  jamais  entré  dans  aucun  Complot 
contre  lui. 

i Une  Particularité ‘du  Procès  de  Col-Dugdalc, 
ledge  ôta  tout  crédit  à Dugdalc.  Le  Pri-  pat 
fbnnier  , voulant  invalider  fon  Témoin  deîc^îc" 
gnage,  l’accufa  d'avoir  attrapé ^ dans  </<?jpaioitplu5. 
lietix  de  Débauche^  les  Maux  Veneriens  , 

Çsi*  prétendu  couvrir  fon  honneur.,  en  difant 
Cme  pi  Maladie  venait  du  Poifon  que  les 
Papiftes  lui  avaient  donné.  A cela  Dug-« 
dale  jura,  en  pleine  Audience , epi'il  n'a~ 
voit  jamais  eû  çetîe  infâme  Maladie  ; ^ 
que  fi  P on  pouvait  prouver  qu'il  l'eût  eue, 
il  confentûit  à pajfer  pour  un  Coquin Çjf 
^ue  l'on  ne  crût  rien  de  ce  qu'il  avait  ja-  • ■ 

mais  'dépofé  contre  qui  que  ce  fait.  On  le  ' 
prît  au  mot.^-  Mr.  Lawer,  un  des  plus^  ‘ ^ 
- R a fameux 
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fameux  Médecins  de  la  Ville,  étoit  pré- 
* fept.  Il  favoit  bien  ce  qui  en  ctoit,  puis 
• <îü*il  avoît  traité  cet  Effronté.  Il  produi- 

■ni..c  O,  fit  au  Confeil  fes  Ordonnances,  & le 
■.f\'  - f . Compte  de  l’Apothiquairc.  C’en  étoit 
■ » aflèz  ; & l’on  n’entendit  plus  parler  de 
Dugdale. 

Mylord  A P R e’s  Colledge  on  attaqua  le  Com- 
te  de  Shaftsbury  , que  l’on  fit  mettre  à la 
UTotît.  Tour,  ün  fe  faifit  en  même  tems  de 
tous  fes  Papiers,  qui  furent  examinez;  & 
où  l’on  ne  trouva  rien  de  criminel,  que 
le  Plan  d’une  Affbciation  , qui,  fi  elle 
avoit  cû  lieu,  mettoit  le  Roi  dans  la  dé- 

Sendance  de  fes  Sujets.  Il  n’y  avoît  rien, 
ans  cette  Pièce,  de  l’Ecriture  du  Comte; 
&,  félon  toutes  les  apparences,  quelque 
Faifeur  de  Projets  la  lui  avoit  communi- 
quée , pendant  que  l’on  parloit  d’Afïb- 
ciation  dans  la  Chambre  Balle.  C’eft 
l’ordinaire  , quand  on  agite  de  grandes 
Affaires  dans  le  Parlernent,  que  quantité 
^ de  gens  viennent  d’oflBce  donner  des  Mé- 

moires aux  Membres,  qui  n’en  refufent 
aucun.  Ce  Plan  en  étoit  un  de  cette  na- 
ture, que  le  Comte  prît  en  entrant  dans  la 
Chambre,  & dont  il  fit  fi  peu  de  cas, 
qu’il  ne  s’en  fouveiioit  ^us.  D’ailleurs, 
il  n’y  avoît  qu’un  feul  Témoin  , qui  pût 
dépofer  que  ce  Maiiufcrit  s’étoit  trouvé 
parmi  fes  Papiers. 

Vilain  Ma-  I L n’y  eut  point  de  Vilainies  c|u*on  ne 
nepc  pool  mît  en  œuvre , pour  perdre  ce  Seigneur, 
ladre  ce  y employoît.  deux  iiommçs  nommez, 

l’un 
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l’un  Burton  , & l’autre  Graham  , qui  cnARt.ll; 
étoient  plus  propres  à fervir  des  Inquifî- 
reurs,  que  des  Mîniftres  d’Etat.  On  fa-  ,_f  v ; 
voit  le  foible  de  Mylord  Shaftsbury  de  par-|®IS"®“*  . ■ 
1er  imprudemment  de  fes  Affaires  à tbiit 
le  monde.  Ces  deux  hommes  s’aviferent 
donc  de  déterrer  toutes  les  perfonnes  qui  ' 
avoient  été  par  hasard  dans  fa  Compa- 
gnie : & , quand  ils  en  avoient  trouvé 
quelqu’un,  leur  Méthode  étoit,  non  de 
le  fu borner  groffié rement , mais  de  lui 
infinuer  avec  adreffe , qu’on  favoit  très 
bien  que  le  Comte  avoir  dit  telle  ou  telle 
chofe  en  fa  prefence  ; & que , s’il  vouloit 
en  rendre  témoignage  , les  récompenfes 
ne  manqueroîent  pas.  De  cette  maniéré, 
ils  le  munirent  de  plufîeurs  faux  Té- 
moins , ét  particuliérement  d’un  certain 
Wilkinfon,  qui  étoit  alors  en  prifon  pour 
^ fes  Dettes.  Quelques  perfonnes,  que  l’on 
vouloit  féduire  contre  moi-même,  m’in- 
formerent  de  ce  honteux  Procédé.  C’é- 
toit  l’opinion  commune,  que  le  Roi  en 
avoir  la  Direâion  générale,  & que  My- 
lord Hallifax  n’y  lervoit  pas  mal , quel- 
que proteli^ion  qu’il  m’ait  faîte  du  con-  • ' 
traire.  Il  èft  vrai,  que  je  lui  avois  toû* 
jours  connu  de  l’horreur  pour  ces  maniè- 
res de  faire  ; mais , le  relTentiment  le  do- 
minoit  fi  fort , qu’il  n’étoit  plus  le  même 
homme. 

J E ne  fai  fi  l’on  me  crut  capable  de  ’ 

trahir  Mylord  Shaftsbury  : mais,  le  Com-  rccluiché 
te  d’ Hallifax  me  follicita  fortement  d’ac-  d’Amitié 

R 3 cepter  ?" 
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CrtARi..u.^®P*^^r  des  bienfaits  de  la  Cour;  & m’af^ 
’fûra,  que  Jije  voulais  feulement  lui  permet^ 
1Û3I.  fj.g  Ip offrir  mes  fervices  au  Roi  ^ cela  fuffi- 
> ' roi(  pour  me  faire  obtenir  tel  Bénéfice  que 

rv.  - v-  je  voudrais.  Je  ne  voulus  point  me  lier. 

’ Content  de  mon  fort,  qui  me  plaçoit  au 

delfous  de  la  Néceffité,  & au  deflfus  de 
l’Envie,  j’infinua:  que  laMaîtrife  duTem- 
fle  me  fuffroit  ; & l’on  en  parla  au  Roi  y 
qui  promit  fon  agrément.  Cependant, 
j’avois  tout  lieu  de  croire  que  ce  Prince, 
dans  le  fond  de  l’ame,  ne  me  vouloir  pas 
de  bien.  Une  chofe,  qui  s’étoit  paflfée 
une  année  auparavant,  ne  me  permettoit 
point  d’en  douter.  Les  Leâeurs  en  ju- 
geront, quand  je  leur  aurai  dit  ce  que  c’é- 
toit. 


Charles  avoir  entretenu  pendant 
quelque  tems  Mademolfelle  Roberts.  Cet- 
te Dcmoifelle,  au  lit  de  la  Mort,  m’en- 
voya chercher,  pour  faire  auprès  d’elle  les 
Fondions  Paftorales.  Je  la  vifitai  fou- 
vent  pendant  quelques  Semaines  dans 
iUne  de  ces  Vilites,  je  la  priai  d’écrire  au 
Roi , pour  lui  marquer  le  repentir  qu’elle 
avoir  de  fon  Commerce  criminel  avec  lui. 


Elle  me  conjura  de  lui  drelfer  le  Plan  de 
la  Lettre.  Je  le  fis;  mais,  elle  n’eut  ja- 
mais zffez  de  force  pour  la  copier.  J’eii 
écrivis  donc  une  autre  en  mon  nom, 
mais  en  conformité  de  celle  que  nous 
avions  concertée.  J’y  peignois  au  Roi 
les  Déréglemens  de  fa  Conduite  paffée;je 
lui  marquois  le  mauvais  Efi'et  que  cela 

fai- 
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faifoit  fur  la  Nation  ; je  lui  reprefentois  ' 

que  les  Embarras  de  fon  Régné  étoîcnt 
des  Jugemens  d’une  Providence  qui  le 
châtioit;  j’ajoûtois  que  ce  n’étoit-là  en- 
core qu’une  foible  partie  des  Peines  qu’il 
avoit  à craindre;  & je  finiflbis,  en  le  ; 

priant,  par  les  plus  preffans  motifs,  de  > 
changer,  de  vie.  ^ Je  laiffai  ma  Lettre  à 
Chiffinch , pour  la  rendre  à fon  Maître^ 

Ç’étoit  le  30  de  Janvier  ; & le  jour  mê- 
me m’avoit  fourni  le  fujet  d’avertir  le 
Monarque,  que  les  Réfléxions  fur  les  Mal- 
heurs de  fon  Pere  l’engageoient  à en  fai- 
re de  férieufes  fur  lui -même.  Mylord 
Arran,  qui  était  en  fervice,  & préfent, 
quand  la  Lettre  fut  rendue,  vint  me  dire 
le  lendemain,  y»?  U Roi  avoit  reçu  la 
•veille  une  longue  Epitre  ; qiC ajfuriment  el- 
le vernit  de  moi  ; e[ue  lui , Arran^  tenant  la 
chandelle  , avoit  reconnu  mon  Ecriture  ; 
aue  le  Roi , après  l* avoir  lüe  deux  fois , 

Vavoit  jettée  au  feu  ; ^5*  que  quelqu'un 
m'ayant  en  fuite  nommé  par  hazard , ce 
Prince  avait  parlé  de  moi  en  Homme  piqué, 

A ce  fujet  de  mécontentement,  ajoûteï 
le  chagrin  qu’eut  le  Roi  de  ce. que  je  vis 
le  Comté  de  Rochelter,  dans  la  derniere 
Maladie.  Il  apprehendoit  que  ce  Seigneur 
ne  m’eût  confellé  certaines  choies  , qui 
ne  lui  feroient  pas  honneur  dans  le  mon- 
de, li  je  les  y répandois.  Cependant,  il 
avoit  lû  la  Relation,  que  j’cn  avois  pu-” 
blice,  & dont  il  ne  parla  pas  fans  éloge. 

R 4 V O I- 
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Cbarl.1I.  Voila  en  quelle  paffe  j’étoîs  auprès  du  ' 
'Roi,  lors  queMylord  Hallifax  m’y  con- 
* . En  me  prefentant  à lui,  ccSeî- 

. >0neur  me  fit  un  Compliment  très  fîngu- 
Ce  qu'il  e»  faifoH  , me  dit- il,  éuit 
' moins  pour  me  mettre  bien  dans  l'ejprit  du 
iftârrt-'  Roi  J que  peur  mettre  bien  ce  Prince  dans 
tient  pas.  efpriti  ^ il  efpéroit , ajoûta-t-il,  que 
‘ fa  Majefté  me  recevroH  non  feulement  dans 

fa  faveur  , mais  aujft  dans  fon  cœur. 
Charles , qui  poflTcdoit  le  rare  talent  de 
dire  des  chofes  obligeantes  de  la  meil- 
leure  grâce  du  monde  , me  dit  , entre 
autres  douceurs,  qu’/V favoity  que  Jî  je  le 
veulois , je  pouvots  lui  rendre  de  grands 
fervîees  ; mais , qu'il  n'en  attendrait  de  ma 
part  ^ qu' autant  qu'il  ferait  lui -meme  fidèle 
aux  Intérêts  de  l'Kglife  y dé  l'Etat.  My- 
lord  Hallifax  prenant  la  parole  à cette 
, occalîon  , me  dit  , que  le  Roi  favoit  que 

t* était  atijfi  là  fes  Sentiment^  ^ qu'il  ne 
le  fervoit  que  fous  la  même  reflriéiion.  En- 
I fuite,  ils  fe  mirent  tous  deux  à parler  de 

: Religion:  & le  Seigneur  ayant  avancé, 

;■  que  fa  Majefté  était  le  Chef  de  l'Eglife  , 

le  Roi  repartit,  qu’»/  ne  fe  foucioit  point 
d'être  Chef  de  rien  ; .^qu'effedivement  y il 

n' était  d'aucune  Eglife.  De  là,  nous  pal^ 
fîmes  à Mylord  Shaftsbury,  dont  le  Pro- 
cès approchoit.  Le  Monarque  s’y  éten- 
dit beaucoup  ; fe  plaignit , d’un  air  fort 
méprifant , du  Crime  de  Subornation  qu’on 
lui  imputoit  ; & . témoigna  n’étre  point 
furpris  de  ce  que  Shaftsbury , fi  grand 

■ . • ' , Maître 


Digitized  by  Google 


Grande-Bretagne,L/V^//.  ;93 

..Maître  en  ce  Métier,  en  foupçonnât  lesc„ARt.u, 
autres.  Notre  Converfation  , qui  dura 
demie 'heure,  fut  très  libre,  & très  ou- 
verte ; & je  me  vis  encore  une  fois  ea,;î|?f:  , 

faveur.  Je  ne  pus  m’y  conférver  lon^-'  ' : 

tems.  ün  me  fit  comprendre  , que  jè  \ 
ftequentois  de  mauvaifes  Compagnies',  & 

M y lord  Hallifax  m’expliqua , que  cela 
vouioit  dire  le  Comte  eCEjJex , MyiordRuf- 
fel , Çÿ  Monfr,  yones.  Sur  la  Réponfe  que 
je  donnai,  que  je  ne  voulois  point  rompre 
a'bec  mes  Amis  , je  retombai  où  j’étois 
auparavant. 

La  Plainte  contre  Mylord  Shaftsbury 
fut  portée  au  Grand  Juré,  compofé 
principaux  Bourgeois  de  la  Ville  de  Lon- les  Grand* 
dres.  Contre  la  Coûtume  établie,  onl«i«“ 
interrogea,  en  pleine  Cour,  les  Témoins 
qui  depoferent  plufieurs  chofes  incroya- «ir  u 
blés  de  leur  nature,  mais  mélées  de  quel- Plainte 
ques  autres  qui  fe  rapportoient  aflex  à la 
maniéré  imprudente  du  Comte.  On  don- 
na en  même  temps  le  Plan  d’Aflbeiation  , 
dont, nous  avons  parlé,  comme  un  Cri- 
me de  Lefe-iVIajefté.  Tout  bien  péfé , les 
Jurez  ne  crurent  pas  à propos  d’admettre 
l’Accufation  ; & ce  furent  de  nouveaux 
cris  à la  Cour.  Pour  la  confoler  de 
. PAlfront,  il  vînt  de  toutes  les  Provinces 
de  nouveaux  Complîmens  au  Koi , où 
l’on  temoignoit  avoir  en  horreur  l’AlTo- 
ciation  trouvée  dans  le  Cabinet  de  My- 
lord Shaftsbury,  fit  de  la  douleur  de  ce 
qu’on  ne  rendoit  pas  Juftice  au  Monac- 

R f quç'. 
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f,  fleurs  de  la  Rhétorique  la  plus 

* flateufe  n’y  étoient  pas  épargnées.  Cela 
^9oi.  donna  lieu  à tout  le  Monde  de  parler  du 
‘ ; v' Droit  & de  l’Obligation  des  Grands  Jurez. 
Y » / - f.XÆS  uns  vouloient  qu’ils  fuflent  obligés 
■'  ■ . de  recevoir  toutes  les  Plaintes  qu’on  leur 
' ' ' adreflTe  , fans  approfondir  fl  elles  font 

bien  ou  mal  fondées  ; parce  que , comme 
nous  avons  déjà  dît , cette  Difcuflîion  fe  fait 
ailleurs  dans  la  fuite.  Les  autres  foute- 
noient  au  contraire,  que  leur  Serment  por- 
te de  faire  un  fidele  Rapport  de  la  Vérité  ; 
& que , par  confequent , la  Confcience  ne 
leur  permet  pas  d’ouvrir  la  porte  à desPour- 
fuites  injuftes-,  de  quelque  Dépofitions 
qu’elles  foient  appuyées.  Ce  dernier  fenti- 
ment  fat  celui  d’un  Ouvrage,  qui  parut 
alors  fur  cette  Matière,  &'OÙ  l’on  alle- 

fuoît  la  Raifon,  & les  Loii.  On  attri- 
uoit  cet  Ecrit  à Mylôrd  ElTex  ; mais , j’ai 
fu  depuis  qu’il  étoit  de  Monfr.  Somers, 
habile  Homme , que  le  Comte  eftimoit  ex- 
trêmement, & de  la  plume  duquel  for- 
tirent  les  meilleures  Pièces  qui  parurent 
dans  ce  tems-là.  Notez  que  Turberville 
étoit  un  des  Témoins  qui  parurent  contre 
Mylord  ’Shaftsbury.  Le  ■ peu  de  cas  y 
que  les  Jurez  firent,  en  cette  rencontre 
de  ces  Dépofitions,  me  rappella  ce  que 
Mylord  Stafford  m’avoit  dk  à la  Tour, 
qü*avant  la  fin  de  /* année  on  verroit  que 
fies  deux  principaux  Accufiateurs  étoient  des 
Coquins.  Sa  Prédiélion  s’étoît  accomplie 
à l’égatddeDugdalej  mais^on  ne'fauroit 
' dire 
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dire  la  même  chofe  de  l’autre,  qui  mou- cha*».1L 
rut  peu  de  temps  après  la  derniere  Affaire 
dont  je  viens  de  parler.  , ° ’ 

Turberville,  attaqué  de  la  pcr-Au litdc • ; 
tîte  Verole  , & averti  parles  Médecins 
qu  il  n y avoit  point  d efpérance,  le  pré- confirme  . 
para  chrétiennement  à la  mort,  & fitl«sDépo* 
appeller  Monfr.  Hewes  , Curé  de  St. 

Martin  , Homme  de  mérité  , de  qui  je§cnt«» 
tiens  ce  que  je  vais  raconter.  Le  Ma- 
lade,^ -quoique  très  foible,  n’avoit  perdu 
ni  la  mémoire  ni  le  jugement,  & parut 
pénétré  de  l’attente  d’une  autre  Vie,  éc 
du  Compte  qu’il  alloit  rendre  au  Tribu- 
nal de  Dieu.  Hewes , qui  le  vit  en  de  fî 
pieuTes  dîfpofitions,  l’exhorta  de  s’exami- . 
ner  lui-même , & , s’il  avoit  porté  quelque- 
faux  Témoignage,  de  confeffèr  fa  faute',  ' , 

& de  glorifier  Dieu  par  fa  repentance,, 
de  quelque  honte  qu'elle  pût  le  couvrir 
dans  l’eftime  du  Monde.  A ces  Exhorta- 
tionsTurbeville  répondit,  ce  qu’il  répéta  eu 
prenant  la  Communion,  qu’/7  avoit  rie» 
juré  que  de  vrai  dam  fes  Dépojitiom,  tani 
contre  Mylord  Stafford^  que  contre  le  Comte 
de Shafisbury  ^ qu*it  renonpit àla  Miferi-‘ 
corde  de  Dieu  i ^ aux  Mérites  de'yefus~ 

Chri/i  , j’/7  avoit  dit  autre  chofe  que  lajini- 
pie  ^ pure  l^erité  ^ fans  aucune  refervatio» 
mentale.  Il  tînt  le  même  langage  jul^ 
qu'au  dernier  foûpir.  Voici  donc  les. 
dernier 2S  Paroles  d’un  homme  mourant 
à oppofer  à celles  des  autres  ;=  &'  je  laiffe 
à juger  fi  un  homme  qui  meurt  de  Mala- 

R 6 dir> 
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€ba»l.ii.^'®»  ^ grand  tfpuifement  d’Ef- 

nîS  prits,  n’eft  pas  moins  en  état  d’etonffer  la 
*031.  Condence,  & d’en  vaincre  les 

■ • remors,  que  des  gens  qui  meurent  fur  un 
^ Echaffaut , confervans  toute  la  force  des 

5 Efprits  animaux  , ou  plutôt  échauffez 
'•  par  l’honneur  apparent  du  Martyre.  Nous 
ne  pouvons  ignorer  que  la  Confeflion  , & 
rAbfolution,  donnent,  dans l’Eglife Ro- 
maine, une  Paix  à l’Ame,  à laquellenous 
ne  faurions  prétendre  dans  nôtre  Commu- 
nion , où  le  Miniftre  ne  s’arroge  point 
'l’Autorité  d’abfoudre  pleinement  le  Pé- 
cheur. 

Tangue  II  y avoit  déia  une  année  queTongue 
qu'il  avoit  ^*oit  mort.  Ce  fut  lut  qui  produiut 
api  dam  iaOatcs,  avec  lequel  il  fe  brouilla  eofuite, 
^ parut  avoir  mauvaife  Opinion , 

«œur.  j*  oe  faurois  dire  pourquoi.  Sa  mort 
fut  très  édifiante,  & il  y fit  des  Protefta- 
tions  à tous  ceux  qui  le  virent , qu’il  ne 
favoit  pas  qu’il  y eut  eû  la  moindre  Su- 
bornation dans  la  grande  Affaire,  ou  que 
du  moins  il  n’y  avoit  point  du  tout  trem- 
pé. Raflemblez  tous  ccs  P'aits,  vous 
ne  favez  plus  qu*en  penfer.  Tout  y cft 
couvert  de  Ténèbres;  & c’eft  dans  cette 
Obfcurîté  que  je  lailîe  cet  Evénement 
jufqu’à  Pentîere  Manifeftation  de  tous  les 
^ fècrets  à la  derniere  Journée.  Je  n’y  re- 

" viendrai  donc  plus  ; & je  paffe  à conff- 
derer  l’Etat  de  l’Ecoffe  pendant  que  ces 
Mouvement  agitoiem  l’Angleterre. 

^ A 
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A fon  arrivée  à Edimbourg,  le  Ducchari,ii, 
d’York  fe  comporta  d’une  maniéré  lî  ’ 

engageante  envers  la  Nôblefle  opprimée 
par  Mylord  Lauderdale  , qu’il  en  gagna  ge  Duc 
tous  les  cœurs.  Ce  n’elt  pas  qu’il  fe  dé  îc^a^t 
clarât  contre  les  autres.  Il  tint  un  mi- rt’aboid 
lieu,  qui  ne  laifla  point  de  lieu  aux  plain-*'“’^ï‘^“ 
tes  de  part  ou  d’autre.  C’étoit  fi  vilîble- 
ment  fon  intérêt  de  donner  un  EHai  de 
fon  Gouvernement  qui  diflipût  les  préju- 
gez conçus  contre  lui  , qu’il  fuivit  ce 
Plan,  pendant  quelque  temps,  avec  au- 
tant de  füccès  que  de  prudence.  II  pria 
les  Evêques  d’en  agir  avec  douceur  con- 
tre les  Séparez , & de  fermer  les  yeux 
fur  les Gonventicules  des  Villes,  puisque 
c’étoit  le  feul  moyen  de  fupprimer  ceux  qui 
fè  tenoient  dans  les  Champs.  Impartial 
dans  TAdminiftration  de  la  Juflicc,  & 
prompt  à foutenir  les  Prdpofitioiis  qui 
tendoient  au  Bien  du  Négoce,  on  peut 
dire  que  vû  l’éloignement  general  où  l’E- 
coITe  étoit  de  fa  Religion  , il  s’y  écoît 
fait  plus  aimer  qu’on  ne  s’y  étoit  atten- 
du. Ses  Amis  lui  confelllerent  d’adem- 
blerun  Parlement  en  i68i , & de  ne  tenir 
point  à deshonneur  d’y  paroitre  en  qua- 
lité de  Commiflàire  du  Roi.  Avant  cette 
AITemblée,  il  fe  paflàune  choie  qui  aug- 
menta confiderablement  la  bonne  opinion 
que  l’on  avoit  déjà  du  Duc  d’York. 

Certain  . Miniftre  Presbytérien  -,  Qael<|<Ks  - 
nommé  Gargill  , autrefois  peu  luivî  àvresbyte- 
Giasgow,  s’étoit  rendu  plus  fameux  enff^. 
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CHARI..11  s’érigeant  en  Chef  de  Sedte.  Ses  DiTcf' 
‘ ’ples  étoient  appeliez  , de  fon  nom, 
1051.  Cargillites.  Leurs Sentimens  étoient, 
ÿf-font'  \Çharles  était  déchu  de  fon  Droit  à la  Cou~ 
difpeifez.  .fonne,  en  violant  le  Serment  de  la  Ligue  ^ 
\qu'on  lui  fit  prêter  à fon  Sacre  en  Ecoffe  f 
* ' ‘ ^ que  ^ par  confeauent^  il  n^ était  pins  leur 

Roi,  En  vertu  ae  ce  Syftême,  ils  drefle* 
rent  un  A'Ste  en  forme,  où  il  le  décla- 
roient  inhabile  à regner,  & fes  Sujets  ab- 
fous  du  Serment  de  P'iddlité.  Quelques- 
uns  d’entre  eux  eurent  même  l’audace 
d’afficher  cet  Afte  à la  Croix  de  Dun- 
freis , petite  Ville  fur  les  Confins  des 
Provinces  Occidentales.  Ces  Furieux  pa- 
roifllmt  en  Armes , les  Gardes  fondirent 
fur  eux  , & les  difperferent.  On  tua , 
dans  cette  Rencontre  , Cameron , un  de 
leurs  Miniftres,  qui  les  entretenoît  dans 
cet  efprit  de  folie,  & de  qui  l’on  emprun- 
ta le  nom  de  Cameroniens  , qui  leur  fut 
auffi  donné  Parmi  les  Priïbnniers  fe 
trouvèrent  Cargill,  le  Chef  de  la  Seâe, 
& Hackfton , l’un  des  Aflalfins  de  Sharp,. 
Archevêque  de  St.  André. 

Hackfton , Hackston,  mené  au  Confeil  d’E- 
ftftlnsdfltat,  ne  voulut,  ni  en  reconnoître  l’Auto- 
l'Aïchevc*  rité,  ni  répondre  aux  quefbons  qu’on  lut 
V®, fit.  Comme  on  le  crut  prefque  épuîfé 
cttcxécure.p^^  le  fang  qu’il  avoir  perdu,  on  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  mettre  à la  Gêne,, 
de  peur  qu’il  n’y  mourût.  On  le  con- 
damna donc  prévotablement  à être  pendu, 
apres  avok  eû  les  deux  mains  coupées.. 
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Il  foufFrit  la  perte  de  fes  Membres,  avec  chari..il 
une  fermeté  qui  étonna  tout  le  monde; 
car,  on  eût  dit  qu’il  étoît  en  extafe  , & 
qu’il  ne  fentoit  aucun  mal.  Après  qù’on.  '*  - * _ 
lui  eut  coupé  les  mains,  il  demanda  froi-  ' ^ - 

dement , /î  Te»  ne  voulait  point  aujji  lui 
couper  les  Pi/s  ? Quand  l’Executeur  , " ' ’ 

après  l’avoir  pendu,  lui  arracha  le  Cœur, 
des  Témoins  oculaires  m’ont  afluré  que 
ce  Cœur  palpita  pendant  quelque  temps 
entre  les-  mains  du  Bourreau.  Ce  qui 
ne  peut-être  que  très  furprenant,  vû  l’ef- 
fufion  de  fang  qui  devoit  s’étre  faite  tant 
par  les  Bleffures  dans  le  Combat , que 
par  l’Opération  de  la  Juftîce. 

Cargill,  & plulîeurs  autres  de 
ces  Entêteî,  tant  Hommes  que  Femmes , 
portèrent  fi  loin  BOpiniatreté , qu’ils  refufe-  l’efFufio» 
rent  la  Grâce  que  le  Duc  leur  fit  offrir  à ^”g». 
l’Echaffaut , à condition  feulement  qu’ils 
vouluffent  dire.  Dieu  bentjje  le  Roi,  Une  Exemples* 
Femme  répondit  tranquillement,  qu’e-//? 

/toit  fûre  que  Dieu  ne  le  bénir  oit  pas,  ^ 
quelle  ne  voulpit  point  prendre  fon  Nom  en 

vain.  Un  autre, encore  plus  Enthoufiafte, 

déclara,'  elle  ne  voulôit^point  fe  proJier~ 
ner  devant  cette  Idole,  ^ qu'elle  ne  reconr 
noijfoit  autre  Roi  que  Jefus-ChriJi..,  Il 
y en  eût  quinze  ou  lcrâe,  qui  moururent 
dans  cette  Illufîon , qui  fèmbloit  être  une 
efpéce  de  Frénéfîe;  car,  on  ne  pouvoft 
pas  dire  qu’ils  euffent  fait  mal  z perfon- 
ne.  On  voyoît  feulement  qu’ils  fe  faî- 
foient.  un- ‘plaifîr ‘de  fecrifîer  leur  vî«  à 

leur 
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CnARL  II  Sentiment.  Je  fai  que  les  Libertins  en 

■prirent  occcafion  de  tirer  des  Confequen- 
1661.  ces  defavantageufes  aux  Martyrs  de  la  Foi 
Chrétienne,  & prctendiieur  en  conclurrc 
' > que  leFanatiimefeul  peut  donner  iaCon- 

fiance  que  nous  admirons  dans  ces  glo- 
' > rieux  Confefleurs  de  ia  Vérité.  Mais,  ne 

voyent-ils  point  que  leur  Raîfbnueinent 
impie  fe  retorque  naturellement  contre 
eux  mêmes  ? Us  doivent  nous  accorder, 
que  des  Hommes , qui  meurent  pour  un 
Sentiment , en  (ont  pieinement  perfua- 
dez.  Donc  , les  premiers  Martyis  du 
ChrülianUme,  qui  foutfrirent  la  Mort  pour 
rendre  témoignage  à des  Faits,  comme  la 
Relurreélion  de  J.  C.  ît  d'autres  fernbla- 
bles , étoient  pieinement  periuadcz  de  la 
Vérité  de  ces  Faits.  Nous  n’en  voulons 
pas  davantage.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce- 
ci, le  Duc  d’York,  content  d’avoir  fait 
des  Exemples , arrêta  reffulion  du  lang  , 
& fit  renfermer  les  autres  Prifonniers 
dans  laMaifon  deCorredion,  avec  ordre 
de  les  y mettre  au  travail. 

Le  Duc  L’O  UVERTURE  du  Parlement  apr 
prochant , ce  Prince , qui  remarqua  ce 
' fa‘Vcm“t  Comte  d’Argile  pouvoit  en  Ecof- 

<fEcoffecnfe  , jugea  fagement  qu’il  lui  importoit  de 
^alité  dc  ie  gagner  f ou  tie  h ruiner.  Le  premier , qiH 
SriSi"'  honnête , étoit  auffi  le  plus  fûr. 

Rai.  Le  Comte  donna  toutes  les  aMrances 

Îoffibles  de  s'attacher  en  tout  au-  Parti  du 
)uc,  à moins  que  l'on  ne  touchât  â la  /üe- 
ligion  i ajoûtant  avec  fzaRchife , qa'<M  ce 
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dernier  cas  , tl  s'oppoferoit  à lui  de  toutes  fes  c,iari..ii.' 
forces.  On  parut  fe  contenter  de  cette  ,0^ 
FroinefTe.  Cependant , ce  Seigneur  difoit 
dans  la  fuite  , quV/  remarqua  dès  lors  cer~ 
taine  froideur  'dont  il  n'augura  pas  bien.  II  .-  ,,  ; 
s’écoit  formé  une  Partie  pour  s’oppofcr  an 
Caraftere  de  Gommiffaire  du  Roi  fous 
lequel  le  Duc  devoir  paroître  dans  le  Par- 
lement. Le  fujet  en  étoit  pris  de  ce  que 
les  Loix  ne  permettoîent  à perfonne  d’a- 
voir des  Charges  fans  prêter  les  Sermens 
ordinaires.  Plus  de  quarante  Membres 
s’étoient  eng^ez  de  foûtenir  la  Propo- 
fition  , fi  le  Duc  d’Hamilton  vouloir  la 
faire.  Mais,  on  abandonna  ce  DeflTein  , 
fur  Ja  Décifion  de  Mrs.  Lockhart  & Cu- 
ningham  , les  deux  grands  Jurîfconfultes 
du  Parti  , qui  ne  crurent  pas  que  les 
Loix  , prifes  à la  rigueur  des  termes  , 
s’etendiffent  à un  Emploi  fi  éminent.  . 
Quelques  gens , qui  n’en  lurent  pas  le  fin , 
imputèrent  le  filence  de  Mylord  Hamil- 
. ton  à fa  Poltronnerie.  Ayant  appn’s  ce 
que  l’on  eil  publioit,  il  dit  qu’i/  s' étoit  vü^ 
depuis  fept  ans,  dans  un  Orage  continuel , 
pour  avoir  voulu  ténlr  tête  à Mylord  LaU' 

^ derdate  ; qu'il  ne,  s'y  engagerait  plus  pour 
l'amjur  de  perfonne  , à moins  qu'il  ne  fût 
njJ'ûré  du  grand  nombre  ; £5*  que  les  gens , 
qui  fouhaitoient  de  le  mettre  enjeu,  ne  coft“ 
noiffoient  pas  leur  foiblejjè. 

Le  premier  Aâe,qui  palFa  dans  lèPar- 
lement,  étoit  de  trois  limes. . On  y rati- LoixVuos 
fioit  en  gros  toutes  les  Loix  fiwtes  par  ci-  comte  ic, 

de-  îapiïioc»  ‘ 
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contre  le  PapiTine.  Le  Prince  crut 
que  la  Bienféance  vouloit  que  l’on  enta- 
mât  par  cet  endroit.  Cela  feroit  pafler 
plus  doucement  ce  qui  alloit  fuivre  ; & 

. . cette  efpece  de  froide  fécherefle,  avec  la- 

. quelle  on  confirmoit  les  Loix  précédentes, 
ne  leur  donnoit  pas  grande  vigueur. 
Quelques  Membres  repréfenterent  à la  ' 
vérité , que  parmi  ces  Loix  , il  y en  avait 
d'nne^  rigueur  exceffsve  , parce  qu'elles 
avoient  été  faites  dans  les  premiers  tranf* 
ports  de  la  Réformation  que , par  confe^ 
quent , il  aurait  été  nécejfaire  de  nommer  des 
C emmiJJ aires ^ pour  examiner  ces  Loix,  ^ 
pour  rapporter  leur  Sentiment  à P Affemblée, 
Ces  gens-là  , y allant  à la  bonne  foi,  fè 
propofoient  de  faire,  des  Réglemcns  foli- 
des.  Ce  n’étoit  point  la  penfée  du  Duc 
d’York  , qui , fans  tenir  compte  d’une 
Propolition  li  prudente,  précipita  cet  Ac- 
te fi  vague. 

laSuccef.  C E T Ade  fut  fuîvî  d’un  autre,  où  l’on 
(Ion  i la  déclaroit,  que  la  Succejfion  à la  Couronne 

, esf.  que  quiconque  y propofe 
iualtciablc.  m moindre  Alteration  eft  coupable  de  Hatfte 
Trahijon.  My lords  Hamtlton,  Argile,  & 
tous  les  autres,  qui  fe  flattèrent  de 'méri- 
ter par  cette  Complaifancc  , donnèrent 
là  dedans  de  toute  leur  ame.  Mylord 
‘ Twecdale  fut  le  feul  qui  ofa  dire,  qu*// 

eonfentoit  que  l'on  fe  liât  aujfi  étroitement 
que  l'on  voudrait^  à l'egard  du  Duc  d'York 'y. 
mais^  qu'  à f on  avis  y on  devait  je  reftreindre  d 
■ , fa  Perfonne  ; que  la  Reine  d'Efpagne  avait 

des 
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iies  efpJrances  ajfez  prochaines  à la  Couron-  chari,.il 
ne  (TEcojJ'c  ; ^ qü*tl  ne  comprenoit  pas  qu'il  ^ 
pût  être  avantageux  de  devenir  Province  * 
d*Ejpagne.  Telle  étoît  l’Ignorance  de  la 
plûpart  des  Députez, qu’ils  ne  comprirent  . ; ’ 
pas  ce  que  ce  Seigneur  vouloir  dire  ; & , 
comme  ils  ne  favoient  pas  que  la  Reine  d’E- 
Ipagne  étoit  Nièce  du  ^oi,  ils  fe  moquè- 
rent de  Tweedale  , ;&  l’i\âe  pafla  d’une 
voix  unanime.  On  accorda  de  même  de 
nouveaux  Revenus  pour  entretenir  un  plus 
grand  nombre  de  Troupes  pendant  quel- 
ques années. 

O N s’étoit  plaint  depuis  quelque  tems  Roi  eflr 
des  Seigneurs  Hauts  Jufticiers  , qui  abu- 
loient  du  pouvoir  que  les  anciennes  Doix  rel- 
ieur donnoient.  Ce  pouvoir  ne  pouvoit  fort  de 
guere  être  plus  grand  , puis  qu’ils  avoient 
Droit  de  vie  & de  mort  fur  leur  Vaflàux,  erître  les 
& que  les  Confifeations  étoient  toutes  Seigneurs 
pour  eux.  ' L’abus  en  étoit  facile,  & ces 
Seigneurs  étoient  devenus  autant  de  petits  leurs  vaP 
Tyrans , qui  défoloient  tout  dans  les  Pro-  fans, 
vin  ces.  Le  mal  demandoît  un  remede 
efficace,  & ce  remede  fe  prefentoit  de  lui 
même.  Il  n’y  avoir  qu’à  permettre  l’Ap- 
pel du  Seigneur  au  Magiftrat  ; & c’eft  ce 
que  l’on  fit  dans  ce  Parlement:  mais,  on 
le  fit  de  maniéré  que  le  Roi  y gagna  plus 
que  perfonne.  Car,  il  fut  dit  <\\i'en  dernier 
ReJJort  on  appellerait  auSouverain  :Loi,quî 
donnoit  efi'eâivement  au  Monarque  une 
Autorité  defpotique  , puis  qu’il  devenoît 
par  - là  le  Maître  de  tous  les  biens  de  VE- 

coiIe> 


Di.-.i!i7od  by  Google 


404  Mémoires  Hist.  de  la 
CHARL.ii.cofle,  & l’Arbitre  de  tous  les  Procès. 
.JJ  'De  quelque  confequence  que  fût  la  cho- 
^ * fe , on  n’y  réfléchit  prefque  point  ; & le 
Prince,  alîûré  de  la  pluralité  des  Su  ffra- 
.ges,  mettoit  les  Propofitions  aux  Voix, 
!..  • & les  cmportoit  de  la  forte  avant  qu’on 

eût  le  tcms  de  le  reconnoître.  Tout  le 
monde  s’emprelfoit  à lui  plaire.  Mylord 
Rothes  , fon  grand  Favori , qu’il  venoit 
- de  faire  créer  Duc  , étant  mort  à la  veille 

de  l’Ouverture  du  Parlement , chacun 
afpiroit  à la  Vacance  ; & c’étoit  à qui  la 
mcriteroit  le  plus , à force  de  Bairefles. 
tf  Duc  Pendant  que  l’on  ne  s’occupoit 
ifYmk  é-  que  d’ Affaires  générales , un  Membre 
piainre^e'  Port*  Plainte  contre  Mylord  Halton  , 
Tarjure  qu’il  accufa  de  Parjure,  & en  fournit  fur 
champ  les  preuves.-  On  peut  fe  fouve- 
de  l’Affaire  de  Mitchel,  dont  j’ai  par- 
lé fous  l’an  1678.  Ce  Lord  Halton  , 
frere  du  Duc  de  Lauderdale  , avoit  écrit 
à Mylord  Kincardin  , que  l’on  s’étoit  en- 
gagé de  faire  grâce  à Mitchel , s’il  confef- 
îbit  fon  crime  ; & cependant  avoit  juré 
au  Procès  de  ce  malheureux,  que  cette 
Promffefn’avoit  jamais  été  faîte.  Kincar- 
din étant  mort  l’année  précédente,  fa 
Veuve  avoit  remis  ces  Lettres  entre  les 
mains  du  Membre  qui  s’adreffoit  à l’Af- 
femblée  , pour  lui  demander  juftice  de 
cette  infâme  ‘Prévarication-  Le  Duc 
d’York , ravi  de  tenir  fous  la  verge  Lau- 
derdale & fes  Créatures , & ne  voulant 
pas  pourtant  les  irriter  , propos  de  ren- 
voyer 
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voyer  l’Affaire  au  Roi;  ce  que  tout  le  ^ 
monde  approuva.  Cette  vilaine  Aélion^”*"*" 
fut  ainli  étouffée  au  même  tems  où  elle 
devint  publique , & n’eut  jamais  la  flétrif-  'T. 
fure,  qu’elle  merkoit. 

Il  en  fut  de  même  d’un  autre,  qui^ 
n’auroit  pas  été  moins  noire  , fi  les  Cou-  trede'rc-” 
pables  ne  fe  fuflènt  pas  arrêtez  à moitié  culat  por- 
chemin  du  Crime,  Mylord  Bargeny 
Neveu  du  Duc  d’Hamilton  , avoir  été  * 
mis. en  prifon,  après  le  Combat  du  Pont 
de  Bothwel  , foupconné-  d’intelligence 
avec  les  Rebelles.  Son  Procès  fe  ren- 
voyoit  de  jour  en  jour,  & enfin  on  l’elar- 
git  fans  autre  façon.  Quand  il  fe,  vit  en 
liberté,  fes  plus  grands  iàins  furent  de  fa- 
voir  quelles  raifons  on  avoit  eû  de  l’arrê- 
ter, & de  le  retenir  fi  long* tems.  Enfin, 
il  découvrit  que  Mylord  Halton,,  & fes 
Amis,  avoient  fuborné  quelques-uns  des 
Prilonniers;  que  ces  Prifonniers  dévoient 
le  déclarer  complice  de  la  Rébellion,  de 
même;  que  plufieurs  autres  ; qu’on  leur 
avoir  promis  pour  recompenfe  une  grande 
partie  des  biens  qui  feroient  confîfquez; 
que  ces  malheureux  s’étoient  une  fois  dé- 
terminez à ce  faux  Témoignage  ; que  le 
courage  leur  fa!lit,ou  que  leur  Confcien- 
ce  fe  réveilla,  lors  que  le  jour  de  l’Au- 
dience approchoit  ; qu’on  revint  enfuite 
de  nouveau  à la  charge  pour  les  animer 
au  même  Parjure  : qu’ils  s’étoient  laiffé 
réduire  une  féconde  fois , ôt  que  la  fécon- 
dé fois  ils  fe  repentirent  encore.  Mylord 
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ji  Bar^jeny  conta  l’Affaire  au  Parlement 
- ’ *qu’il  pria  d’en  juger,  & s’offrit  d’en  pro- 
looi.  duire  inceffamment  les  preuves.  A ce 
coup,  comme  à l’autre,  le  Duc  d’York 
fit  renvoyer  la  chofe  au  Roi  ; & l’on  n’en 
entcnditpius  parler,  fi  tanteft  méme’que 
le  Roi  en  fût  jamais  informé.  Si  ces 
deux  Faits  montrèrent  de  quoi  le  précé- 
dent Miniftere  avoît  été  capable,  le  Tour 
que  le  Duc  d’York  fit  prendre  aux  deux 
Accufations  donna  Heu  de  foupçonner 
que  ce  Prince  n’étsit , ni  fi  amateur  de  la 
Juftice , ni  fi  ennemi  du  faux  T émoigna- 
<-  ge,  qu’il  en  fàifoit  le  femblant  ; & que,  dé- 
clamant contre  ces  obliquiter,  quand  elles 
étoient  contre  lui , il  ne  fèroit  pas  hom- 
me à s’en  faire  fcrupule,  quand  elles  fe- 
roient  en  fa  faveur. 

Afte  pout  ■ De' s 'le  commencement  des  Séances, 
lafûretédcji  jjyoît  été  promis,  qu*auffi-tôt  que  la 
p“ote^°-"Succeflion  du  Duc  d’York  auroit  été  af- 
tc.  furée  , ce  Prince  donneroit  de  fon  côté 
tout  ce  que  l’ôn  fouhaiteroit  pour  la  fû- 
reté  de  la  Religion  Proteftante.  Le  tems 
étoit  venu,  & il  n’y  avoît  pas  moyen  de 
reculer.  On  préfenta  pour  cet  effet  un 
Projet  d’Aéfe,  qui  portoît  en  fubftance, 
que  toutet  Ut  perfoùnes  capables  de  ^erer 
dans  VEtat  ou  dans  PEglife,  'ou  ^éltre  ou 
dPêtre  élues  pour  les  Parlement^  jureraient 
(P adhérer  fermement  à la  Religion  Protep- 
' tante  ; de  condamner  totale  forte  de  rêfijlan-  • 

ce , fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; éP ab- 
jurer la  Ligue  \ de  défendre  Us  Droits  Çÿ 
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Prérogatives  de  la  Courome;  de  ne  faire 
aucune  AJfemblée , fans  la  permijfton  du 
Rot^  pour  délibérer  fur  des  Affaires  Ecclé-  ' * 

f afflues  ou  Civiles;  de  ne  tâcher  jamais  de  ' • 
faire  le  moindre  Changement  dans  le  Gou* 
vernement^  tant  dans  rEglife,  que  dans  l'E- . 
tat\  ^ de  jurer  tout  ceci  dans  le  Sens  litté- 
ral des  paroles.  Tant  de  Claufes,  ajoû- 
tées  à la  première,  marquoient  un  Def- 
fein  formé  de  dégoûter  les  gens  qui  la 
demandoient  ; & fans  doute  qu’ils  au- 
roient  mieux  aimé  ne  rien  avoir , que  de 
l’avoir  de  la  forte.  Mais,  ces  gens -là 
n’auroîent  ofé  dire  tout  ce  qu’ils  en  pen^ 
foient,  & le  Duc  d’York  pafla  volontiers 
la  fûreté  de  la  Religion  Proteftante  en 
confîdération  des  avantages  qu’il  fe  pro- 
mettoit  de  la  Queue. 

Le  premier  fujet  de  Difpute  roula  furOncomcf- 
la' qualité  des  perfonnes  à qui  l’on  impo-*® 
foit  ce  Serment.  On  trouvoit  que  la  cho-JSbnn«* 
fe  fe  portoit  trop  loin,  en  y comprenant  qui  doi; 
celles  qui  élifoient  pou#le  Parlement, 
qui  pouvoient  être  élues.  La  liberté,  dont  ment!* 
on  avoit  jouï  jufqu’alors,  paroifToit  être 
un  Privilège  eflèntiel  des  Sujets  ; & de 
quel  Droit  vouloit-on  les  en  dépouiller  ? 

Les  Evêques , d’autre  part,  fe  flattant  que 
ceci  les  mettroit  pour  jamais  à couvert  de 
la  crainte,  où  ils  fè  voyoient  toûjours, 
d’avoir  des  Parlemens  Presbytériens,  té- 
moignèrent un  grand  lele  à foûtenir  les 
Termes  propofez  dans  le  Projet  de  l’Ac* 
te;  &,  quand  on  prit  les  Voix,  leur  Avis 

l’em- 
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remporta.  Cette  première  Viéloire  fit 
'préjuger  à la  Cour,  que  tout  le  refte  paf- 
i6bl.  feroit  de  même  à fon  gré.  En  effet,  ce 
. • . T > qui  lui  déplaifoit  étoit  mal  reçu.  Tel  fut 
il*  ■ ' le  fort  de  la  Propofition  que  firent  quel- 

îi  j'*'.  ' • ques  perfonnes,  de  mettre  de  la  àifttnélion 

entre  les  Papijles  ^ les  Presbytériens  ; en 
forte  que  les  premiers  fujfent  punis  plus  fe'~ 
vérement  , ^ les  derniers  avec  moins  de 
févérité^  quand  les  uns  ou  les  autres  contre- 
viendroient  a la  Loi.  On  vous  traita  cela 
de  l’air  le  plus  dédaigneux  ; & il  y eut  des 
Membres  , qui  dirent,  que  les  Presbyte-, 
riens  étaient  plus  à craindre  que  les  Papif- 
tes.  Ceci  me  rappelle  le  bruit  qui  cou- 
roit  alors,  quePaterfon,  Evêque  d’Edim- 
bourg , dit  au  Duc  d’York , que  les  deux 
Religions  , la  Papijîe  ^ la  Protejlante  ^ 
lui  étoient  fi  fort  la  même  chofe , que  rien 
ne  faifoit  pancher  la  balance  dans  fon  efprit 
en  faveur  delà  dernier  e.^que  quelques  grains 
de  fidélité  pour  les  Rois  y qu'il  y trouvait  de 
plusque  dans  l^autju.  Vû  cette  difpofitîon 
des  Efprîts , ce  fut  inutilement  que  My- 
lord  Argile  fit  remarquer  dans  le  Projet 
une  chofe  qui  fautoit  aux  yeux.  On  y 
cxcmptüit  toute  la  Famille  Royale  de  la 
uéeeffité  de  prêter  le  Serment.  C.e  Sei- 
gneur reprefenta,  que  le  plus  grand  Dan- 
ger du  Papifme  ne  pouvait  venir  que  du 
, côté  de  cette  Famille  ^ en  cas  qu'elle  fe  laif- 

fât  féduire;&c,  milité  l’évidence  de  fa  Re- 
flexion, peu  de  gens  l’appuyerent. 

* • La 
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La  plus  grande  difficulté  qu’il  y eut , cnA*t.ir; 
dans  les  Débats  de  rAlFemblée,  leredui- 
(it  principalement  à fixer  le  Sens  du  Ter- 
me général,  àt  lieligio»  Proteflante. 

Dalrymple  ouvrit  un  Avis  qui  fut  fuivi.  gionPio- 
C’étoit  de  définir  cette  Religion  Prote-  citante 
fiante  par  la  Confeffion  de  Foi  dreffée  en  confÆ 
ify9,  & ratifiée  par  le  Parlement  en  non  de 
2567.  La  vérité  eft  que  les  Proteftants  ^oi,  que 
d’Ecofle  n’avoient  point  d’autre  Confef-  ^"noif- 
fion  , que  l’on  pût  appeller  autentique.  foit  plus 
Mais  cette  Piece  n’étant  plus  dans  l’ulk-  »colTe, 
ge  public,  peu  de  Membres  la  connoil^ 
foîent,  & aucun  des  Evêques  ne  l'avoit 
jamais  lue,  comme  il  y parut  dans  la  fui- 
te. Depuis  trente  ans , le  Royaume  n’en 
lifoit  point  d’autre  que  celle  que  l’Affem- 
blée  des  Théologiens  dreffa  en  164S  à 
Weftminfter  , que  les  Presbytériens  E- 
colîbis  avoient  adoptée,  & que  l’Egliiè 
Epifcopale  avoir  lailTc  fubfifter.  On 
Hoir  donc  les  gens  à profefler  la  Re- 
ligion Proteftante  telle  qu’elle  fe  trouvoit 
dans  une  Confeffion  de  Foi,  que  l’on  pou- 
voir dire  être  inconnue  au  Parlement 
même  qui  la  ratifioit  de  nouveau  par  cet 
Ade.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  curieux, 
c’eft  que  Dalrymple  ne  fit  cette  Ouver- 
ture, que  dans  la  vûe  de  brouiller  les 
chofes , & de  faire  échouer  le  Projet  du 
Serment.  11  ne  crut  point  que  l’on  vou- 
lût réhabiliter  une  Piece  dont  les  Propo- 
lîtions  a’étoient  nullement  favorables  au 
Parti  dominant..  On  y établiffoit,  pac 
; 2if»,  U.  *'  S . exem- 
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exemple  , que  c^efl  le  Devoir  du  Sujet 
réprimer  la  Tyrannie  ; & quand  on  confi- 
dere  que  cet  Ecrit  fut  compofé  par  les 
.Théologiens  EcofTois,  après  la  Dépofi- 
tion  de  la  Reine  Regente,  & que  le  Par- 
lement la  confirma  quand  on  fe  fut  défait 
de  la  Reine  Marie,  on  voit  afTez  le  fens 
des  paroles  que  nous  venons  de  citer. 
Mais , je  le  répété  , perfonne  prefque 
ne  connoiffbit  cette  Piece.  Ainfi  , les 
Evêques  applaudirent  au  Sentiment  de 
Dalrymple , & tout  le  monde  y applaudit 
avec  eux.  Tous  ces  differens  fujets  de 
conteftation  n’occuperent  qu’une  feule 
Séance  , & la  pluralité  fe  déclara  pour 
pour  l’Aâe,  quoique  feulement  de  fept 
voix.  La  Religion  Proteftante  y gagnoit 
quelque  petite  chofe,  & Mylord  Lau- 
derdale  avoit  déjà  fait  poufier  fi  loin  les 
Prérogatives  de  la  Couronne  , que  l’on 
ne  crut  pas  que  le  peu  qu’on  lui  donnoit 
de  plus  valût  la  peine  de  difputer. 

Aussi-tôt  que  le  Parlement  d’E- 
cofTc  eût  été  dilTous,  Hyde  vint  trouver 
le  Duc  d’York  de  la  part  du  Roi.  On 
publia  que  c’étoit  pour  prefTer  ce  Prin- 
ce de  rentrer  dans  la  Communion  Angli- 
cane après  la  Viéloire  qu’il  venoit  de 
remporter,  & de  faire  à préfent  de  bon 
gré  ce  qu’il  avoit  eu  raifon  de  ne  pas  fai- 
re par  force.  On  m’a  aflùré,  que  My- 
lord Hallifax  avoit  perfuadé  le  ‘Roi  d’e- 
çrire,  dans  cet  efprit,  à fon  Frere;  que 
^ J^^ettre  fUt  écrite,  mais  qufon  ne  l’en* 

‘ ■ voya 
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voya  point,, & que  Hy<le  fut  chargé  feu- 
lement  d’en  faire  la  Propofition  de  bou-  ^o. 
che.  Je  nefauroisdire  ficela  eft  bien  vrai: 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  la  Ten-  ■ . 

tative,  fiellefefit,  n’eût  point  de  fuccès.  ■ l/'] 
Quand  on  vit  en  EcolFe  le  nouvél  ^ 
Aéle , imprimé  avec  la  Confeflion  de 
Foi,  ce  fut  un  murmure  general  parmi  pyj,  im- 
les  Ecclcfiaftiques  du  meilleur  Caraélere.  primée  à 
Plufieurs  ne  purent  fe  refoudre  à foufcrire,  , 
avec  berment , certaines  Propofitions , ^eau  s«- 
dont  on  parleroit  avec  beaucoup  de  dou-  ment , 
ceur,  en  lesappellantfimplementéquivo-“^^j^.®  ^ 
ques;  En  voici  deux  , entre  autres,  quicer-  mmomres, 
tainement  n’étoient  plus  à la  mode.  Dans 
l’une  on  difoit  que  les  Sujets  ne  doivent 
point  refifter  aux  Puiflànces , pendant 
qu'elles  ne  fartent  pas  des  bornes  de  leur 
Charge  ; & dans  l’autre  on  condamnoit 
ceux  qui  refiftent  au  Souverain,  qui  fait 
ce  qui  appartient  à fa  Charge.  D’ailleurs, 
félon  cet  ancien  Syftême  de  la  Reli- 
gion Proteftante  Ecolloife  , he  Roi  pour- 
voit à fafantaifie  dejlituer  un  Evêque  par 
unefimple  Lettre  ; il  n'^toit  pas  permis  aux 
Eccléjiafliques  de  s'qffembler\  non  pas  mê- 
ine  uniquement  pour  les  Ordinations  ^ fans 
la  permiJfioH  de  ta  Couronne  ; & qu’eft-ce 
que  cela  vouloîtdire?  Voilà  donc  l’Epif- 
copat  à la  merci  du  Roi , de  même  que 
tous  les  Evêques?  Quoi!  dans  les  con- 
jonélures  les  plus  dangereufes  pour  la  Re- 
ligion Proteftante,  les  rrelats  ni  les  Curez 
ne  pourront  avoir  des  Conférences,  fans 
être  criminels  de  Leze-Majefte  ! Il  eft 

S 2 ^ làns 
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CnARL.!!.  doute  bien  rude  de  porter  ce  jong. 

' * Mais  ce  n’cft  pas  tout.  Il  taut  s’obliger 
lodt.  par  Serment  de  s’y  foumcttre,  & de  re- 
çonnoitrc  que  ce  font  là  lès  vrais  fènti- 
Énents.  Enfin,  ce  qui  paffoit  l’Imaginaiion 
étoit  la  Clautè  où  I on  promettoit  de  ne 
tacher  jamais  de  faire  le  moindre  chan- 
gement dans  le  Gouvernement  de  l’Etat 
ou  de  l’Eglife.  Cette  PromelTe  conve- 
noit-elle  aux  Epifcopaux  Ecollbis,  dont 
l’Eglife  étoit  dans  une  imperfe(^on  vili- 
ble,  n’ayant  encore  ni  Difcipline  ni  Li- 
turgie ? 

Raifons  TOUTES  ces  Confiderations  prîfes 
***‘=®®  conjointement  ou  feparément  failbient 
tant  de  peine  au  Cierge  dominant,  que 
l’Evéque  Paterlon  crut  à propos  d’ex- 
pliquer le  Serment  ; & le  Formulaire  de 
l’Explication,  dreflTé  par  lui-même,  reçut 
l’Approbation  du  Confeil.  Il  y étoit  dit, 
fue  la  Sonfertption  de  U Conftjfim  de  Foi 
ne  liait  la  Confcience  que  par  rapport  aux 
Points  D'jéîrinaux  qui  font  communs  aux 
Eglifes  Réformées  ; que  le  Serment  ne  d/~ 
rogeoit  point  aux  Droits  dont  PEglife  Chré" 
tienne  avoit  joui  pendant  les  trois  premiers 
Siècles’,  ^ qu'il  étoit  toujours  entendu  que 
le  Roi  ne  changerait  jamais  le  Gouverne^ 
ment  de  l'ÉgiiJe  établie.  On  s’imagina  que 
cela  fuffifpit  pour  applanir  toutes  les  dif- 
ficultez  ; & peut-être  n’en  auroit'il'  pas 
fallu  davantage,  fi  la  Conclufion  du  Ser- 
ment n’eût  pas  porté  formellement,  que 
l'on  jurait  dans  le  Sens  literal  des  Paroles. 

3i 
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Si  l’Explication  n’ctoit  pas  conforme  à cnAia.l!. 
ce  Sens  littéral,  pouvoit-on  fe  lier  fans  g 
parjure  , ou  la  Confcience  pouvoit-elle  * ‘* 

^tre  déliée  par  une  Autorité  inferieure  à 
cel  le  du  Parlement  ? , , 

Pressez  par  des  fcrupules  fi  bien 
fondés , plus  de  quatre-vingt  Minillres  ftjcs  Epif- 
abandonnerent  leurs  Eglifes  pour  ne  prê  copaux 
ter  pas  ce  Serment  ; de  ces  Miniftres 
étoient  des  plus  favans  , de  plus  pieux , abandon- 
des  plus  eftimez  pour  la  Prédication , & des  n«  leurs 
plus  oppofés  au  Papifme.  Leur  delica- 
telle  les  fit  fort  maltraiter  par  les  Eyê- tjtieSec* 
ques;  & cela  en  contraignit  une  vingtaine  ment, 
à venir  fe  réfugier  en  Angleterre,  où  ils 
fe  comportèrent  fi  bien , qu'ils  y trouvè- 
rent d’alTez  bons  établîflemens.  Je  me 
fecilite  de  ne  leur  y avoir  pas  été  inutile. 

La  plûpart  de  ces  habiles  gens  étoient 
Eleves  de  Charteris,  grand  Ennemi  des 
Sermens,  & des  Signatures , que  l’on  exi- 
ge pour  être  admis  à l’Exercice  du  Sr. 
Miniftere.  Ayant  été,  pendant  quelques 
années,  Profefl'eur  de  Théologie  à Edim- 
bourg , il  y avoit  in&iré  fes  Sentiments 
à cette  Jeunelfe.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
renoncèrent  à leurs  Cures  dans  celte  ren- 
contre. Dans  fa  retraite,  il  me  manda 
le  Schifme  où  leur  Eglife  alloit  tomber 
à ce  Sujet,  & me  pria  de  faire  tous  mes 
efforts  pour  en  arrêter*  le  cours.  Mais 
qu’y  pouvois-je  faire  ? Le  Duc  d’York 
éioit  le  Maître  abfolu  de  l’Ecolfe  : le  Roi 
ne  s’en  méloit  plus;  & les  Evêques,  unî- 

S 3 que- 
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CnARt.ii. attentifs  à fermer  la  porte  an 
Q * ’Prcsbyterîanifme,  ne  s’embarralToient  point 
1051.  Conféquences. 

jvîytord  Ces  Ecclcfiaftiques  ne  furent  pas  les 
Argile  ett  leuls  quî  fe  virent  expofés  à la  perfécu- 
JJIfJoP”’tion.  Le  Comte  d"  Argile  s’y  trouva  en- 
avoir  vou-  veloppé  comme  eux.  En  qualité  de 
lu  cxpiu  Conleillcr  du  Roi,  & de  Commiflaire  de 
icn7a'u-  Thréforerie  , il  devoit  prêter  le  Ser- 
qiiei  il  ment,  ou  renoncer  aux  Emplois.  Le 
pretpit  ce  dernier  parti  lui  auroit  paru  préférable  , 
Serment,  l’embarras  de  fes  Affaires  Do- 

melliques,  & fes  liaifons  avec  le  Duc  de- 
Laudcrdale.  Mais,  pour  fè  foûmettre  à 
la  Loi  Nouvelle,  il  falloit-jurer  de  ne 
propofer  jamais  la  moindre  Innovation 
tant  dans  l’Etat  que  dans  l’Eglife.  G’é- 
toit  dépouiller  les  Parlements  à venir  de 
‘ toute  Autorité  Légiflative.  Pour  accor- 
der fa  Confçiçnçéavçç  fes  Intérêts,  il  prît 
_VU_ Téinperament  que  le  Duc  d’York, 
à ce  que  difoit  le  Comte,  avoir  lui-mê- 
me approuvé.  Le  jour  donc  qu’il  com- 
parut au  Confeil  pour  y faire  là  foûmiE* 
lion , il  y déclara  préalablement , que  dans 
la  yetfuafion  que  le  Parlement  n' avait  pas  - 
eû  dejfein  de  ratifier  des  Propofitions  con~ 
tradiâoires , il  prêtait  le  Serment  en  ce  qui 
y,  était  ïié\  qséiï  ne  prétendait  point  fe 
deJJ'aifir  du  Droit  ‘de  tout  bon  P rate  fiant  , 
Çÿ  de  tout  bon  Sujets  de  travailler^  en  cas  de 
befoin  y à la  Reforme  de  l'Eglife  ^ de  PEtat, 
Apres  cette  Déclaration  , qui  fit  partie 
de  fon  Serment,il  prit  fa  place  dans  le  Con- 
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feil,  comme  à l’ordinaire  ; & le  lende- 
main,  il  en  dit  autant  dans  le  Bureau  .goj  . 
des  Finances.  Mais , en  ce  dernier  en-  ^ 
droit,  on  eut  une  précaution,  que  quel- 
ques-uns de  fes  Ennemis  avoient  fugge- 
rde  au  Duc  d’York,  ün  pria  le  Comte 
de  donner  fes  paroles  par  Écrit;  & com- 
me on  y trouva  certaines  Expreflîons 
choquantes , on  le  conftitua , fur  le  champ , 
prifonnier  au  Chateau  d’Edimbourg,  ün 
prétendit  que  cet  Ecrit  le  rendoit  coupa- 
ble de  Leïe-Majdté  au  premier  Chef:  1. 
en  ce  qu’il  s’étoit  arrogé  le  Droit  de  limi- 
ter le  fens  d’une  Loi  générale;  2.  en  ce- 
quMl  imputoit  aü  Parlement  d’établir  des- 
Cbntradiélions  ; & 3.  en  ce  qu’il  fe  refer- 
voit  le  Droit  d’agir  contre  une  Loi  for- 
melle. 

, On  ne  pouvoit  guère  conclurre  de 

forte , fans  faire  une  violence  extrême  à fc  t 
fes  paroles  ; mais  , le  Public  fe  per-  pour  foire 
fuada  d’abord  qu’on  n’en  agiffoit  ainfî  « 
contre  lui que  pour  l’obliger,  par  ]a*®S“cur. 
crainte,  à fe  rachetter  par  la  cefllon  vo- 
lontaire de  quelques  Droits  Seigneuriaux 
très  confiderables  qu’il  poflèdoit  parmi 
les  Montagnards.  La  grâce  qu’il  deman- 
da de  parler  en  particulier  au  Duc  d’York 
lui  fut  refufée.  Quoi  qu’il  m’eût  négli- 
gé depuis  quelques  années , je  me  crus 
dans  le  devoir  de  lui  rendre  fervice,  au- 
tant que  je  le  pouvois;  & je  portai  My- 
lord  Hallifax  à parler  de  fon  Affaire  au 
Roi.  Le  Comte  Prifonnier  le  fut , & 
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m’écrivit  à ce  fujct  une  Lettre  de  rerrfcr- 
ciment.  Mylord  Lauderdale,  qui  étoit 
lOoi.  toujours  de  les  Amis,  fe  donna  auflî  des 
mouvemens  qui  turent  inutiles.  Ce  Sei- 
û ■ . : î avancé  en  âge,  & tombant  à Ja 

de  corps  & d’efprit , avoît  belbin  de- 
proteéleurs  pour  lui  même,  & je  lui  pro- 
curai l’appui  de  Mylord  Hallifax.  C’eft 
ainli  que  je  jugeai  devoir  me  vanger  des 
Injures  que  j’en  avois  reçûes.  Le  Duc 
d’York  interpréta  mon  Aétion  , à fon 
ordinaire  , c’eû-à  dire  fort  mal;  car  , il 
dit  là-delfus,  que  facrifiols  mes  plus  ju- 
fies  rejfentiments  à la  haine  que  je  lui  por* 
Sois.  Informé  de  ce  que  ce  Prince  en 
penfoit,  je  ne  voulus  pas  m’expofer  da- 
vantage (ans  néceflîté , & je  n’allai  point 
rendre  vîfite  à Mylord  Lauderdale,  com- 
me je  l’aurois  fait  autrement.  Il  me  fuf- 
fifoit  que  l’on  connût  les  fentimens  de 
mon  cœur,  &quej’eulTe  rempli  les  de- 
voirs efïèntiels  d’un  Chrétien  , qui  n’eft 
ennemi  de  pcrfonne , & qui  lûrmonte  le 
mal  par  le  bien. 

Le  Procès  fut  fait  à Mylord  d’ Argile 
eïSa'mné  paroles  qu’il  avoir  dites  & écrites, 

à perdre  Tout  y étoit  clair,  excepté  la  Nature  du 
Grime.  Son  Avocat  Lockhart,  dont  le 
Plaidoyé  dura  trois  heures  , prouva  fî 
fortement  , qu’i/  ny  avait  aucun  Crtme , 
ijj  moins  encore  de  Trahifon , que  le  Prî- 
fonnier  ne  pouvoir  manquer  d’être  ab- 
fous.  Il  faCaufe  n’eût  pas  été  déjà  préju- 
gée. La  Cour,  qui  devoir  décider  de  la 

Queftion 
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(^ueftion  de  Droit,  appellce  en  EcofTe,  te 
Keltef  de  la  Plainte  , écoit  compofée  de  ^ 
fep^  Juges  du  Royaume,  dont  l’un  étoit  * 

•le  juge  Général  ou  le  Premier  juge,  & 
l’autre  eft  appel  lé  le  juge  Clerc,  ou  Grcf-  ,i, 
fier.  Des  cinq  Juges  reftans  , un  étoit  - ' ' 
fourd,.  & fi  vieux,  que  ne  pouvant  venir  à 
l’Audience , il  alla  chez  lui  fe  coucher. 

Les  quatre  autres  fe  paitagerent  dans 
leurs  Avis,  & l’on  fut  contraint  de  faire 
revenir  le  Vieillard  pour  donner  la  voix 
décifive.  Celui-ci  opina  contre  le  Com- 
te^ Les  Jurez  en  agirent  aulTi  d’une  ma- 
niéré fort  étrange.  Ils  ne  font  jamais 
juges  que  de  la  Queftion  de  Fait;  cepen- 
dant, en  cette  rencontre , ils  fortirent  de 
leur  Sphere,  & rapportèrent  d’office,  que 
le  Crime  étoit  de  Haute-Trahifon.  La 
feule  grâce  qu’ils  firent  au  Prifonnier  fut 
de  le  reconnoître  innocent  du  Parjure 
dont  il  étoit  chargé  par  la  Plainte. 

D E nos  jours  il  ne  s’eft  point  pronon- 
ce  de  Jugement  qui  ait  fait  tant  de  bruit,  formé 
qu’en  fit  celui-là.  Tout  le  monde  fut  in-  «jo’on  en 
digné  contre  les  juges,  & contre  le  I^uc 
d’York  qui  les  avoir  pouffez.  Cependant , fauve «a- 
pour  colorer  ces  Procédures,  on  débita 
pour  une  vérité , ce  que  je  ne  donnois , 
tout  à l’heure,  que  pour  un  foupçon  dubowg. 
Public;  <jiue  le  Conéte^  jomjfunt  de  Droits 
trop  étendus  dans  fes  T'erres  , il  falloii  le 
dépouiller  juridiquement  de  tous  fes  Biens  ^ 
afin  de  le  rehahiliter  avec  des  Prérogatives 
plus  limitées.  Mylord  Hallifax  nî’aflûra 
S s même. 
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c»*nT  iT  îTiâme,  que  le  Duc  d'Tork  avait  écrit  art 
^ ’ 'Rai  que  c*étoit-lk  l'unique  Dejfein  que  l'on 
i6bi.  j'g  propofoit.  Le  Prifonnier  reçut  au  con-^ 
traire  des  Avis  fecrets  qu’on  en  vouloir  à* 
• fa  vie.  On  faifoit  approcher  les  Trou- 
■ pes,  & l’on  préparoitles  Appartemens  de 
la  Prifon  publique  où  l’on  loge  les  Pairs 
peu  de  jours  avant  que  de  les  faire  mon- 
ter fur  l’Echaffaut.  Ajoûtez  à cela,  qu’un 
homme  de  la  première  qualité  , que  le 
Comte  n’a  jamais  voulu  nommer,  lui  ju- 
ra fur  fon  honneur , qu’/7  avait  ouï  dire  à 
un  det  intimes  Confident  du  Duc  d'Tork^ 
„ qu’il  falloir  trancher  cette  Tête;  & 

„ qu’il  feroit  plus  facile  d’avoir  l’agré- 
„ ment  du  Roi  après  l’Exécution  que 
„ devant.  „ 11  eft  certain  au  moins  que 
la  plûpart  de  la  Nobleflè  Ecoflbife  le 
perfuada  que  ce  Seigneur  n’en . devoir 
point  échapper.  Argile , n’en  doutant 
point,  trouva  le  fecret  de  fortir  du  Châ- 
teau en  fe  traveftilfant.  Quelques  gens 
néanmoins  foupçonnerent  qu’on  lui  avoir 
' ■ fait  donner  de  faux  Avis,  afin  que  fa  fui- 
V te  fournît  un  prétexte  légitime  aux  plus 
f ' grandes  rigueurs. 

îTylbtd  L E Comte  Vint  à Londres , où  il  le 
viniti  caché  pendant  quelques  mois.  On  a 
Londres-  cru  que  je  favois  où  il  étoit  alors,  & je 
«U  il  fe  ne  faurois  nier  que  je  ne  connulfe  une 
«hé  av^t  perfonne  qui  en  étoit  informée  , & que 
«lue  de  l’on  ne  m’eut  communiqué  plufieurs  Mé- 
ijifia  en  moires  qu’il  écrivoit.  Mais , ayant  loû- 
HoUaade.  le  menfonge  en  horreur,  je  ne 
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voulus  pas  le  voir,  de  peur  de  le  mettre 
en  danger,  ou  de  m’y  mettre  moi-même,  xo 
en  cas  que  l’on  m’eut  requis  de  le  décou- 
vrir. Quelqu’un  pourtant  le  vit,  & l’alla 
dire  au  Roi,  qui  n’en  fit  pas  Rmblant,  . • 
par  un  principe  de  bienveillance  qu’il  lui 
confervoit  toûjours.  Dans  un  des  Mé- 
moires, dont  je  viens  de  parler,  Mylord 
Argile  difoit,  que  s'il  pouvait  être  admis 
à une  Audience  fecrette  du  Monarque  ^ il  le 
eonvaintroit  des  grands  fervices  qu'il  lui  ■ 
ai)oit  rendus  , par  l'ylélion  même  qui  lui 
avait  attiré  toute  la  eolere  du  Due  d'Tork. 

La  perfonne  qui  me  lut  cet  Ecrit  m’ap- 
' prit,  pour  expliquer  l’Enigme,  „ que  le 
„ Diic  d’York , arrivant  en  Ecofïè  dans  ' 

„ ' un’  tems  où  H apprehendoit  que  fon 
,,‘Frere  ne  donnât  les  mains  au  Projet 
,,  'de  l’Exclufion  , fit  certaines  Propofi- 
„ tiens  au  » Comte  pour  fouftraire  les 
„ Ecoflbis  à rObéïflhnce  de  Charles  ; & 

„ que  ce  Seigneur  répondit,  qu’/7  ferait 
,,  toujours  fidèle  à ce  Prince;  qu'il  aurait 
lu  même  fidélité  pour  le  Duc  y quand  il  fe-^ 

,,  mit  monté  fut  le  "Thmne  à fon  tour  ; mais 
^ qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  plus , ni  lui 
j,  promettre  fes  fervicei  en  cas  que  lui  ^ 

„ le  Roi  vinffent  à je  brouiller . 

• Je  croyois  .avoir  lieu  de  compter  leMauyaîfts 
Comte  de  Penh  au  nombre  de  mes  meil- 
leurs-  AmiSi  Pendant  plus  de  douie  ansMy"*r4 
je  lui  avois  ftrvi  de  Pere,  & il  avoît  eûPcnh» 
pour  moi  des  égards  de  Fils.  Ce  Sei- 
gneur ayant- été  un  dçs  Jurez  au* Procès 
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de  Mylord  Argile , je  lui  écrivis  fort 
librement  ce  que  je  penfois  de  fa  Condui- 
te. Il  montra  ma  Lettre  au  Duc  d’York, 
à ce  qu’il  me  dit  lui-méme.  C’étoit  ap- 
paremment pour  lui  faire  fa  Cour.  Je  lui 
pardonnai  facilement  cette  lâcheté;  mais 
j’en  perdis  toute  l’eftime  que  j’avois  pour 
lui.  S’il  me  facrifia,  de  la  forte,  àfoa 
Ambition,  il  fit  encore  après  cela  de  plus 
grands  facrifices. 

T ou  T plioit  fous  le  Duc  d’York  en 
Ecoffe;  les  Presbytériens  érant  tenus  fort 
bas  & les  plus  habiles  Epifeopaux  étant 
dépolfédeï  de  leurs  Bénéfices.  Avec  tout 
cela,  ce  Prince  étoit  plus  haï  que  jamais, 
& bien  des  chofes  y concouroient.  A 
l’Affaire  du  Comte  d’ Argile  on  prévit  de 
quoi  il  feroit  capable  quand  il  feroit  en- 
tièrement le  Maître.  Après  la  difïblu* 
lion  du  Parlement,  il  s’étoit  moqué  des 
Marchands,  qu’il  avoit  nourri  d’efpéran- 
ces,  pendant  qu’il  en  avoit  befoin  pour' 
s’appuyer  dans  l’Affemblée.  Il  laifiâ  tom- 
ber dans  l’oubli  les  Aceufations  de  Parju- 
re portées  contre  Milord  Halton,  pen- 
dant les  Séances.  Ce  Seigneur  , il  efi 
▼rai , convaincu  de  Malverfation , fut  dé- 
pouillé de  fes  Emplois,  & condamné  â 
une  Amende  de  20000  livres.  Mais-,  cet- 
te Somme  fut  partagée  entre  deux  Favo- 
ris, qui,  après  avoir  profité  du  châtiment 
de  ce  mauvais  Mîniftre,  enchérirent  fur 
les  OpprelTions  les  Injuftices  de  Ibn 
Miniflere.  Ce  chagrin  domeHique,  joint 
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à la  grande  vieilleffe,  épuifa  le  Duc 
Lauderdale  qui  mourut  cet  Eté.  Son  .0 
Corps  étoit  devenu  d’une  pefanteur  pro- 
digieufe,  & Ibn  Cœur  étoit  fi  diminué, 
qu’on  ne  lui  trouva  pas  plus  de  la  gfof-  ; 
feur  d’une  Noix  de  fubftance  charnue  ; le 
refte  étant  fpongieuX',  & plus  femblablc 
à la  fubftance  ordinaire  des  Poumons, 
qu’à  celle  du  Cœur. 

Le  Duc  d’York  obtînt  la  permiflîon  léSx» 
de  venir  trouver  à New-Market  le  Koi  particuiari- 
qui  confentît  qu’il  retournât  demeurer  à té  lemar- 
Londres.  Il  alla  en  Ecofle  pour  y cher-  juabicdu 
cher  la  Duchefïe  fon  Epoufe.  La  Fre-  du  ollc 
gatte,  nommée  Glocefter,  qui  l’y  portoit  d’xoïk» 
toucha  fur  un  Banc  de  Sable , où  elle 
échoua.  Le  Prince  fe  fauva  le  premier  ; 
après  quoi  l’on  prît  foin  de  fes  Chiens, 

& de  quelques  inconnus  que  l’on  crut 
être  fes  Prêtres;  au  moins  on  en  jugea 
de  la  forte  à l’empreflement  qu’il  fit  pa- 
roître  pour  eux.  Le  grand  Bateau,  qui 
auroît  pû  tenir  plus  de  quatre-vingt  per- 
fonnes,  eut  ordre  de  ne  prendre  que  peu 
de  monde  dans  les  divers  Voyages  qu  i! 
eut  le  tcms  de  faire.  Ce  Manege  fut  eau- 
fe  qu’il  y pérît  cent  cinquante  Ames,  par- 
mi lefquelles  on  comptoit  des  gens  de 
grande  qualité.  Le  Duc  ne  s’en  mît  point 
en  peine,  & fon  Favori  Leg  en  porta  tout 
le  Mâme. 

• L’Administration  de  l’Ecoftè l« Or- 
fut  confiée  au  Chancellîer  Gordon,  quî?*'.^’*î“’‘* 
fut  enfuite  Comte  d’Aberdeen  , & au  EeSk? 
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Queensbury.  Le  Prince  en 
partant  leur  recommanda  d’entretenir  la 
1652.  jjg  protéger  l’Eglife,  & défaire  ref- 

dela  dcr-  pefter  les  Loix.  Les  Evêques  ne  purent 
Je  perdre  de  vue  fans  lui  donner  des  mar- 
ques éclatantes  de  leur  attachement.  Ils 
écrivirent  à l’Archevêque  de  Cantorbery 
une  Lettre,  qu’ils  le  prièrent  de  commu- 
niquer à tous  les  Prélats  Anglois,  où  ils 
élevoîcnt  jufqu’aux  nues  le  zele  & les 
bontez  de  Jaques  pour  l’Eglife  Epifcopa- 
Ic;  &,  de  peur  que-Sancroft  ne  la  fuppri- 
mât  , ils  la  firent  imprimer.  La  Pièce 
répandue  montroit  une  balfe  flatterie 
qui  fit  moins  de  plaifir  à la  perfonne  cn- 
cenfée,  que  de  tort  aux  Panegyriftes. 

Ces  Ordres  E N conféquence  des  Ordres  laififez  aux 
font  suffi  Mîniftres  d’Etat , les  Çonventîcules  fu- 
fèmen't'^*  recherchez  avec  plus  de  rigueur  que 
éxécutcz.  jamais , & l’on  ne  fit  plus  de  quartier' fur 
les  Amendes,  pour  lefquel les  auparavant 
on  avoit  reçu  les  gens- à compofition, 
lors  qu’elles  étoient  au  delTus  de  leura 
forces.  En  un  mot,  le  Chancellier  pour- 
luivoit  les  Delinquans  fans  m'ferîcorde’^ 
& le  Threforier  les  plumoît  avec  auflî 
peu  de  pitié.  Quand  les  Presbytériens 
virent  qu’il  falloir  ceder  ou  périr,  ils  fe 
donnèrent  tous  le  mot  d’aller  à là 
roiffe  ; de  forte  qu’on  vit  les  Eglifes  plei- 
nes en  des  Lieux  où  depuis  quelques' an* 
nées  il  n’y  avoit  pas  affez  de  rùbnde  pour 
faire  le  Service  Divin.  Mais,  croit-oh 
flu’ils,  y allaflènt  pour  prier  Dîeu?-^Rien 
• - . moins 
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moins  que  cela.  Ils  payoient  de  leur  pré-  1» 
fence,  & c’étok  tour.  Au  lieu  de  prêter 
l’oreille,  ils  paflbient  le  tems  des  Exerci- 
ces  facrez , ou  à parler,  ou  à dormir.  Les  . 
Ecclefiaftiques  ne  laiflèrent  pas  d’en  être  • 
tranfportez  de  joye.  C’étoît  à leur  avis 
le  retour  de  l’Age  d’Or  ; & voilà  de  nou- 
veaux fujets  d’Eloges  pour  le  grand  Prin- 
ce qui  leur  avoit  procuré  tant  de  Gloire. 

Les  Libertins  firent  des  Reflexions  à 
leur  mode  fur  la  Dévotion  contrainte  des 
uns,  & fur  le  vain  Triomphe  des  autres; 

& l’on  peut  bien  juger  que  toutes  les 
railleries  étoient  aux  dépens  de  la  Reli- 
gion. Ceci  répandit  infenfiblement  parmi 
la  Jeuneflè  un  efprit  d’Impieté  & d’A- 
théifme,  qui  depuis  ce  tems  malheureur 
a fait  de  terribles  progrès  dans  un  des 
Royaumes  Chrétiens  ou  il  étoit  autrefois 
le  moins  connu.  On  date  la  première 
' Epoque  de  cette  Irréligion,  du  féjour  que 
le  Duc  d’York  vint  faire  parmi  les  Ecof- 
fois.  Sa  Cour  en  donna  l’Exemple,  qui 
a toûjours  été  cultivé  dans  la  fuite,  avec 
beaucoup  de  foin , & autant  de  fuccès. 

Vers  la  fin  de  l’année,  il  y eut  deux Injufte 
Procès,  qui  firent  trembler  tout  le  monde 
pour  l’avenir.  Un  certain  Home  fut  ac-n^j^^  ^ 
Gufé,  par  un  de  fes  Coufins,  d’avoir  été 
parmi  les  Rebelles  à l’Affaire  du  Pont  de 
BothwelU  Suppofé  le  Fait  vrai,  ce  Gen- 
tilhomme n’avoit  point  de  grâce  à pré- 
tendre , parce  que  l’Amnilfié"  exceptoîi 
toutes , les  perfonnes  qui  avoient  des  Ter- 
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CiiARLii  ^ celui-là  en  poiredoit.  Or,  le  Fait 
’ctoit  vrai;  mais,  on  n’en  avoir  point  de 
1052.  preuves.  Un  homme  l’avoit  vû  aller 
dans  le  Village  voilin,  & y prendre  des 
. . , armes.  Un  autre  avoir  pris  garde  qu’il 

' * prenoit  le  chemin  qui  cdnduiibit  au  Corps 
des  Rebelles.  Mais , pertonne  ne  fe  pre- 
fentoit  qui  l’eût  vû  parmi  eux , & il  parut 
clairement  que  le  premier  Témoin  l’avoît 
pris  pour  un  autre.  Il  n’y  avoir  donc 
proprement  contre  lui  que  la  Dépofition 
du  dernier,  lür  laquelle  on  ne  laifTa  pas 
de  le  condamner  à mort.  L’Exemple 
étoit  de  fi  dangereufe  conféquence,  que 
quantité  de  gens  en  écrivirent  au  Duc 
d’Yoïk  , qui  malHeureufement  pour  le 
Prifonnier  n’étoit  pas  né  d’humeur  par- 
V donnante.  Le  Chancellier  d’ailleurs, dont 
le  Grand* Pere, . lelé  Royalille,  avoir  été 
mis  à mort  par  les  Presbytériens , fe  rap- 
pel la  que  le  Pere  de  ce  Home  avoir  été 
un  des  Jurez  au  l^rocès  de  fon  Ayeul,  & 
ne  voulut  pas  perdre  l’occafion  de  s’en 
vanger  fur  le  Fils.  On  choifit  pour  fon 
Exécution  l’Anniverfaire  de  la  Mort  de 
Mylord  Stafford;  comme  fi,  pour  plaire 
au  Duc  , on  eût  eu  deflèin  d’immoler 
cette  Viâimc  aux  Mânes  d’un  Seigneur 
qui  avoir  fouffert  pour  fà  Caulè.  Le  lâ- 
che Parent,  qui  s’étoit  porté  pouf  Déla- 
teur, ne  pût  voir  éxécuter  fon  Goufin; 
car,  il  mourut,  avant  ce  jour-^à , cruel- 
lement agité  de^l’horreur  de  fa  faute. 

L’aü- 
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L’autre  Affaire  fit  encore  plus  de  ci,ari..ii 
bruit,  & donna  plus  de  frayeur.  Un  cer- 
tain  Weir  de  Black'wood,  Intendant  du  * 
Marquis  de  Douglas , fut  aceufé  de  Hau-  injuftc 
te-Trahifon,  pour  avoir  fréquenté  lun  des 
Rebelles  qui  s’étoît  rencontré  dans  le  wood. 
Combat  du  Pont  de  Bothwell.  Le  Pri- 
fonnier  allégua  pour  fii  juffification,  que 
V Homme , dont  il  s'agi£oit , n' avait  jamais- 
été  dénoncé  Traître ^ni  par  aucune  Déclara-^ 
tiott  du  Roi , ni  par  aucune  Procédure  juri- 
dique) que  les  Voifins  ignoraient  même  qu'il 
eut  jamais  été  foupçonné  ; qu'il  avait  vécu 
tranquillement  dans  fa  Maifon  depuis  quel- 
ques années)  que Ji  le  Gouvernement  ne 
V avait'  point  inquiété^  ce  n était  pas  mer- 
veilles que  d'autres  perfonnes  l' eujfent  fré- 
quenté ou  employé  fans  craindre  de  déplaire. 

Tous  les  Avocats  confultez  là-defTus 
furent  d’  Avis,  qu’il  n’y  avoit  point  de  dan- 
ger; & Blackwood,  raffuré  par  leur  Opi- 
nion',. négligea  de  follîciter  fon  Affaire. 

Les  juges  raifonnerent  autrement  que  les 
Avocats;  & , de  confequence  en  confe- 
quence’ , ils  érigerent  ceci  en  Crime  de 
jLe2e-Majefté.  „ Les  Loix,  dirent-ils, 

,,  ordonnent  de  déceler  quiconque*  on 
,,  foupçi>nne  d’avoir  eu  part  à la  Rébellion , 

„ & défendent  de  le  receler.  Ilfuffit,  pour 
,,  étredans  cette  double  obligation , que  la 
„ perfonnefoitfimplementloupçonnée.  Si 
„ laperfonneeftfufpeéfe,  il  elH  préfumer 
„ que  tous  Tes  Voilins  le  favent.  Ce  ju- 
gement  des  Voifins  efl  équivalent  à 
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CnARt.ii.'»  Procédure  juridique.  L’Homme, 
que  Blackwood  avoir  fréquenté,  étoît 
1002.  foupçonné  dans  fon  Voîiînage.  Donc, 

• . Blackwood  étoit  criminel  de  Léze- 

' . ' „ Majefté.  „ Une  Conclufîon,  tirée  de 
cette  longue  fuite  de  Suppolitions , parut 
fort  étrange,  venant  d’un  Parti  qui  s’eft 
mille  & mille  fois  récrié,  depuis  quaran- 
te ans,  contre  le  Procès  de  Mylord.Staf- 
ford,  que  le  Parlement  ne  condamna,  di- 
fent-ils  , que  fur  des  Raifonnemens  en 
l’air  & tous  tirez  par  les  cheveux.  Black- 
wood fut  déclaré  coupable,  & ajugé  à 
mort.  Le  Marquis  de  Douglas , qui  s’in- 
téreffa  vivement  pour  lui  auprès  du  Duc 
d’York,  n’en  put  avoir  la  grâce.  Il  ob-‘ 
tint  feulement  une  Surféance  de  l’Exécu- 
tion pour  deux  mois  de  tems , dont  le 
Prifonnier  avoir  befoîn  pour  rendre  fes 
Comptes.  La  Surféance  fut  renouvellée 
une  ou  deux  fois , & à la  longue  on  ne 
peu  fa  plus  à cet  Homme. 

L«  Ecof-  Cette  Affaire  allarma  toute  la  petite 
fois  ef.  Noblellè.  Il  n’y  en  avoir  prefque  point 
dirent  qui  l’on  ne  pût  avoir  la  même  prifè, 

Retraite  & peu  fe  pouvoient  promettre  de  fî  puif- 
Caioli'*  Proteâeurs.  Cela  fit  revivre  parmi 

° eux  un  Projet , autrefois  propofé  par  Lock- 
hart,  de  s’aller  établir  dans  la  Caroline. 
Les  Presbytériens , qui  fe  voyoîént  défor- 
mais traitez  en  forains  dans  leur, Patrie,^ 
puis  qu’ils  n’avoient  plus  de  Droit  aux 
Elevions,  furent  des  premiers  à chercher 
un  Païs,  où  ils  puflent  jouir  en  p.aix  de  la; 

Libec- 
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Liberté  , & de  la  Relidon.  Le  Duc  charl.1I. 
d’York  favorifa  leur  deflèin , charmé 
d’envoyer  dans  un  autre  Monde  des  gens 
qu’il  croyoit  toûjours  difpofeï  à le  croi-  • 
fer  dans  celui-ci.  Les  Propriétaires,  à . 
qui  le  Païs  appartenoit  en  vertu  des  Let- 
tres Patentes  de  Charles  II,  firent  d’abord 
quelques  Diifïicultez  fur  la  nature  des  Pa- 
latinats  que  l’on  fe  propofoit  de  former 
dans  les  Colonies  ; mais  ils  fe  rendirent 
plus  traitables , quand  on  leur  eut  repre- 
lènté  le  grand  nombre  d’Habitans  qu’on 
alloit  tranfplanter  fur  leurs  Terres.  Les 
Députez,  qui  vinrent  à Londres  pour  fai- 
re le  Marché , me  communiquèrent  tout 
ce  qu’ils  faifoient , m’étant  recomman- 
dez d’une  façon  particulière.  Au  refte, 
ces  Députez  eurent  peu  de  Commerce 
avec  les  Mécontens  d’Angleterre.  Ils  les 
virent  pourtant  affez  pour  les  inftruire  des 
perfecutions  qu’on  leur  faifoit , & de  la 
terreur  que  l’Affaire  de  Blackwood  re- 
pandoit  parmi  eux.  Une  nouvelle  Dé- 
claration que  l’on  fit  publier  en  Ecoffe 
n’étoit  nullement  propre  à les  raffûrer. 

On  y ordonnoît  aux  Juges  aller  tenir 
leurs  /f/Jifes  dans  les  Provinces  Occidenta- 
les ^ Méridionales  du  Royaume  ; d*y  fai-  • 
re  recherche  de  toutes  les  perfonnes  , qui  a-  ■ 
voient  recelé  les  Rebelles^  ou  qui  les  avaient 
frequenteZi\  de  traiter  ces  perfonnes- là  cotn» 
me  dans  le  cas  de  Haute  Trahifon  ; ^ de- 
continuer  cette  Recherche  pendant  trois  an- 
nées.  Mais  on  y ajoûtoit  ^ qu’<*a  bout  des 
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Charl.Ii.^^<’'-^  (ifis  'on  accorderait  une  Amniftie  aux 
Coupables  non  encore  pour  fut  vis  ; que  dès 

à prefent  ceux  qui  prêteraient  le  nouveau 
Serment  feraient  à couvert  de  toutes  pour' 
fuites.  Peut-ctre  ne  s’étoît-il  point  par- 
lé d’une  telle  Déclaration  depuis  les  tems 
du  Duc  d’Albe.  Auffi  tôt,  îes  gens  cou- 
rurent en  foule  faire  leur  foumiflion  ,(ans 
taire  néanmoins , qu’ils  ne  le  faifoitnt 
que  le  poignard  à la  go^c,  & contre  les 
mouvemens  de  leur  Confcience.  Les 
Opiniâtres  fongerent  à difpofer  de  leur 
Terres,  ou  à les  vendre,  pour  vuider  un 
Païs  fi  opprimé  & fi  trille, 
le" Corn-*  Angleterre,  la  Cour  trîomphoît 

«unau^  comme  dans  le  Royaume  voifin.  Le  Duc 
à tendre  au  d’York  étoit.  comblé  d’honneurs,  & ne 
Rot  leurs  lembloit  plus  avoir  d’ennemis.  La  Vic- 
Chatues.  toire  auroit  été  complété , fi  I on  eut  pu 
s’dfTurer  de  n’avoir  plus  de  Parlemens  in- 
commodes. Pour  y parvenir  ^ l’on  en- 
gagea, par  Careffès  ou  par  Artifice,  les 
Villes  & les  Communautés  , à renoncer 
à leurs  anciennes  Chartres,  pour  en  ac- 
cepter de  nouvelles  ; ôc  l’on  comprend 
alfcï  que  ces  nouvelles  devoîeht  être  tour-  ' 
nées  de  manière  que  la  Couronne  ^ an-  i 
« roit  un  grand  avantage.  On  doutoit  fort 
,,  que  les  Aéles  de  Uelfion  de  ces  ancien- 
,,  nés  Chartres  fulTent  valides  ; car , c’é- 
„ toit  l’opinion  de  bien  des  gens,  que  les 
y,  perfonnes  qui  ont  la  garde  de  ces  In- 
„ llrumens  publics  , n’en  font  que  les 
„ Depofitaires  ; 6c  qu’il  ne  leur  appar- 

„ tient 
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„ tient  de  Droit,  ni  de  les  vendre, ni  de  w 
„ les  aliéner  , ni  de  dilFoudre  les  Com-  - 
„ iimnautez,  ni  d’en  abandonner  les'  Pri-  , 

„ vileges. „ ün  repondoit  à cela,  ,,  qu’à 
„ la  vérité  "ces  Maximes  prouvent  que  la 
„ Ceflîon  n’auroit  pas  dû  fe  faire  ; mais 
„ qu’il  efttoûjours  certain  qu’elle  ne  peut 
„ être  que  valide  , lors  qu’elle  elt  faite 
„ fous  le  Sceau  , & par  confequent  avec 
„ le  Confentement  volontaire  delaCom- 
„ munauté.  „ Je  n’entends  pas  allez  la 
Loi,  pour  rien  décider  là-delTus.  J’en  fai 
néanmoins  tout  autant  qu’il  en  faut  pour 
avancer,  qu’il  n’eft  point  de  Vol  ni  de  Par  • 
jure  qui  égale  l’horreur  d’une  brèche  de 
Fideî-Comrais.  Quand  on  penfe  xju’au» 
trefois  les  Communautez  étoient  jaloufes 
de  leurs  Droits  jufqu’à  la  fuperfti.tiQH , l’on 
ne  comprend  pas  aifément  comment  el- 
les dégénérèrent  fi  fort , qu’elles  fe  défi- 
rent de  ces  Chartres , qu’on  ne  leur  de- 
mandoit  qu’à  delTein  de  fe  rendre  Maî- 
tre des  Eleélions. 

Quelles  viciffitudes  dans  les  cho-  Cette 
fes  du  Monde  ! Il  n’y  avoir  que  quatre  ^nce^dw 
jours  que  toutes  les  Communautez  du  commu- 
Rpyaume  trembloient  de  fe  voir  fous 
joug  d’un  Prince  Papille  : & les  voici  à 
cette  heure  qui  travaillent  elles -mêmes  à contre-  j 
aux  Chaînes  qu’on  leur  prépare.  Admi- 
rez  fur  tout  la  Circonllance  du  tems.  Le 
Papifme,  toûjours  cruel,  l’étoit  alors  plus 
que  jamais.  Ce  que  l’Empereur  venoit 
de  faire  en  Hongrie,  & ce  que  le  Roi  de 

Fr  an- 
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France  fàifoit  aftuellement  dans  fes  E- 
'tats,  montroit  fuffifamment  que  l’Efprit 
looz*  l’Eglife  Romaine  étoît  auffi  perfide  & 
aulïï  barbare  dana  ce  Siecle  qu’il  l’avoir 
été  dans  le  précédent.  Et,  lans  aller  fi 
loin,  ce  que  le  Duc  d’York  venoit  de  fai- 
re en  Ecofle  ne  devoit-il  pas  ouvrir  les 
yeux  à tous  les  Anglois  ? N’eut-on  pas 
dit  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  une  ombre  de 
bon  fens?  Encore  ce  que  je  viens  de  dire 
des  Communautez  n’étoit  prefque  rien  | 
au  prix  des  Extravagances  où  nos  Uni- 
verfitez , & la  plûpart  du  Clergé , fe  por- 
tèrent. Les  Non  - Conformiftes  en  fu- 
rent la  Viélime  , & fe  virent  cruelle- 
ment perfécutez.  Cela  venoit  vîfiblement  i 
des  Papiftes , qui  y trouvoient  doublement  I 
leur  compte.  D’un  côté,  ils  fe  fervoient 
du  zélé  imprudent  des  Epifcopaux  empor- 
tez, pour  détruire  les  plus  grands  ennemis 
de  l’Eglife  Romaine  ;&  de  l’autre,  ils  ren- 
doient  le  Clergé  Epifcopal  odieux,  & plus 
irréconciliable  avec  les  Presbytériens , en  i 
cas  que  l’on  fongeât  encore  à les  réünir 
contre  la  Communion  de  Rome. 

La  Cour  U NE  nouvelle  Dîfpute  au  fujet  des 

fait  choifit  Cherifs  fit  connoitre  tous  les  mauvais 
dcLondrcs  dcflèins  de  la  Cour.  Pour  être  au  fait,  il 
à fa  roûci  faut  favoir  ce  qui  s’étoit  paflfé  dans  l’E-  ' 
ledion  précédente  du  Maire.  En  i68i, 
vers  la  fin  de  Septembre  où  ces  Elec- 
tions fefont,  il  fe  trouva  que  la  Mairie 
appartenoit  de  droit  au  Chevalier  Moor , 
à fuivre  le  Tour  de  Rôle  , comme  on  J 

le  ! 
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le  pratique  ordinairement.  Mais , comme  chari..ii. 
cela  dépend  toûj ours  du  Corps  de  Ville, 
il  fe  forma  un  Parti  qui  fe  mit  en  tête  ® ' 
de  lui  donner  l’Exclufion,  parce  qu’on  le 
crut  trop  facile  à fe  laiflèr  mener  par  les 
Mîniftres  d’Etat.  Cet  Homme  avoit  au- 
trefois été  Non-Gonformifte  , & paflbit 
toûjours  pour  l’être  dans  fons  ame,  quoi 
que , , depuis  qu’il  avoit  aquis  de  grands 
biens’,  le  delir  de  paroître  dans  les  Em- 
plois l’eût  attaché  à la  Communion  An- 
glicane. Il  avoit  donc  compté  fur  les 
Non  - Conformiftes  ; & il  fe  trompa. 

Ces  gens-là,  qui  le  connoiffbient  pour 
un  homme  mou  '&  timide,  s’oppoferent 
autant  qu’ils  lepurentàfon  Éledion,  qu’il 
n’emporta  que  par  la  faveur  de  la  Cour. 

Animé  par  le  reflèntiment , & par  la  re- 
connoiffiince,  il  s’abandonna  • fans  refer- 
ve  au  Parti  qui  l’avoit  appuyé , & fe  li- 
vra tout  entier  à Jçnkins,  Sécrétaire  du 
Roi. 

Le  jour  que  ce  Maire  devoir  défîgner 
un  Gherif  en  beuvant  à fa  Santé , il  but  à l’EÎeVon* 
North,  riche  Marchand,  & Frere  du<\esché-  , 
premier  Juge.  Ce  choix  déplaifant  à quan- 
tité  de  Bourgeois , on  contefta  fort  & fer- 
me fiir  la  validité  de  la  Nomination.  Les 
perfonnes  contentes  foûtinrent,^»^  /a  Ce- 
r/moaie  operoit  une  Nomination  réelle^  que 
la  faille  ne  peut  ni  plus  ni  moins  rejetter.^ 
que  le  Roi  n'a  Droit  de  refufer  le  Maire  lui 
même  quand  on  le  lui  préfente.  Les  autres 
prétendoientiau  contraire,  que  cette  Cé- 
rémonie 
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U»  Abus  introduit  par  la  Cou- 
tume\  que  la  Chartre  laijfe  aux  Citoyens  le  j 
10  2r,  Choix  des  Cher tjs  \ ^ qu'il  ne  peut  y avoir  ■ 
àe  Prefcription  contre  un  Droit  de  cette  na- 
ture. Le  Maire  déterra  quelques  Régle- 
mens  particuliers  du  tems  paffé , qui  pa- 
roiflbient  lui  donner  gain  de  Caufe  , & 
réfolut  de  n’en  avoir  point  le  démenti. 

Le  jour  de  la  Fête  de  St.  Jean  Baptifte, 
qui  eft  deftiné  à cela  ^ il  ordonna  donc 
aux  Députer  de  la  Bourgeoifie  d'aller, 
dans  leur  Salle,  élire  un  nouveau  Cherif, 
fcsf  confirmer  celui  qu'il  avait  nommé.  Les 
Députez  répondant,  que  la  NominatUn  des 
deux  leur  appartenait  également , il  fallut, 
félon  l’ordre  , prendre  les  Avis  de  tous 
les  Bourgeois  de  la  Cité  qui  ont  Droit  d’o- 
piner par  Suffrages.  La  pluralité  des 
Voix  fe  déclarant  dès  l’abord  contre  le 
Maire,  il  voulut  faire  un  Aéle  d’ Autori- 
té pour  gagner  du  tems,  & renvoya  l’Af* 
femblée  à un  autre  jour.  Les  Cherifs, 
qui  font  les  Prélidens  nez  dans  ces  Oc- 
calîons,  n’eurent  aucun  égard  à cette  Or- 
donnance du  Maire,  & continuèrent  tran- 
quillement à prendre  les  Voix.  A ce 
Conflit  de  Juridiftion  près,  tout  fe  paf- 
fa  d’une  maniéré  plus  unie  qu’on  ne  l’aü- 
roit  attendu  d’un  Corps  irrité  de  ce  que 
l’on  empîetoit  fur  fes  Droits.  Pendant 
que  les  Cherifs  alloient  leur  train  dans  i 
le  lieu  ordinaire , le  Maire  en  alTigna  un 
autre  où  il  prit  lui-même  les  Suffrages  des 
gens  de  fon  Parti.  Quand  les  uns  & les 

autres 
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autres  eurent  fini,  le  nombre  des  derniers chakl.IÎ, 
n’étoit  bas  alFez  grand  pour  lailïèr  la  cho-  , 
fe  douteufe.  Cependant  , comme  fi  elle 
l’eût  été,  il  vint  un  Ordre  d’euhaut  qui 
décida  pour  les  Cherifs  élus  par  le  Mai- 
re, fauf  aux  autres  à fe  pourvoir  en  Cour  ^ 
comme  ils  verraient  bon  être.  Cette  Déci- 
fîon  laiflToit  la  porte  ouverte  à tant  de 
Procès,  que  Box,  un  des  Elus  par  le  Par- 
ti triomphant,  refulà  l’Honneur  qu’on  lui 
faifoit.  Comme  céci  rendît  une  leconde 
Eleâion  uécefTaire  , le  Chevalier  Moor  ' . 
convoqua  de  nouveau  les  Députez  de  la 
Bourgeoifie.  Avant  que  rAflemblée  eut 
été  ouverte , félon  la  forme  ufîtée  , & 
pendant  ■ que  tout  y étoit  encore  dans  la 
confulion , quelqu’un  nomma  Rich  com- 
me un  Sujet  propre  à remplir  la' Vacan- 
ce. Environ  trente  perfonnes , qui  éioient 
à portée  d’entendre  la  Nomination,  y ’ 

applaudirent,  & leur  ApproJ^ation  tumul- 
tueule  préjugeant  pour  cette  grande  Mul- 
titude,'qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à la  Table,  on  déclara  Mrs.  North 
& Rich  duement  élus  pour  être  les  deux 
Cherifs  de  l’année  fuivante. 

-;Noos  avons  déjà  vû  l’influence  deMylord 
ces  Magiftrats  fur  les  Procedures  Civiles 
& Criminelles,  & qüe  la  Nomination  des  HoUaude» 
Jurez  leur  appartenant  de  Droit,  ils  peu- 
vent, à leur  gré,  accrocher  ou  favori  1er 
la  Cour  par  le  Choix  de  ces  Jurez,  qui  ne 
font  pas  toûjours  également  confcien- 
tieux,  impartiaux  , ou  incorruptibles.  Oa 
7em.  II.  ' T ne 
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CnARE.11.^^  fut  donc  point  allarmé,  fans  caufe,  ; 
■ .J,  * de  ce  qui  vcnoit  de  fe  faire  Les  Perlbn-  j 

X0o2.  qjjj  n’îgnoroient  pas  qu’on  leur  en  i 
vouloir , prévirent  Ie‘  Danger  ; & Mylord 
Shaftsbury,  qui  n’étoit  pas  des  moins  ex-  I 
pofeï , prit  le  parti  de  paflèr  la  Mer.  Son 
Voyage  ne  lui  fut  pas  heureux,  puis  qu’à 
peine  avoit-il  gagné  Amfterdam , qu’il  y 
mourut.  Je  retrouverai  l’occafion  de  par- 
ler des  derniers  momens  de  fa  vie.  | 

Nouvctu  Les  Whigs  fe  remuèrent  pour  s’alTû- 
Maire»  rer  d’uii  nouveau  Maire,  dans  l’EleéHon 
gré  &*îar  fit  ^ St.  Michel.  Ils  firent  fi 

le  crédit  de  bien  que  la  pluralité  des  Voix  fe  trouva 
^*ufvcut  a °n  ne  leur  en  abandon- 

âuffi  avoir  P^s  l’Avantage.  ün  recourut  au  Scru- 
desCom-  tin,  qui  confifte  à examiner  fi  les  perfon- 

la  viUcli'  donné  leurs  Suffrages  ont 

fa  d'ifpofi-  Droit  ou  non  de  le  faire.  La  Difeuffion  , 
ûoD.  s’en  fit  avec  une  Partialité  fi  vifible,  qu’il  | 
ne  refta'plus  lieu  de  douter  que  les  JÎfî-  ' 
bertez  de  la  Ville  ne  tenoient  plus  à rien. 
En  effet,  pour  n’en  faire  pas  à deux  fois, 
on  fe  mit  fur  les  voyes  d’en  arracher  l’an*  | 
cienne  Chartre,  ou  par  Ceflion  volontaire, 
ou  par  F orfaiture.  Le  premier  étant  le 
plus  agréable,  on  ne  crut  mieux  y parve- 
nir que  par  le  moyen  des  Députez  de  la 
Bourgeoifie,  qui  compofent  ce  que  l’on  ' 
appelle  les  Communes  de  la  Ville.  Le 
Corps  s’en  renouvelle  tous  les  ans  par 
une  Eleélion,  qui  confirme  les  Députez 
précédons , ou  qui  leur  fubftitue  d’autres 
perfonnes.  Cette  Eleélion  -Le  fait  dans 

cha- 
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chaque  Diftrî6t  par  tous  les  Bourgeois,  & cçarl.iï. 
l’on  s’avifa  dans  celle-ci  d’ôter  le  Droit 
de  Suffrage  aux  Presbytériens , ou  du 
moins  on  ne  négligea  rien  pour  le  faire. 

Les  Miniftres  d’Ëtat  preflèrent  l’Evéque, 

& les  Curez,  de  pourfuivre  cesNon  Con- 
formiftes  dans  l’Officialité  , & de  les  y 
faire  excommunier.  Certains  Jurifcon- 
fultes  prétendoient  que  cette  Cenfure  Ec- 
clcfiaftique  dépouilloit  un  Bourgeois  de 
•fes  Privilèges;  &,  quoi  que  la  chofe  fut 
couteftée  par  d’habiles  gens,  011  ne  lah& 
pas  de  fe  faifir  du  Prétexte.  Cependant, 
cela  n’alla  pas  loin.  L’Evêque,  qui  com- 
mençoit  à ouvrir  les  yeux , agilïbit  mol- 
lement, & les  Curez  ne  voulurent*pas  fe 
charger  de  la  Haine  des  Dénonciations, 
que  les  Loix  laiflbient  aux  Oeconomes 
de  la  Paroiffe , appeliez  en  Anglois  G/7r- 
4ient  de  P.EgUfe.  Le  Roi  eut  beau  gron- 
der. Les  Pourfuites  de  l’üfficiaîité  abou^ 
tirent  à peu  de  chofe , & les  Communes 
de  la  Ville  furent  remplies  de  Députez 
qui  n’étoient  nullement  d’humeur  de  con- 
fentir  à la  Ceflion  de  leur  Chartre.  Cet- 
te Affaire  île  fit  pas  honneur  à Jenkîns, 
qui  avoit,jufques-là,  paffé  pour  Hominé 
de  Probité.  Ne  doutons  point  qu’il  n’eût 
été  ravi  de  s’épargner  la  honte  des  Obli- 
quitez;  mais,  l’ardeur  qu’il  portoit  au  fer- 
vice  de  fon  Maître  lui  auroit  fait  tout  fai- 
te , plûtôt  que  d’y  manquer. 

• La  Difgrace  de  Mylord  Sunderland  Mylords 
avoit  fuivi  de  près-la  Diffolution  du 
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CsASklI  1 ^ couleur  apparente  en  avoît 

- ‘été  la  chaleur  avec  laquelle  ce  Comte 
lOaa.  s^étoit  déclaré  pour  le  Projet  d’Exclu- 
Tc  broml-  fîon.  Cependant,  le  Roi  confervoit  tant 
j®'*d*eftlme  pour  ce  Seigneur,  protégé  par  la 
Mylord  . DuchelTe  de  Portsmouth , que  cet  Hiver 
Sundet-  OQ  le  rétablit  dans  la  Place  de  Secrétaire 
““®*  d’Etat.  Il  n’y  rentra  point  qu’il  n’eût  de- 
mandé refpeâueufement  pardon  au  Duc 
d’York  de  ce- qu’il  avoît  agi  contre  fes 
Intérêts.  Mylord  Hyde,  par  l’entremîfe 
duquel  la  Réconciliation  s’étoit  faite,  fe 
brouilla  , par  ce  moyen  , avec  Mylord 
Halliiàx  , qui  haïlToit,  au  delà  de  toute 
exprelfion,  le  Comte  de  Sunderland,  dont 
il  avoît  pourtant  époufé  la  Sœur.  Quand 
on  revît  le  dernier  dans  les  Emplois  ^ on 
foupçonna  d’abord  que  fon  Zcle  pour 
l’Exclulion  avoît  été  concerté  avec  le 
Roi,  qui  aimoit  naturellement  les  Duplî- 
citez  , afin  de  cacher  fon  Jeu,  & d’être 
toûjours  fnr  fes  pîés  , de  quelque  côté 
que  les  chofes  tournaiïent.  Sans  y cher- 
cher tant  de  finelTe  , il  eft  certain  que 
Charles  avoit  befoin,  auprès  de  lui,  de 
quelqu’un  qui  entendît  les  Affaires  du  de- 
hors. Jenkins  n’y  connoilToît  tien  du 
tout,  & tiroit  tout  fon  mérite  du  Pouvoir 
qu’il  avoit  fur  la  Communion  Anglicane. 
Mylord  Conway,  qui  avoit  dans  fon  Dé- 
partement le  Nord  de  l’Europe,  étoit  à cet 
égard  dans  une  Ignorance  fi  crafle,  qu’un" 
• Miüiftre  Etranger  lui  parlant  à quelque 

heure  des  Cercles  d’Allemagne , il  fut 
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tout  furpris  de  ce  terme,  & demanda, 
ce,  que  des  Cercles  avaient  a démêler  dans 
les  Affaires  du  Monde}  Il  rempîiflbit  ainfî 
fôn  Porte  fî  mal , qu’on  l’en  fit  fortir 
quand  on  y éleva  Mylord  Sunderland. 

M y LORD  Hallifax  , & Hyde  fait Rocheftci 
Comte  de  Rocherter  , fe  haiïTant 
deux  autant  que  tout  le  monde  les  haïf- p'j  Haiù- 
foit , fe  firent  une  Guerre  . ouverte,  fax,  & ab« 
Ce  fut  à Üoccartoii  des  Revenus  publics 
que  le  dernier ^ en  qualité  de  Threforier,ij'^i^voxite 
avoit  d«)nnc2  à Fernie.  Mylord  Halli-&duDu« 
fax  trouva  qu’on  les  avoit  laiflez  à trop*^’^®**** 
bon  marché,  & dit  fa  Penfée  à Mylord  . 
Rocherter,  auquel  il  crut  bonnement  d’a- 
bord qu’on  en  avoir  impofé.  Mais,  quand 
il  vjt  que  ce  Seigneur  protegeoît  les  Fri- 
pons ^ au  lieu  de  leur  faire  rendre  gorge, 
il  fe  perfuada  que  le  Threforler  avoit  fa 

£rt  aux  Profits,  & l’accufa  de  Péculat. 

a chofe  étant  portée  au  Confeil , l’Ac-' 
cufateur  y fit  venir  des  gens,  qui  offrirent 
au  Roi  quarante  liiille  livres  fterlin  au  de- 
là de  ce  qu’il  retiroit  de  cetté  Branche  de 
fes  Revenus , & ;qui  portèrent  fort  haut 
leurs  Propofitions  pour  une  Ferme  géné- 
rale. Il  ne  faut  pas  demander  le  Parti 
que  les  Courtifans  prirent  dans  la  Que- 
relle. Le  Roi,  qui  tâchoit  de  fe  palTer. 
des  Subfidcs  que  les  Parlcmens  lui  refu-^' 
foient , retranchoit  toutes  les  Dépenfes 
mutiles , & payoit  fi  mal  les  plys  nécef- 
faires , que  fa  Maifon  s’en  trouvoit  fort 
incommodée.  Tout  Plan  de  nouveaux 
T 3 Arran- 
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CBARL.ii.Arrangemens  pour  groflîr  les  Finances 
.0  ne  pouv^oit  donc  que  plaire  aux  plus  In- 
' tcrellez.  Mais,  le  Duc  d’York  & la  Du- 
chelfe  de  Portsmouth  appuyoient  fi  parti- 
culièrement Mylord  Rochefter,  que  les 
■ Accu  Huions , & les  Arrangemens  nou-  , 
veaux,  s’en  allèrent  en  fumée. 

Cetîc  L’Affront  fait  à fon  Beau-Frere 
piqua  fi  vivement  le  Duc  d’York,  qu’il 
fans  retour  ne  le  pardonna  jamais  à Mylord  Hallifax. 
Haliifas  Malgré  les  grands  Services  que  ce  Sei- 
gneur  venoît  de  lui  rendre  dans«ies  der- 
niers Parlemens,  leur  Amitié,  autrefois 
fi  étroite,  fe  fefroidit  tout  à-coup,  &dé-  1 
généra  bien-tôt  dans  la  plus  violente  Hai- 
ne. N’approchant  plus  de  la  Cour,  ni 
des  perfonnes  qui  en  approchoient , je 
n’auroîs  pas  fû  ce  Démélé,  fi  je  ne  l’euflè 
appris  de  la  propre  bouche  de  Mylord 
Hallifax,  qui  me  fit  prier  de  l’aller  voir, 

& qui  m’en  parla  chez  lui.  Le  voyant 
brouillé  ftns  relïburce  avec  le  Duc 
d’York,  je  lui  demandai , oii  il  en  àoit 
avec  le  Roi>  Il  me  répondit,  qü*  U /avait 
bien  ce  qu*il  lui  avait  dit  ; mais , que  ni  lui 
ni  moi  n'avious  fait  ce  Prince  , Ç5’  que 
Dieu  V avait  fait  tout  comme  il  lui  avait 
plû.  Je  lui  répliquai,  qu’/V  pouvait  bien 
/avoir  ce  que  ce  Monarque  lut  moit  dit  de 
fin  Affaire } mais^  qu'il  ne  /avait  pas  ce  qu'il 
en  di/oit  à d'autres  per/onAes.  G’étoit  là 
coûtume  de  dire  à fes  Minifires , non  ce 
qu’il  penfoit,  mais  ce  qu’il  croyoit  leur 
être  agréable. 

My- 
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Mylord  Nottingham  venant  à mou- charl  lî; 
rir,  les  Sceaux  furent  confiés  à North,  qui,  ’• 
bien  tôt  après,  fut  fait  Baron  de  Guil- 
ford.  Celui-ci  n’avoit  pas  les  Vertus  de  Caraftere 
fon  Prcdéceflèur;  mais,  ilavoitplusd’Ef-Q^-Jj^jj^'^ 
prit  : Efprit , néanmoins , qui  peuchoit  à la  nouveau 
Rufe  ; ce  qui  mettoic  entre  eux  une  diffe-  çhancel- 
rence  fenfible.  Quelque  mal  que  fît  le“^^* 
Défunt , on  fc  perTùadoit  toûjours  qu’il  n’y 
en  penfoit  point;  & celui-ci  ne  pouvoit  fi 
bîeu  faire,  qu’oii  ne  le  foupçonnâtd’y  en- 
tendre finelïe. 

. Puisque  l’on  ne  pouvoir  avoir  de  On  interne 
gré  la  Chartre  de  Londres,  on  fe  refolut^’'®*^'®^ 
de  l’arracher  par  la  force.  On  intenta 
Procès  à la  Ville,  Ibiis  couleur  qu’elle  confifquct 
avoir  forfait  fes  Privilèges.  Sawyer,  Pro-  fachaitre. 
cureur  General , d’un  génie  pefant , mais 
emporté  , fe  prètoit  de  bon  coeur  aux 
Deflèins  de  la  Cour  , & y étoit  dirigé 
par  les  Confeils  de  Sanders,  favant  Jurif- 
confulte  , & très  mauvais  Chrétien  Mr. 

Jpnes  étant  mort,  dans  le  mois  de  Mai 
précédent  , le  Corps  de  la  Bourgeoilie. 
remit  fes  Interets  principalement  entre 
les  mains  de  Mrs.  Pollexphen  & Treby. 

Les  Chefs  de  l’Accufation  fe  redui-  ch^efs^A* 
foient  à deux  Points  : „ l’un  ,-  que  les  eufation 
,,  Communes  de  Londres  avoient  prefen- 
„ té  Requêté  au  Roi,  pour  le  prier  de  per-  \^îic'  * 

, y mettre  au  Parlement  d’agir,  difant  que 
„ la  Prorogation  tendoit  à favorifer  les 
„ Eanemis  de  l’Etat  ; & l’autre,  que  la,'. 

,,  Cité  avoir  impofé  de  nouveaux  Droits,  f 
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C»Aia.n.»  Quais  & les  Marchez  de  la 

go  ,)  Ville.,,  Le  premier  étoit  reprefenfé 
comme  un  Aéle  feditieux,  puifque  l’on 
y prevenoît  les  Sujets  contre  la  Perfonne 
& le  Gouvernement  de  fa  Majefté.  Le 
dernier,  difoit-on  , étoit  une  Brèche  de 
Fidei-Commis , puis  que  l’on  y excedoit 
le  Pouvoir  donné  par  les  Bourgeois.  On 
ajoutoit  à cela , pour  jufifier  les  Procédu- 
res, „que  tout  Privilège,  accordé  par  la 
„ Couronne , eft  forfait  par  l’Abus  du 
„ Corps  à qui  la  Couronne  l’avoit  accor- 
„ dé  ; que  les  Communes  de  la  Ville, 

' '■  „ étant  compofées  des  Députez  de  la 

„ Bourgeoifie,  tous  les  Bourgeois  étoient 
„ cenfez  complices  de  leurs  F autes  ; que  le 
„ Corps  de  Ville,  qui  avoît  flétri  leSou- 
„ verain,  & opprimé  le  Smet,  s’étoît 
„ rendu  indigne  & dechû  des  Grâces  dont 
„ il  jouïflfoit;  & que  de  tout  tems  les 
„ Monarques  Anglois  avoient  faifî  les 
„ Franchifes  des  Communautez,  & des 
„ Corps  de  Métier,  & les  avoient  même 
„ abolies.,,  ' '■ 

Abrégé  du  Mrs.  Treby  & Pollexphen,  qui  plai- 
en  foveur  po'ïf  » parlèrent  chacun  • 

de  la  Ville,  trois  heures.  Tout  ce  qu’ils  dirent , dans 
ces  longs  Plaidoyers,  revenoit,  en  peu  de 
mots,  aux  Propofitions  fuivantes.  „ Les 
„ Communautez  de  Négoce  font  im- 
„ mortelles  de  leur  Nature;  les  Rois  les 
„ fondant  à perpétuité.  Comptant  fur 
„ leur  Immortalité  , ces  Communautez 
, „ fc  chargent  de  Fidei-Commis,  admini- 

ftrent 
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„ firent  pour  les  Orfelins,  & conftituent  cHARL.il. 
„ des  Rentes  pour  des  Fondations  charita- 
„ blés.  Les  Fautes  commifes  par  les  ® 

„ Adminifirateurs  font  purement  perfon- 
„ nclles,  & ne  peuvent  afiedér  le  Corps, 
t,  Il  en  eft  ainlt  dans  les  Affaires*  Eccle- 
y,  iiaftiques,  où -l’on  punit  les  Evêques 
„ & les  Curez  coupables  de  Leze-Ma- 
,,  jefté,  fans  que  çela  conclue  à la  Sup- 
5,  preffion  des  Evêchés  ou  des  Cures.  Jl 
5,  n’en  ,eft  pas  autrement  par  rapport  aux 
„ Biens  fubfiituez  , où  la  Coiififcation 
„ n’a  point  lieu.. félon  les  Loix  du  Royau- 
„,me.,  Les  Magiftrats  n’étant  point  les 
„ Proprietaires  du  Bien  public , le  Public  ne 
„ doit  point  porter  la  Peine  de  leur  Malver- 
fations.  Il  fe  trouve  même  des  Ac- 
j,  tes  formels  de  Parlement,  qui  portent 
„ que  la  >.ViJleine  fera  point  inquiétée 
„ pour  lai  fauffe, Conduite  des  Perfonncs 
qui  font  dans  la  Magiftrature.  Si  dti 
„ tems  de  Henri  VIII  les  Abbaïes  fu- 
„ rent  enveloppées  dans  le  Crime  de  leurs 
„ Abbez , cela  fe  fit  par  l’Autorité  du 
,,  Parlement , , dont  les  Décifions  font  fans 
,,  Appel.  .Si  les  Communes  de  la  Ville 
fe  font. rendues  coupables  de  Sédition, 

„ ou  de  Concufljon,  le  Roi  qui  eft  atta- 
„-'qué,  & les  Particuliers  qui  font  oppri- 
,,  mez , peuvent  pourfuivre  tous  & cha- 
„ cun  des  Députez  dont  ils  ont  fujet  de 
fe  plaindre.  Mais , n’eft*il  pas  étrange 
qu’on  lailfe  en  repos  les  Perfonncs  qui 
L,  ont  commis  le  Crime,  & qu’on  s’en 
. T f prenne 
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Charl.ii  ” prenne  uniquement  à la  Communauté 
qui  n’y  a point  trempé  ? On  interpre- 
I0S2.  (oit  trop  finiftrement  le  Deflein  de  la 
,,  Requête , puis  qu’il  y étoit  dit  que  l’on 
,,  ne  demandoît  la  Tenue  du  Parlement 
,,  que  pour  la  fureté  du  Roi,  «5t  de  la 
„ Religion  Proteflante.  Les  Impôts,  aug- 
9)  menteï  par  le  Corps  de  Ville,  n’a- 
5,  voient  rien  d’inouï , ni  de  contraire  aux 
„ Loix.  La  Ville,  qui,  dépuis  l’Incendie, 

„ avoir  été  éxpofée  à de  grands  F raix,  pour 
, 5,  bâtir  des  Quais,  & des  Marchez,  & 

5,  contraélé  pour  cela  de  grolTes  Dettes, 

„ ne  pouvoir  ni  fe  rembourfer , ni  s’a- 
„ quitter  d’une  autre  maniéré.  Ce  que 
„ l’on  appelloît  une  Augmentation  d’im- 
„ pôts  n’étoit  proprement  qu’une  Aug- 
,,  mentatîon  de  Rente-  qui  ne  peut  être 
■5,  plus  illicite  à une  Communauté,  qu’à 
J,  un  Particulier  qui  reloue  fa  Maifon  ^ 
„ plus  cher  après  l’avoir  embellie.  Du 
Droit  deSaifie  on  conclut  mal  à celui 
„ de  SupprelTion;  puis  qû’à  la  mort  d’un 
„ Evêque,  le  Roi  (c  met  en  poffeflion 
„ des  Biens  de  l’Evêché,  qu’il  rend  au  , 
„ Succelfeur.  Il  eft  vrai  que  du  tems  de 
„ Richard  II,  la  Ville  de  Londres  eut 
„ le  chagrin  de  fe  voir  dépouiller  de  fes 
„ Privilèges  ; mais,  il  _eft  auffi  vrai  que 
„ cet  Exemple  ne  devroit  point  être  aile? 

„ gué,  puis  que  l’on  fit  pendre  les  Juges 
<îui  rendirent  cette  injufle  Sentence.  E^- 
„ fin,'  fi  la  Chartre  de  cette  Ville  eftfor- 
„ faite, la  Douane  tombe  avec  elle les 
’ ■'  Biti< 
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Bâtiments  publics,  de  même  que  les charl.it. 
„ Fondations  pieufes  , dont  la  Ville  à le 
„ Fidei-Commis.,  doivent  retourner  aux 
,,  Familles  des  Particuliers  qui  firent  au- 
„ trefois  ces  Fondations  & ces  Bâti- 
„ mens.,, 

Je  lailFc,  aux  gens  plus  verfeï  que. 
moi  dans  nos  Loix  , a juger  de  la  foliditédans  ics 
de  ces  Propofîtions.  Quand  on  fut  près  Tribunaux 
du  tems  où  la  Sentence  devoit  être  ren- 
due,  on  fit  des  Changemens  dans  les  Char- 
ges du  Judicature.  Sanders  fut  déclaré 
l^remier  Juge,  à la  Place  de  Pemberton,. 
qui  chanceloit  fur  l’Affaire,  & à qui  l’on 
donna  la  Prélîdence  des  Plaidoyers  Com- 
muns , vacante  par  l’Avancement  de 
Nortli  à la  Chancellerie.  Dolben,  un  des 
Juges  du  Banc  du  Roi,  de  qui  l’on  fede- 
fioitaufli,  fut  delHtué  de  laMagiftrature, 
dont  on  revêtit  VViihîns,  Sanders  ne  put 
prononcer  l’Arrêt.  Une  attaque  d’Apo- 
pl.xîe  l’empêcha  de  venir  à l’Audience. 

11  envoya  pourtant  Ton  Avis  par  écrit,  & 
mourut  peu  de  jours  après.  xVutrefois, 
dans  les  Caufes  d’Eclat,  le  Juge  qui  ren-  / 

doit  l’Arrêt  entroit  dans  une  grande  Dif» 
euflion  pour  en  montrer  les  Raifons;  ce 
qui  fervoit  à rinltruélion  des  Etudians  en 
Jufifprudence,  & des  j.eunes  gens  quifui- 
voient  le  Barreau.  Cela  ne  fe  fit  point 
dans  cette  Rencontre;  ou,  pour  mieux  di- 
re , ’la  chofe  ne  fe  pratiquoit  plus  depuis 
1 1 tems  de  Haie. 
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CnA»i.ii.  La  Sentence  porta,  „ qu’une  Vilie  de 
1682  ” ^Ofî^nîûnauté  peut  forfaire  fa  Chartre; 

* „ que  le  Corps  entier  de  la  Bourgeoise 
Sïiîoque  ” ??  complice  de  la  Malverfation  de  fes 
prononcée  Léputezj  & que  les  deux  Chefs  de 

wntic  ia  „ l’Accufation  fondoient  fuffifammciit  la 
ïïïdtel  r Çonfifcation  de  la  Chartre.  „ Il  fem- 
bloit  naturellement,  qu’à,  raifonner  en 
bonne  Logique,  on  devoitajoûter , com- 
me une  Confequence  de  ces  trois  Points , 

Îue  U Chartre  étoit  çonfifquée.  Mais , les 
uges  craignirent  apparemment.de  fe  trop 
expofer , & fe  contentèrent  de  décider , 
que  le  Roi  avoit  Droit  de  faifir  les  Fran- 
chifès  de  la  Ville.  On  remarqua,  com- 
me une  ehofe  alTèz  (inguliere,  que  Je  Pro- 
cureur General  demanda  que  l'Arrêt  ne 
fut  pas  couché fur  les  Re^itres.  On  vit  af- 
fez  que  tout  ce  Jeu  ne  fe  failoit  que  pour 
porter  les  Communes  de  la  Ville  à la  , 
Ceffion  volontaire.  Il  fut  impoffible  de 
les  y déterminer,  quoi  que  dans  leur  AF 
femblée  la  Propofîrion  eut  plus  de  Parti- 
Cms , qu’on  n’auroît  dû  le  croire, 
fc  watd"’  Rigueur,  avec  laquelle  on  enagiF 

condam.  R>|t  alors  contre  quelques  perfonnes , n’é- 
nez  avec  toit  guere  propre  à gagner  les  cœurs. 
gSenr'ef-  Q“^nd  le  Duc  d’York  revint  d’EcolTe, 
noyable.  le  Maire,  & les  Echevins,  qui  alloient 
le  complimenter  fur  fon  retour , prièrent 
Pilkinton  de  les  y acccompagner.  Pil- 
kînton,  bon  homme,  mais  indiferet,  & 
difant  trop  librement  fa  penfée,  refufa 
d’y  aller,  & fit  comprendre , que  ï‘ on  ne  de- 

voit 
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voit  point  cet  Honneur  n un  Prince  qui avoit  n 

rnis  te  Feu  à la  Fille.  Deux  Echevins  de-  ^ 
poferent  fous  Serment  lui  avoir  entendu 
prononcer  ces  Paroles.  Le  Chevalier 
Ward,  qui  droit  dans  la  Compagnie,  ju- 
ra qu*»7  ne  tes  avoit  pas  entendues  , isr'  qu'au^ 
tant  qU'il  pouvait  s'en  fouvenir  l'Accu^  ne 
les  avoit  pas  prononcées.  Sur  le  Témoi- 
gnage des  deux  Echevins , Pilkinton  fut 
condamné  à une  Amende  de  cent  mille 
livres  fterlin.  Il  n’y  en  avoit  jamais  eû 
de  fi  forte,  & l’Injurtice  alla  encore  plus 
loin.  Ward  fut  mis  en  Procès  pour  cau- 
fè  de  Parjure.  Le  Prétexté  en  étoît  pris 
de  ce  que  l’on  venoît  de  prouver  par  deux 
Témoins,  que  Pilkinton  avait  prononcé  les 
paroles , Çÿ  que  cependant  l'autre  avoit  ju- 
ré le  contraire.  En  vain  Ward  fit  voir  d’u- 
ne maniéré  inconteftaWe,  qu’il  avoit  dit 
feulement,  qu’»7  ne  fe  fotfvenoit  pas  de  les- 
avoir  entendues',  & que  la  chofe  devoir 
être  bien  vraie,  puis  que  JefFeries  avoit 
dit  là-defiTus,  qu’/7  avoit  plus  de  Malice  que 
de  Mémoire,  & que  le  Procureur  Gene- 
ral,' en  refumant  les  Chefs,  avoit  remar- 
qué., qui' H' on  ne  - devait  point  s'arrêter  à 
iVard,  qui'  ne  tethoigmit  que  fur  une  Me- 
moire  ^ peut-être  infidèle.  Malgré  tout 
cela,  dis-je,  Ward  fut  condamné,  &au*' 
roit  été  mis  au  Pîllori , s’il  ne  s’étoit  pas 
caché.  Que  dirons-nous  des  Jureî  de  ce 
tems-là.?*  Rien  de  plus  honteux  à l’Etat, 

& à la  Religion.  Ce  n’étoît  que  Caba- 
le, Efprit  de  Faélion,  Deférence  auxCa- 

T 7 prices 
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Çharl.11. pr'ces  d’autrui,  fans  aucun  égard  pour  !.i 
,Q  J uftice  & pour  la  Vérité. 

* Pe  NDA NT  que  tout  étoît  en  feu  dans 

Petite  la  Ville,  pour  ie  Choix  des  Cher  ifs,  le 
Comte  deShaftsbury,  qui  s’imagina,  que 
portante,  le  moindre  Danger  feroit  tout  faire  au* 
qui  s’etoit  Roi , avoit  propofé  à fes  Amis  de  profiter 
liant î’^  de  ce  Defordre,  & de  fe  failîrdelaTour. 
leaiqndesLe  Duc  de  Mommouth,  qui  favoit  bien 
Chétifs.  Je  pgQ  (Je  fond  que  l’on  doit  faire  fur  la 
Populace,  traita  ce  Delïèin  de  Polie,  & 
füûtînt  qu’il  n’aboutiroit  qu’à  fe  perdre. 
My lords  Elfex  & Rullel  en  difant  de 
même,  le  Comte  fe  mit  contre  eux  tous 
dans  une  colere  effroyable.  „ Le  Duc 
„ de  Monmouth,  difoit-il,  étoit  gagné 
„ par  fon  Pere , «Sc  les  vendoit:  Elfex 
„ faifoit  fon  Marché  pour  la  Vice- 
„ Royauté  d’Irlande  ; & Ruflel  étoit  la 
„ Duppe  des  uns  & des  autres.,.  Comme 
on  s’apperçut  qu’il  repandoit  cela  parmi 
les  Whigs  de  la  Ville,  on  voulut  le  faire 
revenir  ; & le  Duc  de  Monmouth  lui 
donna  rendez-vous  chez  un  Marchand 
de  Vin,  nommé  Shepherd,  qui  lui  étoit 
aflSdé,  & où  ils  dévoient  arpener  plu- 
fieurs  de  leurs  Amis  communs. -.La  veille 
de  la  Conférence,  Mylord  Ruflèl , qui 
revenoit  en  Ville  pour  y voir  fon  Oncle 
malade,  fut  prié  de  fe  rendre  à l’Affem- 
blée.  11  confentit  d’autant  plus  d’y  aller, 
qu’il  avoit  emplette  de. Vin  à faire,  & qu’il 
vouloir  en  goûter.  Le  Duc  de  Mon- 
mouth & lui,  accompagnez  de  Mylord 

Grey» 
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Grey  , & du  Chevalier  Arraftrong  , fe 
rendirent  à l’endroit,  où  ils  ne  trouvèrent 
delapartde  MylordSbaftsbury,  queRum-  1683. 
fey  & Fergufon,  petits  Compagnons  dont 
le  Comte  le  fer  voit  à tout.  N’y  voyant 
point  de  meilleure  Compagnie,  ces  Sei- 
gneurs ne  voulurent  point  demeurer , & 
ne  s’arrêtèrent  dans  la  Chambre  qu’au- 
tant  qu’il  falloir  pour  goûter  les  Vins. 
Pendant  qu’on  les  portoit  , Rumfey  & 
Armftrong  parlèrent  d’un  DelTein  de  fur- 
prendre  les  Gardes,  que  le  premier  fou- 
tenoit  facile  , & que  l’autre,  qui  avoit 
commandé  , difoit  impraticable.  Il  ne 
s’agîflcHt  point  entre  eux  de  favoir  lî  la 
choie  devoir  fe  faire,  mais  lîmplement  fi 
elle  étoit  polfible.  Mylord  Ruflel  ne  diè 
pas  un  motv  & fe  retira  quand  il  eut 
choîfî  fa  Liiqueur.  On. verra,  dans  la  fui- 
te , que  je  n’ai  pas  eu  tort  de  détailler  cet- 
te Bagatelle. 

f Angleterre, 

Mylord  Shaftsbury  eut  une  Entrevûeavec  Mouve- 
les  Comtes  d’Êflex  & de  Salîlbury. 
crainte,  la  colefej  &les  mauvais  fuccès, 
l’avoient  fi  dérangé,  qu’il  y paroifibit  à ly. 
fon  Elprit.  II  ne  vouloir  plus  que  de  bî- 
2arres  Projets,  & tous  plus  éxtravagans 
les  uns  que  les  autres.  Mylord  Ellèx, 
qui  me  le  dit,  paroifibit  fort  content  de 
ce  que  ce  Seigneur  avoit  palTélaMer,  & 
ne  doutoit  point  qu’il  n’eût  caufé  beau- 
coup de  mal  s’il  eût  refté  ici.  Aufli-tôt 
qu’il  fut  parti , tous  les  Seigneurs  & Gen- 
tils- 
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CHAKi«ii.*jlshommes  VVhigs  fe  retirèrent  dans  les 
Provinces,  pour  y contempler,  de  loin,  en 
filence,  ce  que  la  Cour  vouloit  faire; 
bien  refolus  de  ,fe  montrer  le  moins  qui 
fe  pourroit , en  attendant  un  retour  fa- 
vorable. Car , ils  comptèrent  avec  raifon, 
que  la  Cour  en  feroit  tant,  conduite  par 
le  Duc  d’York , que  les  Ànglôis  ne  fe- 
roient  pas  toujours  aveugles  Tout  ce 
qu’il  y avoit . à faire  étoit  de  fe  remuer 
dans  les  Eleâions  du  Parlement,  en  cas 
que  l’on  vint  à en  convoquer. . 
caraa«e  Le  Dqc  de  Monmouth  prenoît  fes 
. Avis  de  Mylord  Effex , qui  ne  s’en  fiant 
pas  à lui  feul,  voulut  qu’il  confultât  auf- 
fi  Mylord  Rulîèl,  & Algernoon  Sidney. 
Ce  dernier,  Frere  du  Comte  de  Leicefter, 
extraordinairement  courageux,  ferme  ju£^ 
qu’à  ,1’Opiniatreté , franc  , mais  rude  ^ 
bruyant,.  & ne  pouvant  fouffrir  la  Conr 
tradidion , fembloit  être  Chrétien , & ne 
l’étoit  qu’à  fa  mode.  Selon  luî^  la  Re- 
ligion n’cft  qu’une  Philofophie  divine, qui 
doit  éclairer  l’Efprit;  mais,  qui  ne  deman- 
de, ni  Culte  public,  nj  Miniftere.  Zélé 
Républicain , & confiant  Ennemi  de  tout 
ce  qui  reffembloit  à la  Monarchie,  il 
s’étoit  fortement  oppofé  à Cromwell 
quand  on  le  fit  Protedeur.  J’ai  connu 
peu  de  perfonnes  qui  pofiTédaffent  mieux 
l’Hifioire  Politique  dans  toutes  fes  Par- 
ties. Ambafladeur  pour  la  République  à 
la  Cour  de  Danemafc , lors  que  Charles 
II  monta  fur  le  Throne  ce  Prince  l’y 

laif- 
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laiflà  , dans  le  même  Caraâere,  jufques 
en  1678 , que  par  l’Intercelîîon  de  la 
France,  il  obtint  fon  Rappel.  Le  Parle- 


ment  Anglois  travaillant  alors  à faire  dé- 
clarer la  Guerre  à Louis  XIV  , Sidney 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  en  détourner 
tout  le  Monde.  Cette  Affedation  le  fit 


foupçonner  d’être  PenHonnaire  de  la 
Cour  de  Verfailles.  Mais  , il  détrompa 
facilement  les  perfonnes  avec  qui  la  Pru- 
dence lui  permettoit  de  s’ouvrir.,,  Car, 

» il  favoit  très-bien  , leur  difoit-il  , que 
y,  tout  ce  Manège  n’étoit  qu’un  Jeu  foit 
„ à la  main  , <x  que  l’on  n’y  fongeoît 
,,  qu’à  pouvoir  lever  une  Armée,  que 
„ l’on  tiendroît  au  de-là  des  Mers,  juf- 
, qu’à  ce  qu’elle  fut  faite  au  Métier  de 
la  Guerre,  & de  laquelle  On  le  fervi- 
roit  , après  cela , contre  la  Grande- 
„ Bretagne.  „ Ce  Gentilhomme  avoit 
un  talent  fingulier  pour  s’infiiiuer  dans 
rEfprit  des  gens  , qui  l’écoutoient  fans 
le  contredire*  Me  trouvant  pas  en  moi 
cette  Docilité,  je  n’eus  que  pe»  de  part' 
à fon  Commerce.  11  reüffit  mieux  au- 
près du  Comte  d’Eflex , auquel  il  perfuada 
d’admettre  à fa  Confidence  Mylord 
Howard,  Ennemi  comme  lui  du  Monar- 
que & de  la  Monarchie. 

Rien  ne  prouva  davantage  le  dangé- Mylord 
reux  AfcendantdeSidney,  que  cette  Liaiion  Howard, 
qu’il  forma  entre  Howard , & les  autres. 

Peu  de  timps  auparavant,  Mylord  Effex,  Amîsdo 
parlant  de  ce  Seigneur,  en  homme  qui  le  ^ixdc 

moutU. 
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Charl.1i. niéprift)it  au  fbuveraîn  degré,  me  dît 
16S3.  s'étonnoit  que  qui  que  ce  fait  ofât  de- 

meurer je  ul  avec  lui.  Mylord  Ruffel, 
quoi  que  fou  Coufin,  n’eu  faîîbit  point 
autre  eftime.  Howard , en  recompen- 
le,  aquit  au  Duc  de  Monmouth  les  bon- 
nes grâces  de  Sidney , autrefois  fi  pre- 

jeune  Prince , qu’il 
difoit  fbuvent  , que  c'étoit  tout  un  pour 
lut, qui  r^nàt,  Jaques^  Duc  tTYork  , ou 
faaues  Duc  de  Monmouth.  Il  revint  de 
ce  Préjugé  fur  une  Réflexion , que' fon  Ami 
lui  fit  faire  , & dont  il  m’avoît  quel- 
quefois entretenu  ; que  les  Princes , dont 
les  iJroits  font  précaires,  prennent  plus 
de  loin  de  ménager  la  Bienveillance  des 
Peuples , que  ne  le  font  les  Monarques  qui 
régnent  a jufte  Titre.  Le  Médiateur  de 
cette  belle  Union  s’y  prit  plaifamment 

K-  f premiers  Noeuds. 

11  dit  à Sidney,  que  le  Duc  de  Monmouth 
MVott  dejjetn  de  venir  feul  un  jour  pour  di* 
ver  mvec  lui-,  & au  Duc,  que  ce  Genùl- 
homme  le  fnoit  de  lui  faire  cet  honneur , 
qu  fl  fallait  avoir  cette  complaifance  pour 
un  homme  de  fon  âge  ^ de  fon  humeur.  - 
H AM  DE  N entra  aulîî  dans  la  Société 
de  ces  Amis.  Il  étoit  Petit-Fils  de  ce- 
mi  qui  foûtint  le  fameux  Procès  contre 
Char  es  I pour  l’Affaire  de  l’impôt  defti- 
^ a 1 Entretien  de  la  Flotte.  Son  Pere, 
Homrne  de  très  grand  mérite,  venoît  de 
le  deçlarer  fort  chaudement  pour  l’ExcIu- 
fion  du  Duc  d’York.  Le  Fils  avoit 

beau- 
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beaucoup  d’Efprit  ; étoit  un  des  plus  fa- 
vans  Gentilshommes  que  j’aye  connu; 
entendoit  à fond  le  LatÎR  , le  Grec, 
& l’Hebreu  ; mais,  étoit  fort  emporté, 
très  vif,  d’une  humeur  inégale;  &, après 
avoir  eu  de  grands  Sentimens  de  Reli- 
gion , il  fe  lailfa  corrompre  par  le  Com- 
merce du  Pere  Simon  à Paris. 

Le  Duc  de  Monmouth  , qui  confe- 
roit  fouvent  avec  ces  Meflîeurs,  avoir 
toujours  en  tête  'de  commencer  par 
PEcolTe  pour  lier  fa  Partie.  Il  comptoir 
beaucoup  fur  l’influence  que  lui  don- 
noient,  dans  ce  Royaume-îà , les  grands 
Biens  que  fa  Femme  lui  avoir  apportez; 
mais , encore  plus , fur  les  Liaifons  qu’il  y 
avoit  formées,  .pendant  le  féjour  qu’il  y 
fit,  & fur  la  grande  Eftime qu’il  s’y  étoit 
aquife.  Il  s’étoit  fouvent  abouché  avec 
Mylord  Argile,  lors  que  ce  dernier  vint 
fe  cacher  à Londres , après  s’être  fauvé 
du  Chateau  d’Edimbourg.  Ils  convin- 
rent que  le  Projet  de  la  Caroline  pouvoir 
fournir  le  moyen  de  négocier  l’autre  Af- 
faire, fans  que  perfonne  s’en  défiât.  Aa- 
ron  Smith  alla  donc  de  leur  part  en  E- 
coffe,  pour  prier  la NobleflTe  Mécontente 
d’envoyer  des  Commiflaires , qui  fous 
pretexte  de  traiter  avec  les  Propriétaires 
de  la  Colonie,  fuflent  autorifez  pour  le 
relie.  La  Déclaration,  que  l’on  avoit 
publiée  en  dernier  lieu  dans  le  Royaume, 
y avoit  tellement  effrayé  & irrité  le 
Monde  , que  l’Agent  du  Duc  de  Mon  - 

mouth 
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trouva  tous  les  Efprits  dîfpofez. 

_ ‘Quand  les  Peuples  fout  poulKs  au  De- 
1003.  fefpoir,  qu’il  leur  ell  naturel  de  recou- 
rir aux  premiers  Remedes  qui  fe  prefeu- 
tent  ! 

Cela  fait  Les  Députeï  EcofTois  arrivèrent  à 
de  la  peine  Londres  au  commencement  d’ Avril.  Ils 
“^Auteur,  ^voient  à leur  Tête  l’infortuné  Baillie , 
qui  avoir  éré  fi  maltraité  fur  la  Dépo- 
fition  de  Carftairs.  Ce  Gentilhomme, 
Presbytérien  , à la  vérité  , mais  pieux  , 
vertueux,  & favant  dans  la  Jurifpruden* 
ce,  les  Mathématiques,  & les  Langues, 
étoit  mon  Coufin  germain  , & nous 
étions  bons  Amis^  Dans  la  fimplicité  de 
mon  cœur,  & ne  fongeant  qu’à  l’Affaire 
de  la  Caroline,  j’allai  le.  voir,  dès  que 
je  le  fus  èn  Ville.  Je  craignois  feule- 
ment que  lui  * & fes  Aflbciex  , ne  £è  re^ 
pandifTént  trop  parmi  les  Anglois , qu’ils 
n’allafifent  fiuré  leurs  Plaintes  à tout  lé 
monde , & que  le  bruit  en  .venant  aux 
Oreilles  du  Monarque  on  ne  leur  fît  de 
méchantes  Affaires.  Au  bout  de  quel- 
ques femaines,  je  m’apperçus  qu’ils  m’é- 
' vitoient  , & j’appris  qu’ils  alloîent  fou- 
vent  chcE  Mylord  Ruflel,  C’étoit  pre- 
cifement  ce  que  j’avois  appréhendé.  J’al- 
lai trouver  le  Comte  d’Eflex  à là  Maifon 
de  Campagne,  & je  l’avertis  t/u  Danger 
que  notre  Ami  commun  courreti  en  jrequen^ 
tant  trop  mes  Compatriotes.  Le  Comte 
me  répondit , qu’/7  n*y  avait  rien  à crain- 
dre  ; que  Mylord  RuJJel  ne  ferait  rie»  fans 

le 
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le  lui  dire  ',  ^ qu'il  voyait  comme  moy^  que 
€e  h' était  pat  un  temps  à fe  foülever. 

. Toujours  perfuadé  qo'il  eft  permis  1083. 
au  Sujet  de  prendre  les  Armes  quand  les  Qa\  ne 
Fondements  de  la-Societé  font 
par  le  Souverain  , c’étoit  aufli  toûjours?,„ 

cncoie 

mon  Sentiment,  que  des  Défiances,  que  au  Point 
des  Ombrages , ou  que  des  Injuftices  faites  j“'°' 
à quelques  Particuliers  ^ ne  peuvent  auto-  rrife 
tifer  cette  Démarche.  Le  Comte'  favok  d’ Armes, 
bien  de  que  j^en  penfois,  & je  le  lui  ré- 
pétai. „ G’étoit  auffi  fon  Avis,  répliqua- 
t-ij;  -Le-Ptince  & le  Sujet  font  . liés 
par  des  Obligaîions  réciproques  , ‘ & 

,,  ce  Noeud  ne  fe  diflbut  qu’à  la  Rupture 
du  Contrat.  Maïs , lé  Sujet  eft  libre  , 

,,  ajouta-t-il,  dès  quOi  le  Prince  manque 
j,  à fes  Engagenaens.  Oeft  l’Etat  où  nous 
j,  nous  trouvons  à préfent.  ' Les  Inju. 
yi  (lices «que  l’on  vient  de  fake  & les 
- J,  DeiTeins  que  l’on  s’y  propofe  , nous 
„ rendent  la  Liberté.  11  efl  pourtant 
vrai , qu’il  faut  lailïèr  meûrfr  les  cho- 
„ fes , & qu’une  Rébellion  mal  concertée , 

„ & mal  conduite,  ne  ferviroit  qu’à  em-. 

„ pircr  nôtre  Condition,,,-  Je  ne  meren-  ' 
dis  point  à fes  Raifons.  Ne  faifant  que 
de  publier  mon  Hifieire  de  la  Reformaùon , 
j’avois  l’Idée  tonte  fraîche  des  Tentatives 
que  l’on  fit  pour  Jeanne  Gray  , & du  • 
Soulèvement  de  Wyat , fous  la  Reine 
Marie.  Ces  Mouvemens  n’aboutirent 
alors  qu’à  replonger  plus  précipitamment 
la  Nation  dans . le  Papifme  j - cela  * ne 

pouvoir 
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pouvoir  guère  arriver  autrement.  Les 
'Complices  recoururent  au  plus  prompt 
1603.  Moyen  de  fc  mettre  à couvert  des  Pour- 
fuites;  & il  ne  s* en  prefentoit  point  de 
plus  fûr  que  le  changement  de  Religion. 
Je  craignois  là  même  Suite  d’une  Prife 
d’ Armes , que  je  croyois  d’ailleurs  être 
encore  illidte. 

L’ Auteur  J E ne  fai  ce  qui  fe  palïà  entre  les  Mé- 

ignore  coutens  d’Angleterre  & d’Ecoflè-  Je  fài 
iSgo-  feulement  que  Mylord  Argile , qui  étoit 
ciatiuns  alors  en  Hollande,  demandoit  d’abord 
furent  vingt  mille  livres  fterlin , pour  acheter  de 
puu  CCS.  Poudre  & des  Armes  ; & qu’enfiiite 
il  promit  de  fe  mettre  à la  tête  des  Sou-» 
, levez  , pourvû  qu’on  lui  fournît  huit 
mille  livres,  & un  Régiment  de  Cava- 
lerie. Je  n’en  ai  pu  rien  apprendre  de 
plus,  que  des  chofes  trop  vagues  pour 
trouver  place  en  ces  Mémoires.  Mr. 
Hamden,  qui  favoit  des  lors  que  je  tra- 
vaillois  à l’Hiftoire  de  nôtre  Temps  ; 
m’offrit  bien  fouvent  de  m’inflruite  à 
fond  de  cette  Affaire  Mais , je  ne  voulus 
point  le  ravoir  dans  une  Conjon<9:ure  en- 
core fî délicate,. que  j’au rois  pûmemetfre 
dans  lafacheufe  nécelfité,  ou  derevelerle 
fecret,  ou  de  mentir.  Je  le  priai  donc 
d’attendre  à un  temps  plus  heureux;  &, 
quand  je  revins  en  Angleterre,  à la  Ré- 
volution , nous  nous,  promîmes,  à di- 
verfes  fois,  de  nous  rencontrer  à deffein. 
Mille  accidens  imprévûs  vinrent  à la 
traverfe;  & peut-être  ne  nous  prefîions 
...  nous 
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nous  pas  trop  , dans  la  penfée  que  les  U 
Occalions  ne  nous  manqueroient  point, 
il  arriva,  delà  forte,  que  cet  infortuné 
Gentilhomme  périt  d’une  façon  tragi- 
que, avant  que  j’cufle  eû  le  dépôt  du  fe- 
cret.  Je  ûi pourtant,  qu’on  n’avoit  point 
encore  fait  de  Fond  pour  l’Eiécution  de 
l’Entreprilè. 

Quelque  profondeur  my  ftérîeufe  n fe  re* 
qu’on  y apportât,  il  s’en  répandit  quel- 
que  chofe.  J’en  juge  ainfi  par  ce  quef^j 
médit  mon  Frere,  bon  Presbytérien,  qui  dccesin- 
vint  à Londres , n’étant  plus  en  fûreté  niguts. 
dans  fa  Patrie , pour  avoir  fréquenté  des 
perfonnes  fufpeéles.  Il  m’afTûra,  qu’/7  fe 
tramoit  parmi  eux  quelque  fourde  Intri- 
g%e , ^ qu*utt  de  leurs  Mimjîres  s'en  était 
ouvert  à lui  avec  ajfez  de  franchife.  Ne 
lâchant  rien  de  plus  , ni  du  Plan , ni 
des  Progrès  qu’on  y fit,  je  ne  puis  le  met- 
tre dans  un  plus  grand  jour.  Je  dirai 
feulement,  que  les  Négotiations  pourila 
Caroline  alloient  grand  train.  Dès  l’an- 
née précédente  on  avoit  envoyé  dans  le 
Païs  des  gens,  qui,  à leur  retour,  en  fi- 
rent un  rapport  avantageux.  Il  y en  eût 
d’autres  qf»ii  allèrent  en  Hollande  , pour 
traiter  fecretement  avec  Mylord  Argile; 
mais,  avec  la  CommilTion  publique  d’y 
achetter  des  Vaîffeaux  de  Tranfport,  & 
d’autres  chofes  neceflàires  pour  le  V oyage. 

• Pendant  que  ces  Meffieurs  fai-  Caraftete 
fuient  fecretement  leurs  Affaires , les  Créa- 
türes  de  Mylord  Shafisbury  avoient  leur 
Rendez-vous  à part  dans  les  Appartemens 

d’un 
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muant , «and  parleur , & qui  palloit  pour 
athée.  Rumfey  & Fergufon  s’y  trou- 
voient  conllamment.  Le  premier,  au- 
trefois Officier  de  Cromwell,  avoir  fer- 
vi , fous  Mr.  de  Schomberg  , en  Por- 
tugal, où  il  fit  une  belle  Aétion,  qui  lui 
mérita  une  Lettre  de  ce  Général  pour 
le  Roi  de  la  Grande^Bretî^ne.  Cette 
Recommendation  lui  valut  un  Emploi. 
Le  Comte  de  Shaftsbury , qui  s’etoit 
déclaré  fon  Proteâeur  , fe  fioit  fort  â 
lui,  & l’employoit  fouvent  à fes  Mef- 
Pages  de  Confequencc.  Il  vint  une  fois 
ou  deux  chez  Mylord  Ruffel,  qui  m’a 
dit,  que  dès  la  fr entier e f^ue,  il  fentit  une 
efpece  d' Antipathie  fi  forte  contre  lui  , qu'il 
n'y  avait  pas  danger  qu'il  lui  fit  jamais  des 
Confidences.  On  a cru  qu’il  fervoit  d’Ef- 
pion  à la  Cour  ; mais  , il  n’y  a guère 
d’apparence,  puis  que  Shaftsbury  lui  com- 
muniqua le  delTein  de  fii  Retraite,  & qu’il 
n’en  donna  point  d’ Avis  aux  Miniftres. 

Ferguson,  violent , hardi  , d’un 
Efprit  naturellement  amateur  de  Com- 
plots , toujours  inquiet  , fe  fai Tant  un 
plaifir  malin  de  femer  par  tout  la  Dilcor- 
de,  étüit  un  des  plus  grands  Fripons  de 
la  Terre.  Je  le  connoilfois  fi  bien  pour 
ce  qu’il  etoit,  que  quoi  qu’il  fût  EcoP- 
fois , & qu’il  cherchât  toutes  les  Occa- 
fions  poflibles  de  faire  connoifTance  avec 
moi,  je  l’évitai .toûjours;  & je  ne  Pa- 
vois jamais  vû  avant  la  Révolution  de 
1688.  .Excommunié  parles  Presbytériens, 
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il  s’étoit  jetté  parmi  les  Independans,  où  chari,.® 
laHardielFe  le  mît  fur  le  pié  de  faire  quel-  ^ 
que  figure , bien  qu’au  fonds  il  n’eût  pas  ^^3* 
le  moindre  mérite.  Avec  une  Prefle  fe- 


crette,  dont  il  avoit  la  conduite,  & quel- 
que argent  qu’on  lui  fourni IToit  pour  la  ’ • 
faire  rouler  , il  imprimoit  la  plûpart  des 
Brochures  Politiques  de  fes  Gens,  mais 
dont  quelques  perfonnes  le  croyoient 
Auteur.  Il  ne  les  defabufoit  pas;  cette 
opinion  flattant  fa  vanité , pendant  qu’el* 
le  l’expofoit  davantage. 

Goodenough,  qui  avoit  été  Sous-  Projet*  - 
Cherif  de  Bethel  à Londres,  & un  cer-  chimeri^^ 
tain  Halloway , natif  de  Brillol , fe  ren-  crcam” 
controient  fouvent  avec  ces  deux  homiiesdc 
mes  ; & leurs  Converlàtions , où  ils  fau- 
toient  de  branche  en  branche , tomboiént 
quelquefois  fur  la  facilité  qu’il  y auroit 
d’armer,  pour  un  tour  de  main,  quatre 
mille  hommes  dans  la  Capitale.  L’Em- 
ploi qu’avoit  eu  Goodenough  faifant  pre» 
fumer  qu’il  connoiflbit  bien  la  Ville,  U 
fe  vantoit  de  connoitre  des  perfonnes 
confiderables , qui  leur  fourniroient  fans 
faute  ce  nombre;  & que  la  Troupe,  une 
fois  formée , grofliroit  en  moins  de  rien. 

C’étoît  peut-être  un  de  ces  Projets  chi- 
mériques dont  le  Comte  de  Shaftsbury 
étoit  fi  coiffé  , qu’il  bâtîffoit  là-defîus, 
comme  fur  une  chofe  infaillible.  Quoi 
qu’il  en  foit,  fes  Créatures,  aufli  crédu- 
les que  lui,  revepoient -fouvent  à drefïer 
le  Plan  d’un  Manifefte  qui  dcvoit  accon> 
î - -îéw.  //.  V pagnej 
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Soulèvement,  & parlèrent  d’en* 
voj^r  Halloway  à Briftol  pour  y fonder 
le  Terrain.  Mais  , tout  cela  n’étoit  que 
dîfcours  en  l’air  , & rentèrmé  dans  le 
fein  de  la  petite  Cabale. 

. V..».-  K O M s E y , Fergufon  , & Weft  , s’a- 
tientavec  viioient  quel'quefois  de. prévoir  les  Diffi- 
fe<  Amis  cultes  de  leur  Entreprife  , & finiiToient 
par  conclurre  qu’il  feroit  plus  fûr  & plus 

Ï rompt  d’ôter  la  vie  aux  deux  Freres. 

Ja  certain  Rumbold  , qui  avoit  fervi 
fous  Cromwell , alîifta  à une  ou  deux  des 
Conférences , où  l’on  finit  par  cette  belle 
Conclufion  , qu’ils  exprimoient  par  le 
Terme  d^ébrancher.  11  leur  dit  à cette 
occafion;  <\xCà  H<jdiden , fur  la  route  de 
New-Market , il  avoit  une  petite  Ferme , Çÿ 
autour  de  fon  lo^is  était  un  Chemin  creux 
oü  le  üoi  pafoit  quelquefois  en  allant  aux 
Courfes  ; qu'une  fois  le  Carroffe  de  ce  Prin- 
ce y avoit  paffé fans  être  accampap^né  d'au- 
cun Garde  \ que  la  moindre  bagatelle  ^ mife 
à la  traverfe , lui  auroit  pu  donner  le  tems 
de  tuer  le  Koi  ^ ^ le  Duc  d'Tork\  Çjf  que  y 
U coup  étant  fait , il  ne  lui  auroit  pas  été 
moins  : facile  de  fe  fauver  d.  travers  Us 
Champs  , qu'il  connoijfeit  très  bien  , 0^ 

Us  Gardes  n'auroient  pu  le  pourfuhre. 
Cela  leur  ouvrit  < un.  champ  fpacieux  de 
Spéculations  fur  la  Merh^e  qu’il  fau- 
drait prendre  . pour  -alïàfiiuer-là  ces  deux 
Princes.  Iis  en  1 parièrent  long-temps  à 
■tors  & à travers , & fd  feparerent:  iàns  con* 
4renirderieo».  : 

. Um 
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'U  N jour  , que  Mylord  Howard  fe  eiiA*t.!t 
trouva  dans  leur  Compagnie  , on  y fit  . , 
palFer  en  revûe  les  differentes  maniérés  ^ 
d’ébrancner  ; & , parmi  plulieurs  autres , on  Continua* 
n’oublia  pas  celle  de  le  faire  à la  Co- 
medie.  A cela  Mylord  Howard  dît,  que  vaguca. 
Pou  ne  poavoit  choijir  de  Lieu  plus  propre , 
puis  qu' alors  ces  Princes  mourroient  en  fai- 
fant  leur  Métier.  Il  nioit  , je  l’avoue, 
qu’il  eût  jamais  prononcé  ces  paroles  ; 
mais,  elles  étoient  fi  fort  de  fontourd’ef- 
prit,qu’onne  douta  point  qu’il  ne  l’eût 
<Iit.  Un  Irlandoîs  , nommé  Walcot , 
qui  autrefois  avoir  aufli  fervî  fous  Crom- 
well, fe  fourra  dans  la  Troupe,  & s’y 
laifîà  perfuader  que  la  Partie  étoît  déjà 
liée,  dans  la  Capitale,  & dans  .les  Pro- 
vinces. Tout  lui  en  plaifoît  , excepté 
î’Ebranchage qu’il  ne  pouvoir  digerer.. 

Toutès  ces  Menées  continuèrent  depuis 
le  Départ  de  Mylord  Shaftsbury,  & c’é- 
toît  toûjours  mêmes  Lieux-Communs. 

Le  Roi,  qui  ne  manquoitpoînt  d’allertous 
les  ans  à New-Market , dans  le  Mois 
d’ Avril  & d’Gélobre  , s*y  étoit  rendu 
comme  à l’ordinaire  en  Avril , mais  en 
partit  une  Semaine  plûtôt  que  de  coutu- 
me, parce  -que  lè  Feu  prit  à la  Ville , ’&c 
en  confuma'bonne  partie. 

Parmi  les  Gens’,  que  Goodeuough 
e»ployoit  pour  fonder  la  Ville,  étoît  un 
certain  Keeling  , Anabaptîfte  , dont  les 
Affairesalloîenten  defordre,  & qui  s’ima- 
gina -que  le  Métier  de  Délateur  valoît 

V 2 mieux 
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c^ffARL.11.  Confpîrateur.  Com- 

' ’ 'me  on  lui  avoit  aufli  parlé  du  DelTein 

■Ivoj.  vague  de  le  défaire  des  deux  Freres,  il 
alla  découvrir  tout  ce  qu’il  favoit  à Legg , 
devenu  Comte  de  Dartmouth  , qui  le 
renvoya  à Jenkins.  Celui-ci  lui  ayant 
dit , ^ qu’«»  feul  Témoin  ne  fujfifoit  pas , 
Keeling  s’avifa  d’un  Stratagème  pour  être 
deux.  Il  avoit  un  Frere,  2élé  Anabap- 
tifte,  mais  honnête  homme,  & incapa- 
ble également  de  trahir  l’Etat  & fes  Amis. 
Il  l’introduifît  chex  Goodenough , à qui 
il  alTûra  , ^ue  l’on  ^uvoit  parler  devant 
lui  fans  danger.  Goodenough  fe  mit 
donc  , félon  fa  coûtume , à les  entrete- 
nir de  ce  que  fa  Cabale  pouvoir  & vou- 
loir faire;  & ne  diiïîmula  point,  que  i'/lf- 
fajfinat  du  Roi  ^ du  Due  d'York  applani- 
voit  toutes  les  Diffcultex..  En  fortant  de 
là , le  Délateur  , qui  prétendit  avoir  des 
Affaires  à Weftmînfter , pria  fon  Frere 
de  l’y  accompagner;  à quoi  le  dernier  ne 
confentit  qu’à  peine,  lui  tardant  d’étre 
feul  pour  aller  confulter  fes  Amis  fur  ce 
qu’il  venoit  d’entendre.  En  paffant  par 
Whitehall,  Keeling  entra  dans  le  Bureau 
de  Jenkins,  & lui  dit,  gu’/7  amenait  un 
Témoin  qui  confirmereit  fes  Dépojitions  , 
comme  tenant  tout  à l'heure  la  ehofe  de  la 
propre  bouche  des  Yraitres.  Le  Frere, 
furpris  & confondu,  ne  pût  s’empécl^ 

'■  de  dire  la  Vérité  au  Sécrétaire  d’Etat  , 
qui  eut  le  phlegme  de  laîflèr  partir  ces 
deux  homines  , & de  ne  point  expédier 

' ■ dsi 
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des  Ordres  pour  arrêter  perfonne  , 
qu  a ce  qu  il  eut  averti  tous  les  Minil-  _ 
très,  le  Roi  étant  alors  à Wîndfor.  En 
attendant,  le  pauvre  Malheureux,  que  fôn 
Frere  avoit  li  vilainement  joué , fit  aver- 
tir Goodenough,  & les  autres  perfonnes 
que  celui-ci  avoit  nommées,  de  remet- 
tre à l’écart. 

Trois  jours  après  que  Keeling  eûton  trouve 
parlé,  la  Confpiration  vint  à fe  favoir  n,an 
tout,  & l’on  ne  parloit  d’autre  chofe. petites rié-' 
On  interrogea  quantité  de  perfonnes,  &«sde 
l’on  en  mit  plufieurs  en  Prifon.  Entre 
derniers  étoit  Wildman , autrefois  un  de  l’on  mené 
ceux  que  l’on  appelloit  Cabaleurs  dans  t"  t”*’"? , 
l’Année  de  Cromwell,  & qui  s’oppo- 
foient  à l’EtablifiTement  d’un  Proteâeur. 

Depuis  le  I^établlflement  de  la  Famille 
Royale,  cet  homme,  qui  paflbit  loû-- 
jours  pour  un  Républicain  entêté  , fut 
detenu  en  Prifon,  où  il  s’attacha  fi  fort 
à l’Etude  desLoix,  & de  la  Médecine, 
qu’on  l’y  efiimoit  très  habile.  Ayant  l’Art 
de  prévenir  le  monde  en  fa  faveur  , il 
avoit  eû  fuccelîivement  la  Confiance  du 
Duc^  de  Buckingham  & de  Sidney,  fous 
la  dîreélion  duquel  il  fe  donnoît  depuis 
beaucoup  de  mouvemens.  Quand  on  . 
l’arrêta,  fa  Maifon  fut  fouillée,  & l’on 
trouva  dans  la  Cave  deux*  petites  Pièces 
de  Campagne  , que  l’on  conduifit  en  - \ 
pompe  à Whitehall , pour  les  y expofer  à 
la  vue  du  Public  , comme  des  Preuves 
inconteftables  de  la  Réalité  du  Complot.  1 1 
” V 3 étoit 
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fhiAiiL.il.  pourtant  vrai  que  ces  Canons  appar- 
„ 'tenoient  au  Duc  de  Buckingham,  & qu’é- 
tant  dans  fa  Maifon  , appellée  THètel 
d’York,  lors  que  les  perlonnes , qui  l’a- 
Toient  achetée,  alloieiit  la  démolir,  Mr. 
Wildman  remarqua  que  ces  Pièces  étoient 
fort  jolies,  & les  fit  mener  chez  lui,  où 
elles  n’étoient  montées  que  fur  des  Af- 
fûts de  bois  très  communs.  Auflî  ne 
pouvoient-elles  fervir  qu’à  la  montre.' 
Howard  Le  S perfonnes,  qui  vinrent  m’appren- 
r'Ameur^  dre  ces  grandes  Nouvelles,  me  les  débi- 
qu^il  ne  terent  comme  une  chofe  dont  il  n’étoit 
£ütiien.  pas  permis  de  douter.  A peine  ces  Nou- 
velliftes  étoient-îls  partis,  que  je  vis  en- 
trer Mylord  Howard,  qui  me  parla  de 
toute  cette  Affaire  avec  fon  ion  railleur, 
& hauffant  fi  fort  les  épaufes , que  je 
crus  bonnement,  qu’il  ne  favoit  rien,  & 
que  par  confequeiit  il  n’y  avoit  rien.  II 
me  dit , qui  la  Cour  ayant  déformais  des 
"Jurez,  à fa  Pojîe  , elle  fe  mettoit  en  cherche 
de  faux  "Témoins  11  ajoûta,  que  le  Due 
d'Tork  pajferoit'  en  Cranté^  non  feulement 
Marie ^ mais  Néron  lui^même.  Enfin,  le- 
vant les  yeux  & les  mains  au  Ciel , il  me 
protefta , qu’rV  ne  favoit  pas  qu'il  y eût  de 
Confpiration  , ^ quil  croyoit  fermement 
qu'il  ny  en  avoit  point. 

wcft  dou-  O N ne  tarda  pas  à publier  un  Ordre 
îong"Nar- certaines  Perfonnes  qui  ne  s’é- 
xé  de  la  toicnt  pas  trouvées.  Wefl  à'Rumfeyy 
Confpi-  étoient  nommez.  Ces  deux  hommes,  in- 
réparables  , prévirent  la  poflibilité  d’une. 
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Découverte  ; &,  craignant  les  Traîtres, 
ils  concertèrent  d’avance  ce  qu’ils  au- 
roient  tous  deux  à dire  , afin  de  ne  fe 
point  couper.  Se  voyant  recherchez , ils 
le  rendirent  volontairement  A un  jour 
près  l’un  de  l’autre,  & répondirent  dans 
les  Interrogatoires , comme  ils  en  étoient 
convenus.  Leurs  Dépofitions  portoient, 

„ que  l’on  devoir  commencer  le  Soule- 
„ vement  le  17  de  Novembre,  jour 
„ anniverfaire  de  l’Avenement  d’Eliza- 
heth  à la  Couronne  ; que  ce  jour  étant 
„ une  efpece  de  Fête,  où  l’on  jette  dans 
„ les  Feux  de  Joye  des  Effigies  du  Pape 
„■  après  les  avoir  promenées  en  Proccf- 
„ fion  dans  les  Rues,  on  l’avoit  jugé  Ic' 

„ plus  propre  à s’attrouper  fans  mup- 
„ çon  ; que  quelques-uns  pourtant  au- 
„ roient  mieux  aimé  qu’on  attendît  au 
,,  lendemain  jour  de  Dimanche^  pendant 
„ que  tout  le  monde  lèroit  à l’Eglilè; 

„ que  ceci  manquant , Rumbold  leur- 
„ avoir  promis  fa  Maifon,  nommée  la- 
„ Rye,  pour  éxécuter  le  Projet  de  l’Af- 
„ faffinat  dps  deux  Freres  ; quMls  avoient- 
„ quarante  hommes  bien  armez  & bien 
„ montez,  qui  s’étoient' engagez  à l’Af- 
faire;  que  la  moitié' commandée  par 
,,  Rumbold  devoir  attaquer  les  Gardes, 

„ en  cas  qu’il  y en  eût,  pendant  que  l’au- 
tre  fous  le  Commandement  de  Wal- 
„ cot  tueroît  le  Roi  & le  Duc  d’York  j 
„ que  Walcot  , cependant,  s’étant  fait'  ■ 

,,  fcrupule  de  l’Afraffinat  , Rumfey  lui- 
V 4 „ même 
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,b«arl.1i.’>  même  s’cn  étoit  chargé  ; qu’ils  n*a- 
1685  ” s’accorder  entre  eux  furie 

»,  parti  qu’ils  prendroient  après  avoir  fait 
»,  le  coup;  les  uns  voulant  que  l’on  tint 
„ bon  dans  le  Chemin  creux  jufqu’à  la' 
„ nuit  où  l’on  fe  difliperoit  à la  faveur  des 
„ ténèbres , & les  autres  étant  d’avis 
,t  que  l’on  gagnât  au  plutôt  la  Tamife 
,,  en  coupant  par  les  Champs  ; que  Wal- 
»,  cot , Goodenough,  & Rumbold  s’é- 
»,  toient  faits  forts  de  fournir  les  Hom- 
„ mes  & les  Chevaux  ; que  Weft  avoir 
„ acheté  les  Armes,  fous  prétexte  d’une 
, J,  Commiflion  pour  l’Amerique;  que  le 

►V-  „ Plan  étoit  d’éxécuter  l’Entreprife  le 

„ jour  que  le  Roi  devoir  revenir  de 
„ NeW'Markct;  & que  l’Accident  de 
„ l’Incendie,  qui  hâta  le  retour  de  ce 
„ Pj-ince,  avoit  rompu  la  Partie.,,  Ils 
ajoutèrent,  „ avoir  ouï  parler  decertai- 
„ nés  Conférences  entre  le  Duc  de  Mon- 
„ mouth  & quelques  Seigneurs  Anglois 
„ d’une  part,  & les  Députez  Ecoflbis  de 
,,  l’autre  : „ & Rumfey  conta  ce  qui  s’é- 
toit  dit  chez  Shepherd. 

improba-  Je  vis  la  Relation  de  Weft, «que  l’oa 
*^'^°**^  communiquée  à Mylord  Rochef^ 
du  com-  ter,  &>que  ce  Seigneur  prêta  à un  de  mes 
plot.  Amis  qui  m^en  donna  la  lefture..  Les 
Miniftres  eurent  la  prudence  de  ne  la 
ppin^  faire  imprimer.  Ils  ne  pouvoient 
mieux  faire;  car,  il  y avoit  des  Endroits* 
tout-à-fait  improbables.  Dans  le  Soûle-’ 
vement  dont  ils  parloient,  on  ne  yoyoit 

pas  * 
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pas  une  feule  Perfonne  de  Marque  qui 
dût  paroître.  Des  quarante  Hommes,  qui 
dévoient  aflaflîner  le  Roi,  les  Délateurs 
n’en  purent  nommer  que  huit.  Quelle 
apparence  que  des  gens,  qui  vont  expofer 
leur  Vie,  confient  à d’autres  le  foin  de 
leur  choilir  des  Chevaux  ? Les  Armes, 
que  Weft  avoit  achetées , parurent  toutes 
très  mal  propres  à l’ufage  que  ces  gens- 
là  prétendoient  qu’on  vouloir  en  faire. 
D’ailleurs,  voyez  un  peu  la  belle  Imagi- 
’nation  de  tehir  ferme  dans  un  Chemin 
creux  pendant  toute  une  journée!  Enfin, 
où  dévoient -ils  loger  tout  leur  monde 
dans  une  Maifon  li  petite  ? Ces  Diffi- 
cultez  fe  prefentoient  d’elles- memes,  fi 
l’on  n’eût  pas  été  dans  la  Difpofition  de 
tout  croire.  Si  vous  vous  avifiez  feule- 
ment de  faire  la  moindre  Objeélion,  c’en 
étoît  alfez  pour  vous  faire  aeeufer  d’étre 
un  des  Complices;  & cette  puiflànte  Rai- 
fon  fermoir  la  bouche  aux  plus  incrédu- 
les. ün  admiroit  fur-tout  l’heureux  In- 
cendie, qui  avoit  fauvé  les  deux  Princes. 
Tout  le  Royaume  fit  une  Attention  parti- 
culière à cette  efpece  de  Miracle.  Le 
Doit  de  Dieu,  difoit-on,  y paroifToit  d’u- 
ne maniéré  frappante.  Les  Prédicateurs 
& les  Poètes  y trouvèrent  de  quoi  étaler 
toutes  les  l'ieurs  de  leur  Rhétorique. 
Telle  fut  la  Confpiration  fameufe  que 
l’on  mit  fur  le  compte  des  Proteftans , & 
que  l’on  coniioit  en  Angleterre  fous  le 
Titre  de  la  Confpiration  de  la  Rye  , à 
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caufe  que  la  Ferme  de  Rumbold  s’appel- 
g loïc  ainfî. 

ioo3’  Le  Duc  de  Monmouth  , & Mylord 
Myiotd  Ruflel,  ayant  été  nommez  dans  les  Dé- 
ülî-ové  à pofitions  , le  Conreil  , qui  n’ofoit  rien 
laTouxt  fans  l’Avis  du  Roi,  le  fit  prier  de 

venir  à Londres.  La  veille  de  l’arrivée 
du  Roi,  un  Mefiager  d’Etat  fe  tint  tout  le 
matin  à la  porte  de  Mylord  RufiTel,  pour 
l’arrêter  , s’il  fortoit.  Il  femble  néan- 
moins que  l’on  fouhaitoit  que  ce  Sei- 
gneur prît  la  Fuite;  car,  il  pouvoir  fortir 
par  les  derrières  où  perfonne  ne  l’épioit.  , 
* Mais,  fachant  feulement  que  Rumfey 
avoir  parlé  de  lui,  fans  avoir  appris  ce 
qu’il  en  avoir  dit  ; & fe  fouvenant  très 
. bien,  qu’il  n’avoit  jamais  fait  de  confiden- 
ce à cet  homme;  il  fe  contenta  d’envoyer 
ià  Femme  chez  fcs  Amis , pour  les  con- 
fulter.  Leurs  Avis,  differens  à d’autres 
égards,  s’accordoient  tous  en  ceci,  que 
la  Fuite  le  feroit  paroître  coupable  , & 
feroit  très  imprudente,  s’il  n’avoit  jamais 
' eû  de  commerce  avec  le  Délateur.  Com- 

, me  c’étoit  aufli  fon  Sentiment,  il  fe  tint 
chez  lui,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  étant  arri-s 
vé,  on  le  cita  pour  comparoître  devant 
le  Gonfeil.  Là  il  apprit  de  quoi  on  l’ac- 
cufoit  ; „ que  Rumfey  s’étoit  trouvé  avec 
„ lui,  & d’autres  1 erfonnes,chez  Shepherd,. 

„ où  l’on  avoir  formé  le  Projet  de  fur- 
^ „ prendre  les  Gardes;  & que  dans  la  mê- 

„ me  Conférence  il  s’étoit  dit,  que  Tren- 
„ chard  avoir,  tenté  de  faire  venir  des 

».  gens 
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„ gens  de  Taunton,  & n’y  avoit  pû  réüf-  cham^H 
,,  lîr.,,  Charles  dit  à KufTd,  quW  rte  le 
'' foupçonrtoit  point  d'avoir  fait  aucun  Com- 
plot contre  fa  Perfonne  , mais  qu'on  avoit  de 
bonnes  Preuves  de  fes  Deffeins  contre  le 
Gouvernement.  Ce  Seigneur  protefta,  qu’/7 
ve  fe  fouvemit  en  aucune  façon  de  la  Cou- 
ver fation  pr /tendue;  qu'il  fallait  que  Rum- 
Py  l'eût  invent /e^  ou  quelle  fe  fût  pa{f/è. 
entre  ce  dernier  ^ Jlrmjhrong  , pendant 
que  lut.^  Rujfel^fe  promenait  dans  laCham- 
hre  ^ goût  oit  les  l^ins.  A l’ifîue  de  l’E- 
xamen , on  le  conftitua  prifonnicr  à la 
Tour. 


16^3. 


Apre's  lui,  comparut  Sidney  , quî*fti?me 
fut  bien- tôt  ddpéchd;  car,  il  leur  dit  gra^ 
vement,qu'/V  re'pondroit  à fes  Juges ^ quand  * 

»n  lui  feroit  fon  Procès  ; ^ que  ji  l'on  omit 
des  ' Preuves  contre  lui , on  ne  devait  point 
s'attendre  qu'il  en  fournit’  de  nouvelles; 

Sans  doute  qu’il  prit  le  meilleur  parti; 
car , il  eft  dangereux  de  parler  dans  ces 
Interrogatoires  du  Confèîl,  qui  ne  font 
point  juridiques.  On  vous  y fait  mille 
Queîlions  înfidieufes  , & Ton  y commen-  • 
te  étrangement  la  moindre  parole  qui 
vous  échappe.  Les  autres  PrîfonnierS, 
fur-tout  Baillîe,  auroîent  bien  fait,  s’ils 
fe  fuflent  tûs  comme  celui-ci.  Tren«- 


chard  fe  tint  ferme  fur  la  Négative.  Son 
grand  Crime  étoit  d’avoir  été  le  premiet 
qui  propofa  l’Exclufion  du  Duc  d’York 
dans  la  Chambre  Baffe.  La  Faute  étoit 


irréfoiifible;  & Ton  jugea  qucceGcntîl- 
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^homme  étoit  perdu , dès  qu’on  le  vit  at- 
*ta^é. 

Ensuite  parurent  fur  les  rangs  Bail- 
lîe  y & deux  autres  Ecolfois  du  Nom  de 
Campbell.  Au  bruit  de  la  Découverte, 
ils  avoient  changé  de  logis  ; & s’étant  par- 
là  rendus  fufpeôts , on  les  fit  arrêter.  Le 
Roi  les  interrogea  lui-même  ; & l’on  pût 
juger  fans  peine  à leur  air  ouvert 
qu’ils  n’étoient  entrex  dans  aucun  Com- 
plot contre  la  Perfonne  de  fa  Majcfté, 
Mais  y il  n’en  fut  pas  de  même , quand  on 
leur  demanda,  s’ils  n’avoient  point  confé- 
ré avec  des  Seigneurs  & des  Gentilshom- 
mes , fur  les  Moyens  de  faire  un  Soulève- 
ment en  Ecolïe?  Baillie,  dont  la  Con- 
Icience  repi^noît  au  moindre  Menfonge, 
hefîta  là-derfus , & pria  qu’on  lui  donnât 
par  écrit  la  Quefiion,  à laquelle  il  ver- 
roit  la  Réponfe  qu’il  auroit  à faire.  Le 
Roi,  & le  Duc  d’York,  le  menaçant  de 
le  faire  parler , il  reçut  leurs  Menaçes  d’un 
Efprit  fi  Philofophe,  que  ces  Princes  s’en 
mirent  dans  une  furieufe  colere.  Les 
deux  autres  étoîent  depuis  fi  peu  de 
tems  à Londres,  qu’ils  n’y  'connoîlr 
foient  effeélivement  perfonne,  & ne  fa- 
voîent  rien.  Baillie,  envoyé  en  Prifoni 
,y  fut , par  ordre  exprès  , chargé  de  Fers 
fi  pefans  , que  , pendant  quelques  fe- 
maines , fa  Fermeté  Philofophique  eut  bien 
de  la  peine  à le  foûtenir. 

, O N avoit  eu  defiein  d’interroger  aufli 
Opekran  , jun  des  Députez  Ècoflois  ,•  ac- 
'‘rn—  Cttfé 
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cufé  d’avoir  parlé  fort  librement  de  la  onARi..ll. 
maniéré  dont  le  Duc  d’York  avoit  gou- 
verné  le  R^aume.  Le  Secrétaire  d’Etat 
pour  l’Ëcofle  lui  avoit  lîmplement  mar- 
qué de  lui  venir  parler;  & l’on  difoit 
qu’on  ne  vouloir  lui  faire  d’autre  mal, 
que  de  lui  laver  la  tête , & lui  faire  repren- 
dre le  chemin  d’Edimbourg.  Sachant 
mieux  que  perfonne  de  quoi  il  s’agiffoit, 
il  fe  tint  caché  cheï  quelques  Amis,  & 
pafïà  la  Mer  à la  première  occafion.  Ce- 
ci montra  que  la  Cour  ne  favoit  encore 
que  peu  de  chofe  , & que  fes  Témoins 
n’étoient  que  fuperficiellement  informez. 

A rillue  du  Confeil , le  Roi  alla  trou-  chades 
ver  la  Duchefle  de  Monmouth  , à 
quelle  il  fit  mine  d’érre  fi  touché  de  voir  mem  fon 
fon  Epoux  enveloppé  dans  cette  malheu-proprç 
reufe  Affaire,  qu’il  verfa  des  larmes  en  p,’’ 
lui  en  parlant.  Le  Duc  de  Monmouth  Mon- 
dit  à Mylord  Cutts , de  qui  je  le  tiens,  une^o^'*** 
Particularité  bien  étrange  de  cette  Vifite. 

Charles  avertit  la  Dame , ^ue  Po»  viendrait 
hien~tôt  fouiller  fa  Maifon^  mais,  qu^ il  avoit 
défendu  d'entrer  dans  fes  Appartemens , ^ 
qu'elle  pourrait  y mettre  en  fureté fon  Ma»  ‘ • 
ri.  Le  Duc  de  Monmouth  ajoûtoit , 
qu’il  connoiflbit  trop  bien  fon  Pere  pour 
s’y  fier;  qu’il  fortit  inceffamment  de  chez 
lui,  de  peur  qu’on  n’y  Ty  trouvât;  qu’il 
eut  raifon  de  le  faire  ; que  le  premier  En- 
droit que  l’on  fouilla l’Appartement 
de  Madame;  & que  depnîs^ce  tems-la  il 
n’avoit  rien  crû,  qu’à  bonnes  enfeignes, 
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Charl.11.^*^  ce  que  le  Roi  lui  difoit.  ün  ne  fau- 
„ ' roit  croire  que  ce  Monarque  voulût  por» 
ter  les  chofes  à l’exirémitc  contre  ton 
J'ils;  mais,  il  étoit  tout  viltble  qu’il  fou- 
haicoit  de  l’avoir  à fa  merci , pour  le  ren- 
dre plus  fouinis  à les  Volontez, 

^MyJord  L£  McHâgcr,  dépéchc  pour  Mylord 
Grcvj-le  rencontra  fur  la  roule.  Après 
avoir  comparu  devant  le  Confeîl , où  il 
fe  comporta  fort  lagement,  ce  Seigneur 
fut  mandé  à la  Tour.  Les  Portes  en 
étant  fermées,  lors  qu’il  y falloir  aller, 
il  palTa  toute  la  nuit  avec  le  Mellager^ 
qu’il  ennyvra  fi  bien,  que  le  lendemain  i 
matin  cet  homme  n’étant  pas  encore 
reveillé,  quand  ils  fe  prefenterent , Grey 
fe  vit  contraint  de  demander  lui-même  le 
Gouverneur  pour  recevoir  un  Prifonnier 
d’Etat.  Mais , faîfant  réflexion  fur  le  Dan- 
ger qu’il  couroit,  puis  que  Rumfey  l’a- 
voit  chargé  , & qu’il  ne  manquoit  plus 
qu’un  autre  Témoin  pour  le  perdre,  il 
profita  du  fommeil  de  fon  Conduâeur,. 

& fe  jetta  dans  un  autre  Bateau  qui  l’al- 
la débarquer  en  lieu  d’où  il  put  fe  fauver. 

Le  Roi  On  ne  fongea  point  à faire  arrêter 
if toutes  les  Perfonnes  que  Weft  avoit 
le""  chargées.  Il  y en  avoit  tant,  & ce  que 
fiiible  de  le  Dénonciateur  en  difoit  paroilToit  fi  peu 
cette  Dé-  yrai-femblable,que  la  Cour  fentit  elle-mé- 

tminxtti  jg  pg^  ^g  y ^ y ^j^g^ 

Quelques-uns  de  ceux  à qui  l’on  en  vou»- 
loit  ne  fe  trouvèrent  point,  & plufîeurs 
des  FrUbanias^  furent  élargis  après  quel- 
ques 
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ques  mois  de  Détention.  Le  Roi  afïec-  charl.ii. 
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toit  extérieurement  une  grande  Impartiali 
té  dans  l’Examen  des  Délateurs.  Il  leur 
déclara  y qu’/7  n’aimoH  pas  ces  ‘Témoins  qui 
/auront  demain  ce  qu’ils  ne  favent  pas  au- 
jourdhui  , Çÿ  qu’ils  ne  pouvaient  l’obliger 
davantage  qu'en  difant  tout  à la  fois.  On 
remarqua  même,  qu’il  ne  leur  fit  point  de 
Queûions  fur  des  gens  dont  ils  ne  par- 
loieiit  pas  les  premiers , fi  ce  n’eft  à l’é-  ' 
gard  du  Sr.  Oates.  Il  leur  demanda  s’il 
étoit  du  Secret  ; & , fur  ce  qu’ils  lui  repon- 
dirent, que  toute  la  Cabale^  qui  le  prenait 
pour  un  Coquin  .,  n’aureit  pas  voulu  Je  fier  à 
lui , ce  Prince  en  prit  occafion  de  dire , 

' qu’ apparemment  on  avait  eâ  la  même  rai- 
fan  pour  fe  chacher  de  Mylord  Howard  ^ de 
qui  l’on  ne  parloir  point  encore. 

Mylord  Ruflel,  qui  fe  crut  mort  Mylord 
dès  qu’il  fe  vit  en  Prifon , ne  penfa  plus  n-a!tend 
qu’à  fe  préparer  pour  une  autre  Vie.  Ou-  point  de 
tre  l’Ecriture  Sainte,  & particulièrement 
les  Pfeaumes , qu’il  lifoit  continuelle- 
ment, il  avoit  Ibuvent  entre  les  mains  les 
Réflexions  fur  la  Mort  écrites  par  Baxter. 

Cette  Leélure,  & fes  Méditations , lui  fu- 
rent d’un  grand  fecours.  Son  Efjjrit  étoit 
aufli  traftquille,  que  s’il  n’y  avoit  pas  eû 
pour  lui  le  moindre  Danger.  Des  Com- 
milRires , nommez  par  le  Confeil  ^ vin- 
rent l’éxaminer,  dans  la  Prifon,  fur  le 
Projet  de  furprendre  les  Gardes,  & fur 
fes-  Négociations  avec  les  Ecoflbis.  li 
leur  rcpoi^iclbrt  civilement  j quV/ÿèpr/- 

fa* 
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rt  fe  défendre'  quand  on  lui  fer  oh 
fon  Procès , ^ qu'il  ne  doutait  point  qu'a- 
^ 3*  ' lors  il  ne  fit  apparoir  de  fon  Innocence,  Sid- 

ney,  qu’ils  allèrent  aufli  trouver,  leur 
dit  avec  moins  de  politeflc , qu’/V  venaient 
fans  doute  pour  lui  tendre  quelque  Piege  ; 
qu'il  leur  manquait  des  Preuves  ; qu'ils 
en  cherchaient  ; ^ qt^il  n'éuit  pas.  homme 
à leur  en  fournir  contre  lui-même. 

Ses  Amis  C O M M E c’étoit  la  première  fois  qu’on 
pourtant  avoTT  parlé  à Mylord  Ruflel  de  fes  Ne- 
cioycntpasgoc'^tions  avec  les  tcollois,  & qu  on 
en  danger,  lui  en  parloit  avec  autant  de  confiance, 
que  fi  l’on  en  eut  fû  quelque  chofe,  Ma- 
dame fon  Epoufe  me  pria  de  déterrer, 
fous  main  , s’il  fe  pouvoir,  qui  avoir 
donné  les  Informations  aux  Miniftrcs? 
Il  me  parut,  que  ce  n’avoit  été  qu’un  Ar- 
tifice pour  le  faire  parler,  & que  l’on  n’en 
favoit  rien.  De  qui  l’auroit  on  fû  ? Cock- 
ran  n’étoit  plus  dans  le  Royaume,  &per- 
fonne  n’approchoit  de  JBaillie,  qui  d’ail- 
leurs avoir  trop  d’Efprit  & trop  d’Honneur 
pour  rien  dire.  Ce  dernier  étoit  fort  mal- 
traité dans  la  Prifon.  Pour  adoucir  fes 
Peines,  je  lui  envoyai  des  Livres,  & je 
priai  le  Géolier  de  ne  le  lailTer  manquer 
de  rien  , me  rendant  Caution ’pour  le 
Payement.  On  ra’en  fit  un  Crime,  pour 
lequel  on  me  menaça  de  me  pourfuivre. 
On  s’en  tint  anx  Ménaccs,  fur  ce  que  je 
repréfentai,  que  fétois  ici  le  feul  Parent 
qu'y  eut  le  Prifonnier  $ Iff  que  l'Humanité 
feule  m'aureit  obligé  défaire  ce  que  favoit 
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fait , quand  même  il  ny  aurait  point  d'Al-  cnARt..lI. 
lianee  entre  nous.  Aurefte,  le  Rapport,  que 
je  fis  de  mes  Perquifitions  aux  Amis  de 
Mylord  RufiTel , diminua  beaucoup  de  leurs 
Craintes. 

Mylord  Howard , toûjours  en  li-  , Howard 
berté,  alloit  de  tous  cAtez  proteftant  au 
premier  venu , qu*/7  ne  eonnoijfoit  point  de 
Complot.,  ^ qu'il  était  ajfûré  qu'il  n'y 
avait  rien  de  réel.  On  remgrquoit  pour- 
tant quelque  petite  Confiernation  dans  fes 
yeux , & fes  Amis  s’en  étoient  apperçus 
de  bonne  heure.  Mylord  RufiTel  me  dit, 

(Qu'étant  avec  lui , lors  qu'on  vint  leur  ap- 
prendre que  Pf^ejl  s' était  rendu,  il  l^  vit 
changer  de  couleur,  ^ que  lui  ayant  de- 
mandé ^ s’il  craîgnoit  quelque  chofe.?'  il 
'Jui  avoua  qu'il  ne  s' était  ouvert  à perfonne 
tant  qu'à  cet  homme- là,  Mr.  Hamden 
avoît  auffi  pénétré  fon  Embarras , & lui 
confeilla  de  fe  retirer , s’il  in  fentoit  trop 
expofé  , ou'  s’il  manquoit  de  courage. 

On  foupçonna  qu’il  s’cntendoit  avec  la 
Cour  ; mais , quand  on  fait  avec  quel  dé- 
dain le  Roi  parloit  ordinairement  de  lui, 
ce  Soupçon  ne  paroit  guere  fondé. 

Enfin,  quatre  jours  avant  le  Procès  Denoneè 
de  Mylord  RufiTel,  Howard  fut  déféré  J 

par  Weft,  qui  jufques-la  n en  avoit  rien  d«  tout  ce 
dit.  Ce  dernier , & fon  Camarade  Rum- 
fey,  s’étoient  donnez  le  motden’accufer 
que  de  petites  gens;  mais,  leur  Hilloire 
étoit  fi  mal  liée,  qu’on  remarqua  dans  les 
Interrogatoires  qu’ils  fe  coupoient  en  plu- 

* fleurs 
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CnARt.ii.fieurs  chofes.  ün  leur  fit  donc  des  Me- 
’naces , qui  obligèrent  Rumfey  à déclarer 
IO03,  IVe/l  en  favoit  plus  qu'il  n’en  difoit, 
Weft,  chargé  de  Fers,  & menacé  de  la 
Cordc , demenra  trois  jours  fans  vouloir 
manger , comme  s’il  eût  eu  deflein  de  le 
donner  la  Mort  plûtôt  que  de  parler.  Mais, 
la  Nature  l’emportant  à la  longue  fur  ces 
belles  Réfolutions , il  avoua  tout  ce  qu’il 
favoit , & pkis  encore.  Je  crois  que  ce 
fut  alors  qu’il  donna  fôn  Procès  verbal. 
Il  y difoit  entre  autres  chofes , „que  My- 
lord  Howard  avoir  été.  d’Avis  que  le 
Duc  de  Monmouth,  à ia  tête  de  trois 
ou  quatre  cent  Chevaux , allât  furpren^ 
dre  la  nuit  le  Roi  & fon  Frere,  à 
New-Market,'  & les  fit  maflacrer  pen- 
dant que  tout  le  monde  y feroit  endor^ 
mi.  „ Le  Fait  n’étoit  pas  fort  croyable; 
car,  comment  alTembler  tant  de  monde, 
& aller-là,  fans  être  vûs  & découverts? 
On  ne  lailîa  pas  là-delTus  de  faire  chercher 
Howard,  que  l’on  trouva,  non  fans  pei- 
ne , dans  fa  Maifon , où  il  s’étoit  caché 
dans  le  Tuyau- d’une. Cheminée.  Quand 
on  Peut  découvert,  il  fe  mit  à pleurer} 
& , dès  qu’il  parut  au  Confeil , il  promit 
de  tout  déclarer.  Il  y fit  un  long  Narré 
du  Plan  de  Mylord  Shaftsbury,  pour  faire 
un  Soulèvement  dans  la  Ville  de  Lon- 
dres. Il  afifûra  que  Mylord  Monmouth  lui 
avoit  parlé  du  Dejfeiu  formé  par  Trenchari 
de  faire  venir  des  gens  de  Taunton.  14 
confirma  ce  que  les  autres  avoient  dit  d 
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la  Prife  d’ Armes  qui  devoir  fe  faire  le  17  ctiAHL.lIi 
ou  le  19  de  Novembre,  ne  pouvant 
néanmoins  nommer  perfonne  qui  dût  fe 
mettre  à la  tête  des  Soulevez.  Il  apprit 
une  autre  chofe,  plus  nouvelle,  & plus 
importante  ; „ qu’il  y avoir  un  Confeil  fe- 
„ cret  compofé  de  fix  Perfonnes  , dont 
„ il  étoit  une  ; qu’on  y avoir  fouvent 
„ agité  le  Defl'ein  de  prende  les  Armes  ; 

„ qu’on  y étoit  en  doute  s’il  falloir  com- 
,,  mencer  par  la  Capitale,  ou  par  lesPro- 
„ vinces;  qu’on  y étoit  enfin  convenu  de 
,,  s’informer  auparavant  des  Difpofitions 
„ -de  l’EcofTe;  que  Sîdney  y avoir  envoyé 
„ Aaron  Smith,  lui  donnant,  pour  fon 
„ Voyage,  foixante  Guinées;  & que  lui 
,,  Dépofant  ignoroît  ce  qui  s’étoit  paffé 
,,  depuis , étant  forti  de  Londres  pour  al- 
„ 1er  faire  un  tour  à Bath,  & furfesTcr- 
,,  tes.,,  C’eft  la  Vérité,  qu’après  fon  De- 
part  Oii  b’étoit  repenti  de  l’avoir  admis 
aux  ConfultatioDs.  Alors  Mylord  EfTex 
dit  à Mylord  Ruflel,^(jm  me  le  conta 
pendant  qu’il  étoit  à la  Tour,  qu’/7 
avait  paf  moins  dé  Honte  que  de  Danger  à 
entretenir  un  Commerce  fi  délicat  avec  un 
Homme  de  fi  mauvais  Caraéiere.  Refolus 
ainfi  de  rompre  avec  lui,  quand  il  fut  de 
retour,  ils  lui  dirent,  qu*/7x  ne  penfoient 
plus  à rien>qu'à  fe  tenir  entrepôt  chacun 
chez  foi  ^ & ils  ne  le  virent  plus  que  dans 
les  occaftons  où  ils  ne  purent  l’éviter.-  ^ 

Hamden.,  arrêté  fur  le 
Howard,  ne  voulut  tien  répondre 

Con- 
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h Tour , 
où  il  périt 
miférablc- 
jnent. 
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Confetl,  & fut  confiné  à la  Tour.*.  Un 
Détachement  de  Cavalerie  alla  Taifîr  le 
Comte  d’Elfex,  qui  s’étoit  toûjours  te- 
nu à fa  Maifon  de  Campagne,  fi  tran-’ 
quille  en  apparence,  que  fa  Femme  ne 
foupçonna  jamais  qu’il  fût  pour  rien  dans 
l’Affaire.  Ses  Amis  lui  firent  offre  de,  le 
faire  évader  fccrettement;  mais  , il  n’y 
voulût  point confentir.  SaTendrelfe  pour 
Mylord  Ruffel  en  fut  caufe.  Appréhen- 
dant que  fa  Fuite  ne  formât  un  Préjugé 
con'rre  ce  Seigneur,  il  voulut  voir  com- 
ment iroit  le  Procès,  comptant  de  pren- 
dre là-deffus  fon  parti.  Quand  le  Déta- 
chement arriva  chez  lui,  il  tomba  d’abord 
dans  une  efpece  de  Defordre,  dont  il  le 
remit  fur  la  route.  Mais,  en  comparoif- 
lant  devant  le  Conléil , on  le  remarqua 
tout  troublé.  Ce  Dérangement  augmenta* 
quand  il  fe  vit  à la  Tour.  Son  Abbate-- 
ment  étoit  extrême,  & il  perdit  tout  fom- 
meil.  Il  avoit  autrefois  eû  deux  ou  trois 
Accès  de  maux  de  Rate,  qui  le  reprirent 
plus  fort  que  jamais.  Il  envoya  dire  à fa 
Femme,  par  unDomeftique  affidé,  à qui 
l|on  permettoit  de  le  voir,  que  les  chofes^ 

étaient  que  trop  vrayes\ 
qu  i l étoit  inconjolable  de  Savoir  ruinée , el~ 
/f,  Çff  leurs  Enf ans  y ^ quil  avoit  mandé 
fin  Beau-Frere  Clarendon , pour  s'entretenir 
librement  avec  lui  de  tout  ce  qu'il  avait 
V Meflàge  ne  pouvoir  être  plus 
trifte  a tous  égards;  & la  Dame,  qui  en 
vît  toutes  les  Confequences , lui  renvoya 
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le  même  Domeftique  au  plûtôt, 
prier  fon  Mari,  de  ne  funger^  ni  à elle  ^ ni 
à leurs  Enfans\  de  reprendre  un  peu  decou» 
rage\  de  ne  rien  dire,  ni  à Mylord  Cla- 
rendon, ni  à perfonne,  jufqu'à  ce  qu'celle 
put  le  voir,  ce  qu'elle  efpéroit  (C obtenir  en 
un  jour  ou  deux.  Raffûré  par  ce  prudent 
Avis,  il  ne  dit  rien  de  fon  Affaire  à fon  • 
Beau-Frere,  & prit  pour  prétexte  delà  Vi- 
fite  qu’il  avoit  demandée,  des  Eclaircif» 
fcmens  qu’il  vouloit  lui  donner  fur  cer- 
taines Queftions  qiij  lui  avoient  été  faites 
dans  le  Confeil.  Après  avoir  renvoyé 
Mylord  Clarendon  content  de  cette  fauf- 
fe  Confidence  , il  fit  favoir  à fon  Epou- 
fe,  qu’/V  fe  trouvait  plus  tranquille’,  qu'il 
lui  était  bien  oblige  de  prendre  fi  tendrement 
part  a ce  qui  le  regardait  ; qu'elle  fembloit 
s'oublier  elle-même  ; y qu'il  avoit  befoin 
de  quantité  de  chofes  , qu'il  la  priait  de  lui 
envoyer.  Entre  autres , il  demanda  fou- 
vent  un  Cannif  dont  il  fe  faifoit  ordinai- 
rement les  Ongles.  Comme  il  étoit  fort 
attentif  à ce  point  de  propreté,  & qu’il 
avoit  fouvent  fon  Cannif  à la  main , 011 
crut  qu’il  ne  le  fouhaitoit  avec  tant  d’irn-  , , 
pfltiencç , que  pour  s’amufer  ; & quelques- 
uns  de  fes  gens  allèrent  à la  Maifon  de 
Campagne  pour  l’y  chercher.  Ne  s’y 
trouvant  point,  on  porta  un  Rafoir  à la 
place,  & il  dit,  que  cela  ferait  tout  de  mê- 
me. Un  matin,  fon  Valet,  impatient  de 
ce  qu#  fon  Maitre  demeuroit  renfermé 

plus  longteca8^q^e,<ie  coûtume,  regarda  ' . 

par 
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Charl.ii.P**'  Trou  de  la  Serrure  du  Cabinet , 
.g  & vit  le  Comte  étendu  mort  fur  le 
1003.  Plancher.  La  Porte  étant  enfoncée , 
on  le  trouva  fans  vie  en  effet , les  Ju- 
gulaires , & le  Larynx , étant  coupez 
‘ un  peu  au  deffiis  de  la  >T rachée.  Ce 
matin- là  le  Roi,  & le  Duc  d’York,  é- 
toient  venus  à la  Tour  , pour  y voir 
faire  l’Eflài  de  quelque  nouvelle  Inven- 
tion d’ Artillerie;  & furent  informés  de 
cette  trifte  Avanture,  au  moment  qu’ils 
fe  rembarquoient.  J’aurai  lieu  plus  bas 
de  parler  encore  de  la  Fin  tragique  du 
Comte.  En  attendant,  je  dois  dire  que 
tout  le  monde  crut  qu’il  s’étoit  défait 
lui -même.  Les  Commiflàires , jurez 
pour  faire  Rapport  des  Morts  violentes, 
n’en  jugèrent  .pas  autrement  ; & le 
Chirurgien  de  la  Maifon  , qui  e;camina 
' la  Playe  , quand  ce  Seigneur  eût  été 
reporté  chez  lui,  me  dit,  quV/  ^toit  int- 
pojfible  que  le  Coup  vint  cTune  autre 
J)tIaÎH  que  de  la  Jienne  ; parce  q»'H  a- 
vott  fallu  que  la  lête  fût  iout-a-fait  pen- 
chée en  arriéré,  'le  Cou  aujfi  alongé 
qü^il  fe  pnuvoit  , afin  que  la  ‘Trachée  Âf- 
pere  n'eût  pas  été  coupée.  Le  jour  étoit 
malheureux  .pour  moi  : j’y  perdis  les 
deux  meilleurs  Amis  que  j’ayc  eû"  de 
ma  vie. 

Mylord  Ruflel  n’y  mourut  pas, 
nie  les  j€  ravoue  ; mais  , il  y tut  condamne  a 
Prooedures  Mort.  Ses  Avocats  chicanèrent  frabord 

wBttT^  ”ûir  la  qualité  ^C8  Jurez..  Il  n!y  paroif- 

foit 
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foît  que  des  gens  qui  n’avoient  point  de 
Bien  fond  > franc  de  toute  redevance;  & 
les  Loix  dirent  formellement  qu’/7  n'y  a 
que  des  perfunnes^  qui  ont  un  Bien  recon- 
nu , que  l'on  puijje  établir  "Jurez  dans  les 
Procès  Capitaux.-  La  Difficulté  que  ces 
Meflieurs  firent  naître  n’arrêta  point  les 
Procedures.  Dans  la  Coûtume  de  Lon- 
dres , il  étoit  tout  décidé  que  de  bons 
Bourgeois  font  habiles  à cette  Charge,  & 
l’on  n’y  en  voit  guere  d’autres,  les  plus 
fiches  Marchands  ne  poifedant  pas  quel- 
quefois un  Pouce  de  Franc  Fief.  Mylord 
Rufïèl  n’auroit  donc  pas  eû  le  moindre 
fujet  de  fe  plaindre  à cet  égard,  fi  les 
gens  qu’on  lui  donna  pour  Jurez  n’cuf- 
lenc  pas  été  trop  difpofez  à fe  laifïèr  pré- 
venir contre  lui. 

Les  Témoins,  qui  parurent  contre  ce 
Seigneur , étoient  les  perfonnes  que  nous 
avons  déjà  nommées,  Mylord  Howard, 
Rumfey  , & Shepherd  ; & l’on  doit  fe 
’ fouvenir  des  Faits  dont  ils  le  char- 
geoient , fans  qu’il  foit  nécefïàire  de  le 
repeter  ici.  Au  .moment  que  Howard 
commencoit  à porter  fon  Témoignage, 
on  vint  annoncer  , dans  la  Cour , la 
trifte  Fin  du  Comte  d’Effex.  A cette 
Nouvelle,  l’Accufateur  fit  femblant  de 
ne  pouvoir  parler  de  douleur , & deman- 
da pardon  de  Tes  larmes.  Elles  furent 
bientôt  efluyées,  & U finit  comme  fi  de 
rien  n’étoît.  Shepherd  affûra,  que  My- 
Urd  Ru§el  avait  été  deux  fois  chez  lut, 

La 
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àlaPio- 
pofition 
de  fur- 
prendre 
les  Gardes 
du  Corps. 
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CuARt.ii. Lîi  chofe  étoit  notoirement  fauffe:  car, 
1685-  Seigneur  n’y  droit  alld  qu’une  feule 
fois  de  toute  fa  vie;  & lé  Cabaretier  en 
convint,  lors  qu’après  la  Sentence,  le 
Prifonnier  lui  fit  dire , qu’/7  lui  i^arélo»~ 
voit  l'Injure  , mais  ^u'il  le  priait  de  rap~ 
peller  ja  Mémoire.  Alors , Shepherd  don- 
na pour  excufe , que  pendant  tout  le  tems , 
qu'il  fut  à l'Audience^ , il  ‘avait  été  fi  trou- 
hle\  qu'il  ne  /avait  ce  qu'il  y difoit.  Quoi- 
qu’il en  foit , lui  & Rumfey  dépoferent 
formellement,  que  Myiord  RuJJ'el  avait 
‘marqué  confeniir  à U Fropofition  de  fur.- 
prendre  les  Gardes.  Cependant,  il  ne  pu- 
rent pas  dire  qu’il  eût  prononcé  un  feul 
mot  qui  exprimât  ce  Confentement  ; & 
rien  ne  parut  plus  étrange,  que  de  voir  un 
homme  atteint  & convaincu  de  Haute-Tra- 
hifon  , pour  s’étre  trouvé  par  hazjird , 
ou  du  moins  pour  tout  autre  ddfein, 
dans  une  Compagnie,  où  il  n’avoit  pas 
dit  une  parole.  Qu’on  lui  fît  un  Crime 
de  n’avoir  pas  dénoncé  les  gens  qui  a- 
voient  parlé  à la  bonne  heure.  Mais , 
le  pourfuivre  capitalement  pour  une  Fau- 
te de  cette  nature!  les  Loix  d’Angleter- 
re ne  le  pcrmettoient  nullement. 

Temoi-  M Y LO  RD  Ruffel  fit  entendre,  pour 
jnügc  fa  juftification  , quantité  de  perfonnes  , 
Mérite^dc  rendirent  Témoignage  â fon  grand 
Myioid  Mérite  , & qui  alTûrerent  toutes , qu’/7 
Rwflel.  n* était  pas  homme  a entrer  dans  de  noirs 

Complots.  Je  depofai,  & quelques  autres 
le  firent  comme  moi,  que  dès  U Décou* 
" '■  verte 
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verte  de  la  Confpiration  , Mylord  Hovj:*rd  cnARt.fr’ 
nous  avait  toujours  protefté  qu'tl  ne  favoit  ^ 

pas  9u*ii  y en  fût  aucune.  A cela,  Finch , 
le  Procureur  Général , repcmdit , que  ce 
qui  nous  dsfous  pouvait  être  vrai , fans  tirer 
à confdquence  ; par  ce  qu'il  ejl  ordinaire 
aux  Complices  de  nier  le  fait , jusqu'à  ce  qu'il 
y ait  des  Kaifons  fupdnéures  qui  les  enga- 
gent  d le  confejfer.  On  lui  répliqua  inu- 
tilement , qu’il  n'efl  pas  meut  qu'un  très 
honnête  Homme  , déféré  au  Map^ijîrat , ne 
revele  pas  dans  lesdnterrogatosres  ce  qu'il 
fait  de  tui~mème'où  aes  autres'.,  mats.^  que' 
faire  de  gayeté  de  cœur  des  frotejiatwns 
J* Ignf-rance  à des  Amis  qui  ne  lui  en  de~ 
mandent  point , venir  après  cela  prote^ 
fier  le  contraire  en  'Juftice , c' était  certain 
nement  le  Caraélere  ' d'un  Homme  indigne 
de  toute  Créance.  Si  > l’on  releva  cet  En- 
droit avec  force  , on  ne  - le  tut  pas  fur" 
cet  autre  Point  où  l’on  prétendoît,  que  le' 
Prifonnier  avait  evnfenti  à une  Propofuiort- 
criminelle  , quoiqu'il  n'eût  fait  aucun  Si- 
gne , ni  dit  une  feule  Parole  , qui  marquât  • 
jon  Approhaitou.  Comment  favoit-on  qu'il- 
fnrdtoit  f oreille  à,  ce  que  les  autres  difoient  ? ‘ 

A quoi  connoijfoii-on  les  Mouvemens  inté- 
rieurs de  fan  Ame  \ 

Apr'es  ces  1 divers  Incidens,  on  vint 
au  plus  important  de  la  Caufe.  Il  s’a-  staiiu  ce 
giflbit,  1 , de  favoirpar  quelle  Loi  le  Pré  - sntrneui  - 
venu  devoit  être  jugé?  Si  c’étoit  en  ver-  ' 

tu  d’un  Statut  paÎTé  en  Parlement  la  25- 
année  du  Régné  d’Edouard  111 , ou  d’un  , 

Tom,  U,  X autre 
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CaARi..li.  Statut , qui  venoit  de  fe  faire  tout  ^ 

‘ * récemment  en  faveur  de  Charles  II?  1 
IÔ03.  Ce  jie  pouvoir  être  le  dernier,  parce  qu’il 
y avoit  plus  de  lix  mois  que  le  prétendu 
Crime  avoit  été  commis , & que  la  Lai 
n’admettoît  point  les  Dénonciations  après 
ce  tems-là.  Il  falloit  donc  s’en  tenir  au 
premier  ; mais  alors  on  ne, pouvoir  fe 
rendre  coupable  que  par  des  Actions  réel- 
les , que  les  JuriCconfultes  Angiois  ap- 
pellent des  ouverts  ou  manifdtes  ; 

de  Trahifon„  Les  Gens  du. Roi  préten-  i 
dirent,  à la  vérité,  pauvoit  dofh>''  j 

nerce  Nom  à,  I0  faire  périr  1 

i(n  Monarque,  Cependant,  il  paroüToit  dii 
contraire  par  les  Termes  formels  de  la 
Loi,  où  il  s’agit  d’une  Guerre  a(Üuellc,,  j 
& non  d’une  Guerre  en  pure  Imagination.'  1 
C’eft  ainfi  que  Ips  levants.  Juges  Cook  &• 
Haie  l’ont  décidé  ^ appuyant  leur  Opinion* 
de  Raifons  puiüantes*  ; i & ce  devoir  être  ' 
aufli  la  Penlée  du  Parlement , qui  venoit 
de  définir,  fous  ce  Régné,  la Haute-Tra-' 
hifon  , .par  differentes  Aâions  , dans 
l’enumeration  des  quelles  on  avoit  com- 
pris les  Confultations  pour  faire  la  Guerre 
au  Roi  ; Choie , que  l’on  n’y  auroit  pas 
inférée,  fi  le  Statut  d’Ldouard  III  y eût 
déjà  pourvû. 

SileFwt  L’Autre  Point  qui  reftoit  à vuider 
étoitcriœe  l’Aéle  Ouvert  de  Trahifon. 

Tiakifonî  En  .quoi  confiftoit'il  dans  l’Affaire  de- 
Mylord  Ruffel  ? On  ne  le  chargeoit  tout 
au  plus,  que  d’avoir  confulté  fur  les. 
.....  • moyetis 
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Moyens  de  furprendre  les  Gardes:  on 
ne  vit  aucun  Témoin  qui  l’acculât  d’a-  1681'. 
voir  voulu  attenter  à la  Perfonne  du  Sou- 
verain ; & Mylord  Howard  dépol'a , que 
lui  & fes  Amis  n’y  avoient  jamais  ptnfé. 

Les  Gens  du  Roi  foûtinrent  que  l’un 
concluoit  néceirairement  à l’autre  ; un 
Deflèin  contre  les  gens  qui  gardent  laPer» 
fonne  du  Roi  ne  pouvant  être  intentîonelle- 
ment  que  contre  fâ  Perlonne  même.  Ce 
Tour  étoît  odieux.  Les  Royaliftes , comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  , avoient  toû- 
jours  condamné  la  Méthode , que  l’on  lui» 
vit  dans  le  Procès  de  Mylord  Stafford,  d’é- 
riger en  Crimes  réels  des  Intentions  que  l’on 
ne  connoit  point, ou  que  l’on  ne  connoit  que 
par  des  Supportions  arbitraires.  Cependant, 
ici  comme  ailleurs  , ces  mêmes  Roya- 
liftes imitent  ce  vilain  Exemple , pour  per- 
dre les  Gens  qui  ne  leur  plaifent  pas. 

Nous  ne  devons  pas  difljmuler,  que  le 
Railbnnement  des  Gens  du  Roi  n’ait  quel- 
que chofe  qui  frappe  à la  première  vûe; 
mais,  l’Illufion  difparoit  quand  on  fait  , 
que  les  Gardes  du  Corps  font  inconnus 
dans  les  Loîx  d’Angleterre;  qu’il  eft  mê-  w- 
me  contraire  à ces  Loix  que  nos  Rois 
en  ayent  pour  garder  leur  Perfonne;  que 
ces  Gardes , non  plus  que  les  autres  Soldats, 
ne  font  que  des  gens  à la  Paye  de  l’Etat  ; & 
que  par  confequent  unDeflein  de  furprendre 
des  Gardes  n’eft  autre,  chofe  qu’un  Dcfïèîn 
de  furprendre  quelques  Soldats.  C’eft-Ià  ce 
que  les  Avocats  du  Prifonnier  auroient 
fait  remarquer  avec  plus  d’étendue,  fi  Ton 
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4^4  Mémoires  Hist.  de  la 
-,  eût  voulu  leur  permettre  d’entrer  dans 
'cette  Difcufîon.  Mais,  dans  l’Ordre, 
X683.  cela  ne  pouvoir  leur  être  permis,  parce 
qu’il  falloit  au  préalable  que  Milord 
RulTel  convint  du  Fait;  & que  ce  Sei- 
gneur fe  retranchoit  toôjours  à nier  qu’il 
tût  tel  que  les  Témoins  le  rapportoient, 
. .ûns  en  dire  davantage  lui-même.  Il 
avoir  eû  bonne  envie  de  le  raconter  au 
naturel,  & quelques  uns  de  Tes  Amis  le 
lui  confeilloienc;  perfuadez  qu’alors  Ton 
prétendu  Crime  ne  feroit  plus  que  ce  que 
nos  Lois  appellent  un  Mépris  de  Trahi- 
Ibn,  qui  conOfte  à ne  pas  dénoncer  un 
Traitre,  ou  des  Complots  contre  le  Roi 
& l’Etat.  Mais  , fes  Avocats  furent 
d’un  Avis  contraire  à celui  de  fes  Amis , 
& en  donnèrent  pour  raifon , qu’«»  Hom- 
me , qui  fe  trouve  au  Rendez-voui  indiqué 
pour  des  Complots  de  cette  nature^  qui 
y délibéré , eji  complice  des  LieJJ'eins  crimi- 
nels qui  s*y  forment , quand  même  il  n^au- 
roii  pas  été  du  Sentiment  ^nèr al. 

My^id  Finch  réfuma  les  Chefs  de  TAccu- 
con^mné  Preuves  ; & dans  ce  Dif- 

à la  Mon.  cours  , de  meme  qu’en  plufîeurs  autres 
qu’il  fit,  dans  la  fuite,  en  pareille  Occa- 
lion,  il  ne  parut  guere  qu’une  faufie  E- 
loquence,  où  il  entroit  plus  de  Paffion" 
& de  Chicane,  que  de  Raifonnement&  de 
Solidité.  Jefieries  voulut  aufli  montrer 
■ fon  Zèle,  & parler  après  lui;  mais,  ce  ne 
fut , à fon  ordinaire  , qu’infoîcnte  Dé- 
clamation, chargée  d’Invedives,  &toute 
didée  par  la  Fureur.  La  Place  de 
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mrer  Juge  dans  le  Banc  du  Roi  n’étant 
pjînt  encore  pourvue,  Pemberton,  Préfi- 
dent  de  la  Cour  des  Paidoyers  communs , 
en  fit  les  Fondions,  & commença  d’u- 
ne maniéré  très  impartiale  l’InftruéHon 
que  l’on  donne  ordinairement  aux  Jure2. 
Mais,  fur  la  fin,  il  luiéchappa  de  décider 
definitivement  , qut  former  U Dc£'etu  dt 
furprendre*  les  Gardes  du  Roi  implique  ce^ 
lui  attenter  à fa  l^ie.  Cette  Décifîon , 

I qui  porta  coup,  ne  balança  point,  dans 
l’Efprit  des  Mînillres^  la  fage  Modéra- 


Chahl.II* 

1683. 


tion  que  ce  Magillrat  garda  dans  tout  le 
refte,  & dont  on  le  punit  bientôt  par  la 
Privation  de  fa  Charge.*  Mylord  KulTel 
le  pofleda  très-bien  à l’Audience,  & n’y 
perdit  rien  de  fa  Sérénité  ordinaire.  Il 


y parla  peu,  par  ce  que  le  Fait  rapporté 
par  les  Témoins,  étant  mélè  de  vrai 
& de  faux,  il  avoir  trop  de  Candeur  pour 
combattre  la  Vérité  , pendant  que  fes 
Avocats  s’oppoferent  à fon  penchant  de 
découvrir  le  Menfonge.  Les  jurez  le 
déclarèrent  coupable,  & le  Juge  lui  pro- 
nonça l’Arrêt  dé  Mort. 

P'E  N n A N T que  ce  Seigneur-,  tout  on  nepeut 
préparé  à* fa  derniere  heure  , regardoît 
déjà  l’Echalfaut  avec  moins  d’Ëmotîou  nii^RoiV 
que  l’Audience  ne  lui  en  avoir  caufée,  ni  fon 


fes  Amis  fe  donnèrent  tous  • les  mouve-f‘“®* 


mens  poffibles  pour  obtenir  fa  Grâce. 
On  offrit  de  grandes  Sommes  à la  Da- 
chefTe  de  Ports mouth,  & à tous  les  F»* 
voris.  On  lui  confeilloit  auffi  de  prelfen- 
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Charl.II.^^*'  Placets  aux  deux  Freres,pour 
t68  leur  demander  Pardon  de  fa  Faute.  Mais, 
ne  pouvant  (b  refoudre  à fe  confclîèr 
coupable  d’un  Crime  qu’il  n’avoit  point 
commis , & ne  fachant  même  fi  cette 
honteulè  Démarche  le  tireroit  d’ Affaire,  - 
il  fit  feulement  propofer  de  bouche,  qu’o« 
lui  permît  de  fe  retirer  en  tel  Endroit  que 
Von  voudrait  dans  les  Pats  Etrangers , ok 
il  promettait  de  ne  fe  mêler  jamais  des  /Af- 
faires du  Royaume.  Tout  fut  iuutüe. 

Les  deux  Princes  demeurèrent  également 
infléxibles,  avec  cette  feule  différence,  à 
ce  que  me  dit  Mylord  Rochefter,  que  le 
Duc  d’York  fouffroit  tranquillement 
qu’on  lui  parlât  en  faveur  du  Prifonnier, 
au  lieu  que  le  Roi  s’en  meitoît  toûjours 
en  Colere.  Quand  il  fallut  régler  le  Lieu 
de  l’Execution,  ce  fut  un  Jeu  fort  diffè- 
rent. Le  Duc  d’York  vouloir  que  ce 
Seigneur  perdît  la  Vie  à la  vûe  de  fa  pro- 
pre Maifon  dans  le  Quarré  de  Southam- 
ptoii;  &leRoi,  qui  trouvadansceChoiï 
une  Affeéiarion  de  Vengeance  trop  grof- 
fiere,  préféra  la  Place  de  Lîncoln’sinn. 
Derniers  LeS'  fept  derniers  jours  de  fa  Vie, 
jours  fc  Mylord  RulTel  paffa  tous  les  matins  lèul 
de"””'"*  fon*  Cabinet.  Sur  le  'midi  je  l’al- 
Scigncui.  lois  trouver,  & demeurois  avec  lui  jùf- 
qu’au  foir.  Pendant  tout  ce  temps -là  fes 
. Difpofitions  furent  celles  d’un  vrai  Chré- 
tien. Point  d’ Aigreur , point  de  Reflentî- 
ment  ; rien  de  vain,  ni  d’aftedé.  Vous  | 
euflîex  dit  un  Homme  qui  triomphoit  de 

la 
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la  Mort.  Quelquefois  à Table,  ou  lors 
que  des  Amis  venoient  le  voir,  il  avoit  « ’ 
le  mot  pour  rire,  faus  pecher  néanmoins 
contre  la  Bienfcance  de  fon  Etat.  J’étois 
* avec  lui , quand  les  Chétifs  lui  vinrent  fî- 
gnifier  l’Ordre  expédié  pour  fon  Supplice. 
jÜnde  des  Meflîeurs  étoit  Rich,  qui , au- 
trefois Député  à la  Chambre  des  Com- 
munes , y avoit  opiné  à l’Exclufion  du 
Duc  d’York,  mais  qui,  depuis  le  Parle- 
ment, avoit  changé  de  Parti.  En  fa  pré- 
fencc,  Mylord  Rulfel  lut  fort  gravement 
l’Ecrit  qu’on  lui  préfentoit  ; mais,  il  me 
dit  enfuite,  quand  il  vit  cet  Homme  forti, 
iftic  s'il  nvtU  vlé  badiner  dans  une  Conjonc- 
ture fl  fi/rrcufe,  il  s' étoit  vü  fur  le  point  de 
dire  à liich^  qu'Us  rCattr oient  plus  le  Bon- 
heur de  fe  revoir  dans  les  Communes , pour 
y travailler  enfemble  à faire  exclure  r He- 
ritier Papijle.  La  veille  de  fa  Mort,  le 
Nex  lui  faigna.  Il  n'eft  pas  befoiu  , me 
dit-il  en  foûriant,  ^ue  je  me  f^e'feigner 
pour  arrêter  ceçi  : on  le  fera  demain.  Le 
foir,  qu’il  pleuvoit  à verfe,  cette'  Pluye  ^ 
me  dit-il  encore  , gâtera  le  Speâacle  de 
demain  , qui  fer  oit  beau  fans  cela.  Dans 
les  tête-à-tete  où  il  m’ouvroitfoncœur, 
il  me  dit,  „ qu’il  fe  raprbehoit  fort  les 
„ Péchez  de  fa  Jeunefle  ; qu’il  efperoit 
„ pourtant  que  Dieu  les  lui  arvoit  par- 
,-,  donnés; 'qu’au  moins,  il  les  avoit  a- 
„.band(Jnnez  depuis  bien  des  années'; 

,,  qu’après  en  être  revenu,  it  s’étoit  ap- 
„ pliqué  lîncérement  à Ion  Devoir;  que 
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4S8  Mémoires  Hisf.  DE  LA  ’ 

s’il  avoit  commis  quelques  Fautes  dans 
fon  Caradere  public  elles  ne  venoient 
„ que  d’un  Defaut  de  Lumières  ; qu’il  n’y 
„ avoit,  ni  mauvais  DelTeins,  ni  liniftres 
„ Vûes  ; que  c’étoit  toûjours  fon  Sentî- 
„ ment , que  le  Pouvoir  des  Rois  d’An- 
,,  gletcrre  eft  limité  par  les  Loix  ; que 
„ lors  que  le  Monarque  en  palfe’  les  Bor- 
j,  nés  , les  Sujets  fe  peuvent  détendre 
„ pour  l’y  faire' rentrer  ; qu’une  Mort' 
y,  violente  lui  paroiflbit  préférable  à tout 
„ autre  ; qu’on  en  étoit  quitte  pour  le 
,j  voir  expofé  , pendant  une  minute  ou 
deux,  aux  Regards  curieux  de  la  Po- 
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„ pulace  ; qu’il  étoit  fûr  que  l’on  n’y 
,,  foutFroit  pas  tant  de. Douleur,  qu’à  le 
faire  arracher  une  Dent  ; qu’à  la  vérité, 
il  ne  fentoit  point  ces  Tranfports  que 
l’on  remarque  en  quelques  Perfonnes  ; 
mais,  qu’en  récompenfe  , fon  Efprit 
étoit  dans  une  Sérénité  profonde  ^ que 
fon  Cœur  n’étoit , ni  laifi  , ni  trem- 
blant, aux  Approches  de  fa  Fin;  qû’il 
„ voyoit  avec  chagrin  le  Nuage  épais  qui 
„ couvroii  à prelent  fa  Patrie  ; & qu’il 
,,  efperoit  que  fa  Mort  feroît  plus  de  Bien 
„ que  fa  Vie  n’auroît.pû  en  faire.  „ 
Semimens  V oila'  en’atregé  ce  qu’il  me 'dît  en 
de  Myiord  particulier.  Tillotfon  lui  rendit  de  fre- 
robeïf^”  quentes  Vifites  , & nous  lui  reprefentâ- 
fance  psif-  tOUS  dcux,  tfue  lai  ^ fes  Amis  avaient 
fivc.  été  trop  vite  en  befogne  ; qu'ils  avaient  mê- 
me^ été  trop  avant  ; ^ que  la  Nation  »’/• 
toit  point  encore  en  cet  Etat  qui  peut  ajttof  i' 
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fer  la  Prife  ^ Armes.  Il  nous  répondit , charl.Iî^ 
qu’i/  n'a/voit  pas  le  hijir  d^entrer  dans  ces 
Difinjfions  de  Politique  y qu^il  devait  dire  „ 
pourtant , qu'une  Monarchie  limitée  sd était 
qu'un  vain  Nom^Ji  les  S^ets  ré  étaient  pas  en  , 

Droit  de  recourir  à la  Force ^ pour  en  main- 
tenir les  Limitations  ; qu' autrement , il  faî- 
loit  être  à la  Merci  du  Souverain  y que  le 
Pouvoir  Defpotique  du  Prince  était  contrai-^ 
re  à toutes  les  Idées  qu'il  s'étoit  faites  du 
Gouvernement  Anglais  ; , qu' après  tout^ 

lui  ^ fes  Amis  n'crvoient  tout  au  plus  qu'a- 
gité des  Projets  informes  , fur  lefquels  ils 
ne  s' étaient  déterminez  à rien  , {y  qui  à 
prefent  tombaient  tous  à terre. 

Comme  il  lui  parut  néceflaire  d’Infor-  Eenuane 
mer  le  Public  de  fès  Sentîmens  à 
Mort,  & qu’il- ne  favoit  comment  s’y  pa“e  t>ouT* . 
prendre  pour  en  drefler  le  Mémoire, ^ il  le  puwîc 
me  pria*  de  loi  marquer  les  Chefs  dont  il 
devoir  parler,  & l’Arrangement  oû  il  fal-  ° ' 
loit  les  placer.  Je  le  fis,  & il  fiit  trois 
jours  à mettre. cet  Ecrit  au  net,  n’y  don- 
nant néanmoins  que  quelques  momeus 
du  matiu.  Il  en  fit  tirer  quatre  Copies  y 
qu’il  figna  de  fa  propre  main.  Trois  de 
ces  Copies  furent  confiées  à Madame  fon 
Epoufe,  qu’il  fit  auÇi  Dépoütaire  de  l’O'- 
riginal.  Il  garda  la  quatrième  pour  la 
donner  aux  Cherift  fur  l’Ecbafiaut.  Tous 
les  Termes  de  cette  Pièce  furent  extrê- 
mement pefez  en  lacompofant;  &,  lors 
qu’il  y trouvoit  des  Endroits  délicats , il 
des  écrivoit  à part  fur  quelque  Morceau 
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CR/kiu..IL(Ic  Papier,  qu’il  montroit  à fa  Femme  & 
gg  à moi,  pour  nous  confulter.  Quand  cela 
fut  fait,  il  fe  trouva  déchargé  d’un  grand 
Fardeau.  Il  écrivit  auffi  au  Roi,  pour  lui 
demander  pardon  de  ce  qu'il  pouvait  avoir 
dit  ou  fait  contre  fon  Service  ; pour  lui 
protefter,  qu*/7  n' avait  jamais  pratiqué  con~ 
ire  fa  Perfonne  , ni  contre  fon  Gouverne- 
ment', pour  ralTurer,que  fon  cœur  lui  avait 
toujours  été  dévoué , dans  les  chofes  en  quoi 
confifioit  le  véritable  Intérêt  de  Sa  Majefté  ; 
pour  lui  témoigner,  que  de  quelque  ma- 
nière dure  qu'on  en  eût  agi  à fon  egard,  il 
pardonnait  à tous  fes  Ennemis  depuis  le  plus 
grand  jufqu'au  plus  petit  ; & pour  fuppTier 
' enfin,  laColere  de  Sa  Majefté  finît  avec 
/ la  Vie  du  Coupable,  ne  p affût  ni  à fa 
Femme  ni  à fes  Enfans. 

Dévotion  La  veille  de  fon  Supplice,  Mylord 
^termeté  Ruflel  communia  dévotement  de  la  main 
gncM.”  de  Tillotfon  ; & je  lui  fis  deux  courts 
Sermons , dont  il  parut  pénétré.  Ces 
Exercices  de  Pieté  , que  nous  fîmes  en 
' particulier  , durèrent  jufqu’au  foir  ; & 
alors,  on  fit  entrer  fes  Enfans,  tous  en- 
core fort  jeunes , & quelques  Amis  choi- 
fîs  , qui  venoient  lui  dire  adieu.  Cette 
Vûe  n’ébranla  point  fa  Confiance,  quoi 
qu’il  y eût  peu  de  Peres  auffi  tendres  que 
lui.  Il  fe  fépara  de  même  de  fon  Epou- 
fe,  avec  un  grave  Silence,  bien  qu’il  l’aî- 
mât  & l’eftimât  autant  qu’elle  le  méri- 
foit,  c’efi'à  dire  au  delà  de  ce  qu’on  pçut 
exprimer.  Dès  qu’elle  fui  partie  , les 

Amer- 
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Amertumes  de  la  Mort  , ’ rne  dit-il  , font  chibi.I^ 
paffées.  Cette  Damé,  de  fon  .côté,  fe  pof-  ,g 
feda  fi  bien , qu'il  ne  lui  échappa  rien  qui  • 
pût  affliger  fon  Ma»i. . Ce  Seigneur  fe  re- 
tira' dans  fa'  Chambre-  vers  le  minuit,  & 
ne  fe  coucha  qu’à  dçvrr  heures  du  matin. 

Il  dormoit  profondément  à quatre , qu’on 
Béveilla  fuivant  fes  Ordres , & fut  bien-  ■ 
tôt  habillé:  carvü  ne  voulut  point  per- 
dre. le  ; tems . à : fe  faire  rafer  ; dîfant , que  • 
dans.' un  jour  femblahle^  H fe  fiuehit  peu  de 
bonne  haint^  - ^ ■ • • ■ > 

•Il  apprit  de  bonne  heure , avec  plaîfîr,  Excoitîen 
ce^  qui  s’étoit  paflé  Je  jour  précédent,  & 
dont  il  eft  juüe  ,de  parler  ici.  ün  avoît 
fait  ésécuter,  pour  Grimes  d’Etat  , trois. 
Hommès  nommez  ^alcot,  Hone,  & 

Rowfe.  .Le  premier,  dénoncé  par*Wefti 
& Rurafey  4'  crut  fauver  fa  Vie  eh  offrant  ' 
au  Sécrétaire‘'dü‘  Roi  de  découvrir  de 
ivOuvélles  Partîcularitez  de  la- Confpirâ-' 
tion  , qu’il  difoit-  être  plus  noire  ^ plut 
profonde  qu'on  ne  lè  ftrvoit  encore,  Cepen-  ' 
daht,  à PEchaffaut , .il  nia  qü’il  fût  rien  ' 

- de  là  Gonipiraiion  prétendue  , • Ou  qu’il 
eût  proraisid'amufef  les  Gardes  pendant" 
que  les  Complièes  a^firneroient  le  Mo- ■ 
narqoe.  Il  ifoûtint au  contraire,  que  ' 

IVeft-  j lui  ' ayant  fouveUt  dit  qu'il  falloh  ' ‘ 
ibrancher^  & que  le  Duc  de  Monmouth 
approuvoit  fecretetiiem  la  éhofe,  il  avoit  ^ 
toujours 'répondu  ^ qtéil  n'y  prêterait  jamais  • 
les 'mains  y qttt  ce  Dejfein  lui  ^aràiffoit  ' 
de  la  derniese  Infamie.  Ces  dermeres  Pa-- 
X 6 rôles 
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«rôles  de  Walcot  mourant,  fî  contraire* 
aux  Offres  qu’il  avoit' faîtes  , lui  .firent 
beaucoup  de  tort  dans  l’Opinion  du  Pu-  j 
blic;  mais,  elles  en  firent  encore  plus  à 
Weff  , dont  le  Procédé  parut  fi  vilain, 
que  la  Cour  n’ôlà  plus  fe  prévaloir  de  , 

fes  Dépofîtions, 

Exécution  H O NE  étoit  un  pauvre  Artîfàn  de 
4e  Hone.  Londres.  Keeling  & Lee  avoient  fi  bien 
tourné  cet  Efprit  foîble,.  mais  emporté,, 
qu’il  crut  fur  leur  parole  qu’on  devoir 
épargner  le  Duc  d’York , & fe  déiaire  du 
Roi.  Le  bel  Argument  dont  ils  s’étoient 
• fer  vis  pour  lui  perfuader  la  chofe,  c’eft  ' 
qu’/V  y avait  moins  de  Damer  pour  la  Reli- 
gion Proteflante  fous  un  Irapifle  reconnu^ 
que  fous  un  P apijie  ‘d/guif/.  Il  avoit  donc 
wq^is  en  gros  d’aider  à l’Exécution  dtt 
Projjei  , fans  s’informer , ni  du  Lieu , nî 
du  Tems,  ni  de  la  Maniéré^  Ce  pauvre 
Malheureux  méritoit  plus  fans  doute  d’al- 
ler aux  Petites  Maifons , que  d’être  en- 
voy  é à la  Potence.  Il  confeffà  fort  natu- 
rellement fonCrimç:;  en  ajoûtant,  que  fes 
Aecufateurs  avoient  été  fes  Séduéteurs^  ^ 
qu^il  ne  connoiffoit  df  autres  Complices  de  la 
Cfinfpiration  que  ces  denu-la^  . • . 
Exfcutîwr  R6,wse  avoit  été  autrefois  au  fervîce 
4e  Player,  Tbréforier  de  la  Ville  de  Lon- 

dres* Chargé  des,  mêmes  Faits  que  les 
précédens,  &{  par  les  mêmes 'Dénoncia- 
teurs , ; U parut  fe  reflfeutir  davantage.  de‘ 
leur  Perfidie,  & en  parla  plus  en  homme' 
piqué.  11  uiaconffamment  , qu’i/e/S^.fd-' 

^ 1.  nuùp 
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mais  fonfenti  à l* AJJ'ajfinat  du  Roi  ; & i]  cnARt.1!. 
déclara , que  fes  Aecufàteurs^  ayant  eû  P au- 
dace dp  en  parler  /auvent  eu  fa  prdfence  , il 
avait  réfotu  de  les  dénoncer , ^ n^ attendait 
qu'une  Occafiou  favorable  pour  le  faire  j lors 
qu'ils  Pavaient  prévenu.  Enfin,  il  protef* 
ta  <\xx' aucun  de  fes  Amis  n' était  dans  ce  pré-’ 
tendu  Complot  J ni  n' approuvait  de  fembla- 
bks  Intrigues.  La  Confeffion  de  ces  trois 
Moorans  rendit  les  Dénonciateurs  fi  mé- 


prifables,  que  l’on  - n’eut  plus  le  front  de 
s’en  fervir.  Cependant,  on  fit  tout  l’u- 
fage  poflSble  de  ces  faufTes  Découvertes 
& l’cHi  pofoic  pour  confiant  qu’/7^  avait 
eû  deux  divers  Deffeins  concertez  par  d^e- 
rentes  Ptrfennes  ; Pun  de  faire  un  Soulè- 
vement , , Poutre  éPaffaJfner  le  Souverain  ; 
que  ces  Pérfonnes  allaient  au  mime  but.,  Ç3* 
s'entendaient  en  fecret’  Çÿ  que  P on  ne  fai- 
foit  mine  de  projetier  le  Soulèvement , qu'a- 
fin  . de  donner  plus  de  confiance  aux  Entre- 
preneurs de  PAffaJfinat.  Ces  Bruits,  arti- 
ficieufement  répandus  en  Angleterre,  y 
rendirent  fort  odieux  les  Whigs,  que  l’on 
accufa  par-tout  d’étre  les  plus  dange- 
^reux  Cabaleùrs  du  Monde. 


- Nous  avons  dît  que  Mylord  Rufièl  Dctnîm 
apprit  avec  plaîfir  de  quelle  inaniere 
avoiem  fin^  ces  trois  Hommes.  En  effet,  RuffeL  ^ 
ce  ' n’étoit  pas  une  petite  fatisfadion  pour 
lui;^  de  voir  quë  la  Confpîratîon  <fe  la 
Rye  étOit  une  Affaire  controuréè,.&’  que"^ 
le'  Bruit  qu’on  en  faifoît,  au  préjudice  de 
fes  Amis  , * ie.  détruirait  Wen-tôt  d^  - 
. . X 7 même. 
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JJ. même.  11.  fe  retira  cinq  ou  fîx  fois  danr 
fon  Cabinet,  d où,  après  aVoir  prié,  dans  ‘ 
le  receuillement,  il  revenoit.  nous  rejoin- 
dre Tillotlbn  & moi.  Nous  lui. vîmes 
preudre  un  peu  de  Thé  & de  Vin  d’Ef- 
pagne  ; & , en  montant  fa  Montre,  il 
nous  dit,  i^oilà  qui  eji  fait  pour  le  Temsy^ 
je  tanche  à l'Eternité...  Me  confultant 
£ur.  k Prefeut  qu^il  deyoît  faire  à l’Exé- 
cuteur, & ayant  appris*,  qucice  fcxoit  'af- 
&Z  de  dix  Gainées  , Cela'éji-.plaifimtj  ré- 
pondit-il en  foûriant.,  qu'il  faille  donner 
de  i'/irgent  pour  fe  faire  trancher :la  Tête. 
Sur  les  dix  heures,,  les  Cberifs  vinrent  le 
prendre  pour  le  mener  à -la  Place  de  1*E-’ 
xécutioiL  En  paflant,  il  rencontra  My-< 
lord  Cavefldift , qui  l’attendoit  pour  pren-' 
dre  congé  de  lui.  ..;Ces  deux  Sèigneur» 
s’embraflécent' fort  tendrement  ; & , - à 
peine  s’étoient-ils  féparex  , <)ue.Mylord  ‘. 
Rulfel , ayant  tait  réflexion  fur  le  Carac- 
tère de  fon  Ami , revint  fur  fes  pas,  pour 
le  conjurer  instamment  de. prendre  plus  à 
cœur  la  Religion',  l’affÛTant,  que  c' était  la^ 
feule  ehofe  qui  l'edt  fo&tenu  ^ confolé  dans' 
fon  Malheur.  Remarquons  ici,  que  My*i 
lord  CaVendîlh  s’étoit  généreulèment  of- 
fert de  ménager  l’Evalion  du  Prifonnier/ 
en  changeant  d’habits  avec  lui,  & en  de- 
meurant Z-  ta  place  ; ce  que  l’autre  ne> 
voulut  point  permettre.  Le  Duc  de  Mort-* 
mouth  lui  «voit  auflî  mandé  , qu'il  étoif 
prêt  de.  lui  uenir  tenir  compagnie  dans  la 
P-rifon^  b*  tk  courir  la  même  Fortune  qui 
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/«/,  j’/7  le  trouvait  n propos.  Cette  Pro-  CHAnHt 
pofition  ne  fut  pas  plus  que  l’autre  au 
goût  de  Mylord  Rulïel,  qui  fitréponfe,- 
qu’/7  ne  lui  ferait  si* aucun  Avantage  de  voir, 
périr  fes  Amis  avec  lui.  Tillotfon  & moi, 
l’accompagnâmes  à l’Echaffaut.  Les  Rues 
étoient  pleines  de  monde,  dont  lès  uns 
donnoient  des  Larmes  à Ton  Sort,  & les 
autres  infoluoient  à fa  Dilgrace.  Lk  Com-* 
paffion  des  premiers  l’attendrit,  & l’inhu- 
manité des  autres  ne  l’irrita  point.  La* 
meil  leurs  partie  du  chemin , il  emploïa  fon 
tems  à chanter  des  Pfeaumes;  nous  di- 
lant,  qu’/7  efpéroit  de  chanter  bien-tôt  mieux 
^K*il  ne  fatfoit  à prefent  ; & , comme  il 
jetta  les  yeux  ftr  cette  vafte  Multitude 
■de  Peupte  qui  étoit  accourue  au  Speéla- 
cle  , il  ajoûta  j qu’/7  efpéroit  aufft  de  je 
voir  en  meilhure  Compagnie. 

• M O N X É fur  rEcKattàut,  il  en  fit  qua-  Exécotîon 
tre  ou  cinq  fois  le  tour,  &,  s’adrelfant  en- 
fuite  aux  Cherifs,  il  leur  remit  le  Mé-^"'“’'* 
moire  qu’il  leur  aÿoit  deftiné;  difaiit  de 
bouche,  qu’/7  avait  toûjours  été  fort  éloi- 
gné d'attenter  fur  la  Perfonne  du  Roi.,  ou 
de  complotter  contre  fon  Gouvernement  ; 

^M* il  priait.  Dieu  de  conferver  également  ce 
Prince  , la  Religion  Proteftante  ; Çÿ 
qu'il  fouhaitoit  que  teus  les  Proteftans  s'ai- 
Tnajfent  entre  eux,  nouvriffent  pas  la 
"porte  au  P api  fine , par  leurs  Divifions  in- 
tejiines.  Le  Mémoire,  qu’il  remit  entre 
les  mains  des  Cherifs , portoît  en  fubftan- 
ce,  „ qu’il  mouroit  dans  la  Communion 


DIgitized  by  Google 


Mémoires  Hist.  de  la 

CnAK&.ii.i)  de  TEglife  Anglicane;  que  cependant  ff 
^ auroit  fouhaité  que  tous  les  Proteftan» 
,,  euffent  pû  s’unir  contre  l’Ennemi  com- 
,,  mun  f les  Epifcopaux  devenant  moins 
„ rigides,  & les  Non-Conformiftes  moins 
di£cultueux  ; quil  ne>pouvoit  diâimu- 
kr  fon  Averfion  pour  le  Papiûne,  Re- 
ligion, à fon  Avis,  Idolâtre  & Sangui- 
naire; que  fon  Zélé,  à cet  égard,  lui 
„ auroit  fait  hazarder  fon  Sang  pour  la 
„ Patrie , & pour  ù.  Communion  ; que 
ce  Zélé  néanmoins  n’auroit  jamais  été 
capable  de  l’engager  à de  noirs  Projets^ 
que  perfonne  n’avoic  jamais  eû  l’auda- 
ce de  lui  propofer  rien  qui  tendît  à un 
Aflaflinat  de  fa  Majefté  ; qu’il  prioit 
Dieu  de  tout  fon  cœur  que  ce  Prince 
pût  être  heureux  dans  ce  Monde  & 
dans  l’autre  ; que  s’il  avoir  pris  avec 
tant  de  chaleur  l’Affaire  de  la  Confpi- 
ratiun  imputée'  aux  Papilles  , c’étoit 
dans  la  limplicité  de  fon  cœur , âc 
n’ayant  jamais  fû  qu’il  y -eût  la  moin- 
dre Subornation  ; que  s’il  s’étoit  mon- 
tré fi  ardent  à pourfuivre  l’Exclufion 
du  Duc  d’York,  c’étoit,  qu’à  fon  Avis, 
il  n’y-  avoit  que  cela  qui  pût  mettre  en 
fureté  la  Vie  du  Roi  & la  Religion 
Proteftante  ; que  c’étoit  apparemment 
le  véritable  Crime  pour  lequel  il  fouf- 
froit  ; mais,  qu’il  pardonnoit  à tous  fes 
Ennernis,  & prioit  fes  Amis  de  ne  cher- 
cher jamais  à tirer  vengeance  de  ïà 
„ Mort  ; que,  les  Prpeed^es , que  l’on 
; , ' M avoit 
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,j  avoit  tenues  contre  lui,  étoient  certai-cg^^^.jl, 
„ nement  irrégulières;  mais  que,  depuis 
„ le  dernier  Choix  des  Cherifs,  il  avoit  3* 

„ bien  crû  que  les  chofes  en  viendroîent 
„ là;  que  par  conféquent  il  n’étoit  point 
„ furpris  de  s’en  voir  une  des  premières 
„ Vidimes  ; qu’il  fouhaitoit  feulement 
„ d’en  être  la  derniere;  & que  de  tous 
„ les  Meurtres  de  guet  à pends , celui  qui 
,,  fe  fait  fous  l’Ombre  de  la  Juftice  eft  le 
„ plus  injufte.,.  Après  avoir  donné  cet 
Ecrit , au  bas  duquel  étoient  quelques 
Ejaculations  fort  jonchantes , il  pria  tout 
bas  - fe  joignit  enfuite  aux  Prières  que  fit 
Tillotfon;  & enfin,  ayant  encore  prié  en 
fon  particulier,  iljfe  deshabilla,  &,  fans 
changer  de  Vifage,  plaça  fur  le  Billot  fà 
Tête,  que  l’Exccutcur  emporta  en  deux 
Coups. 

Ainsi  finit  ce  Grand  Homme,  dîfons 
tout,  cet  Homme  de  Bien.  On  trouve- de 
ra,  peut-être,  que  je  m’y  fuis  trop  éten-ton  Ami- 
du;  mais,  qu’on’  le  pardonne  à l’Amitié 
que  je  lui  portois,  & à la  part  que  j’eus 
à fôn  Sort.  Son  dernier  Ecrit  fut  im- 
primé fi  vite,  qu’on  le  débitoit  dans  les 
Rues  une  heure  après  fa  Mort.  La  Cour, 
qui  en  fut  irritée , s’en  prit  à Tillotfon  & 
à moi , que  l’on  interrogea  dans  un  Con- 
feil  où  n’affiftoient  que  les  Favorîf.  Til- 
lotfon , qui  avoit  peu  de  chofe  à repon- 
dre, dit  feulement,  la.  veille  àe  i'E- 
xécution , Milord  Rujfel  lui  montra  ce  Pa^ 
pier  J ^ lut  déclara  qu*il  n'y  voulait  rien 

(bau^ 
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changer , quelque  Avis  que  Vautre  lui  pât  | 
donner  fur  certains  Endroits.  Mon  lnter-> 
rogatoire  dura  plus  long-tems.  On  me 
foupçonnoit  d’être  l’Auteur  de  la  Piece.  ’ 
Je  dis,  en  adrelTant  la  parole  au  Roi,  . 
qu’/ï  la  Prière  de  Mylèdi  Rttf  elf  avais  écrit  ! 
un  Journal  très  circunjiancié  de  tout  ce  que  ' 
le  Dejunt  avait  dit  ou  fait  ^ pendant  que  fê- 
tais à la  Tour  avec  lui  y Jans  y omettre  la 
plus  petite  Particuèaritél  que  je  mettait 
prccijement  la  dernier e main  à cette  Rela-- 
tion,  au  moment  que  Von  était  venu  me  ci- 
ter;  isf  qtie  Vtl  plaifoit  à fa  Majefté  que  je 
lui  en  donnaffe  la  Leélure  , je  te  ferais  vo- 
lontiers^ Ce  iVtonarque  y ayant  confen- 
Vy  je  lus ^ tout  haut  ma  Relation,  dont 
j’ai  tiré  les  Faits  les  plus  importuns  quilè 
trouvent  dans  ces  Mémoires.  Toute  la 
Compagnie  me  parut  déconcertée  de  cer- 
taines chofes  fingulieres  que  j’y  rappor- 
tois,  6t  le  Garde  des  Sceaux  me  deman- 
da, Si  je  n' allais  point  donner  eette  Piece  à 
V Imprimeur  ? Je  répétai  ce  que  j’avois  déjà 
dit , que  je  ne  V avais  compofée  que  pour  Vu- 
fage  particulier  de  U Veuve.  Te  même 
Miniftre,  voyant  que  le  Roi  ne  difoit 
mot , Ne  penjez  pas , repliqua-t-il , que  fa 
Majefié  ait  pris  plaijir  àcette  Eeélure  ^ par- 
ce qu’elle  garde  le  Silence.  Cela  me  parut 
fort  petit.  Il  continua  pourtant  par  la 
Queftion  qu’il  me  fit,  Si  je  n'avais  pas 
tâché  de  détourner  le  Défunt  d'inférer  cer- 
taines chofes  dans  fon  Ecrit  ^ Je  répondis, 
que  j'avois  dit  très  librement  à ce  Seigneur 

ce 
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ce  que  ma  Coufcience  me  diéioit\  mais  ^ que 
tour  cela  s'étant  paJJ'é  entre  nous  deux , Çÿ 
n'y  ayant  plus  perfonne , depuis  fa  Mort , qui 
pât,  ni  me  convaincre  de  Menfange  ^ ni 
rendre  Témoignage  à la  Vérité,  je  deman- 
dais en  grâce  que  l'on  me  permit  de  me  tai- 
re. Le  Dqc  d’York  prit  alors  la  fiarole, 
& me  demanda , Si  Mylord  Kujfel  ne  m'a- 
voit  rien  dit  en  Confejfion}  Je  repartis  à ce- 
la, que  s'il  m' avait  dit  quelque  chofe  en 
Confidence,  cela  même  m'engageoit  à ne  le 
point  révéler',  que  cependant  j’étais  prêt  à 
jurer,  que  le  Mémoire  , imprimé  fous  (e 
Mom  de  ce  Seigneur,  était  de  fa  Compof;- 
tion , non  de  la  mienne.  Tout  cc  qui 
fc  paTa dans  cet  Interrogatoire  irrita  lî  fort 
le  Duc  d’York  contre  moi,  que  tout  le 
monde  tint  ma  Perte  pour  infaillible;  & 
IVlylord  HalUfax  me  fit  favoir  , que  ce 
Prince  ne  doutait  point  que  la  Propojition 
de  lire  ma  Relation  dans  le  Confeil  n'eut  été 
préméditée , pour  faire  l'Eloge  de  Mylord 
Ruffel  en  fa  préfencc.  A ce  fujet , je  fus 
accablé  de  Libelles,  où  l’on  m’accufoit 
d’avoir  dirigé,  fi  non  écrit  même,  laPie- 
ce  que  fe  débitoit  fous  le  Nom  de  My- 
lord Ruflel.  Je  fuivis  le  Confeil  que  mes 
Amis  me  donnèrent,  de  ne  rien  répon- 
dre , & de  foufftir  tout  fans  rien  dire. 

Environ  dans  ce  tems-là,  George, 
Prince  de  Danemarc,  vint  en  Angleterre, 
pour  époufer  la  fécondé  Fille  du  Duc 
d’York.  Deux  ans  auparavant  le  Prince 
d’Hannover  avoit  fait  le  même  Voyage, 

dans 
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Le  Prince 
George  de 
Danemarc 
îpoufe  I2 
l’rincetTe 
Arme» 
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c<iARi..ii.<^iïiis  le  même  Deflèîn.  Maïs,  à peine 
i68a  étoit-il  arrivé,  que  fon  Pere  lui  écrivit 
de  ne’ point  jonger  à cette  Princejfe  ^ £5*  que 
fon  Mariage  était  conclu  ctvec  fa  Confine 
de  Zell  Cet  Ordre  fit  hâter  fon  Retour , 
& l’oi^  ne  peut  nier  que  cette  Alliance 
n’accommodât  mieux  alors  fa  Famille. 


La  Recherche  du  Prince  Danois  ne  plaifoît 
point  du  tout  à la  Nation  Ang^loife.  • La 
France  en  avoit  fart  l’Ouverture,  & l’on 
craignoit  que  les  deux  Cours  ne  fuflènt 
airûrées  que  ce  nouveau  Gendre  change- 
roit  aifément  de  Religion.  L’Evénement 
néanmoins  à fait  voir  que  cette  Crainte 
étoit  mal  fondée.  Ce  Prince  a goûté, 
avec  fon  Epoufe,  tout  le  Bonheur  poflr- 
ble;  fi  ce  n’eft  dans  une  feule  chofe.  Je 
veux  parler  des  Enfans,  qu’ils  ont  eûs 
prefque  tous  les  douze  mois,  pendant 
plufieurs  années  ; mais,  qui  moururent 
tous  : de  forte  que  du  Lit  le  plus  fécond 
de  nôtre  Siècle  il  ne  refte  plus  rien. 

Conduite  PASSONS  un  peu  aux  Affaires  du  de-  . 

Louisxiy  ï grand  mouvement. 

CD  Hon-  Rien  de  plus  bizarre  que  le  Gouverne- 
H*  nient  de  l’Empereur  en  Hongrie.  Les 

f anoies.  Proteftants  y furent  perfécutez  pour  la 
Religion,  & les  Papiftes  s’y  virent  dé-' 
pouiller  de  leuts  Libertez  Civiles.  Ceci 
les  porta  tous  également  à fe  rebeller. 
Les  Mécontents  prirent  les  Armes,  & 
s’emparèrent  de  plufieurs  Places  voîllnes 
de  la  Pologne,  où  les  Mîniftres  deFran- 
ce  , & particulièrement  le  Cardinal  de 

Four- 
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Foarbin,  étoient  à portée  de  Jes  affifter 
& de  les  conduire.  Malgré  ces  Conlcils  ^ 
& cet  Appui,  les  Rebelles  ne  pouvoient 
faite  tête  à l’Empereur;  &Tekeli,  leur 
Chef,  fut  contraint  de  recourir  à la  Por> 
te  Ottomane,  & d’en  implorer  fa  Pro- 
teéfion*  Telle  fut  l’Origine  d’une  Guer- 
re fànglante,  allumée  par  la  Politique  de 
Louïs  AlV  ; qui,  de  la.même  main  dont 
il  écrafoit  les  Huguenots  de  fbn  Royaume, 
fbutcnoit  les  Proteltans  Hongrois , & 
conduifoic  le  Turc  dans  le  Cœur  de  la 
Chrétienté.  Je  fuis  tout  difpenfé  de  par- 
ler au  long  du  Siégé  de  Vienne.  Le^Fait 
eft  trop  connu  d'ailleurs;  di  perfonne*  n’i- 
giiore,  que  û l’Entrcprife  eût  été  condui- 
te, comme  elle  avoir  été  concertée,  la 
Ville  étoit  infailliblement  priiè  , & la 
■ Maifon  d’Autriche  ruinée.  L’Armée  de 
France,  qui  fe  tenoit  fur  les  Frontières 
de  l’Allemagne,  compioit  avec  conrian-  ' 
ce  lut  le  Succès  des  7'urcs,  ^ fem- 
bloit  n’étendre  que  le  moment  où  les 
Princes  de  l’Empire  imploreroient  l’Affi- 
ftance  de  Louïs  XIV , & l’éliroient  Em- 
pereur. Pendant  que  ce  Monarque  tour- 
noie de, ce  côté- là  fes  ambitieux  Regards, 
il  détacha  des  Troupes  que  le  Maréchal 
d’Humieres  conduilit  en  Flandres,  fous 
prétexe  de  quelque  Prétentions  fur  Aloft. 
Jamais  autre  Cour  que  celle-là  nepouvoit 
former  des  Prétentions  de  cette  natu- 
re. Les  François,  qui  s’étoient  empa- 
rez de  cette  Place  pendant  la  Guerre,/ 
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CHARL.ii.l’^vo'ent , enüiite  abandonnée,  & n’y 
avoient  rien  à la  Paix  de  Nimegue,  où 
il  ne  fut  point  Üipulé  qu’on  la  leur  ren- 
droit  Cependant,  tout  à coup  on  s’avifa 
de  dire,  que  cttte  Ville  a'fant  apparte»u  à 
la  Frayice  par  Droit  de  Conquête^  elle  lui 
appartenait  encore^  puis  qVelle  n*y  avait 
pas  expreffément  renoncé  Elle  demandüit 
donc,  qu’on  la  lui  reAituât,  ou  qu’on  lui 
cédât  Luxembourg  en  échange.  D’Hu- 
mieres , chargé  de  la  Commiffion , entra 
dans  les  Pais-Bas  Catholiques  ; & , n’y 
trouvant  point  de  refiAance,  y fit,  en 
pleine  Paix,  plus  de  Ravage  qu’on  n’y  en 
avoit  fait  pendant  tout  le  Cours  de  la 
Guerre. 

En  Angleterre,  tout- le  monde  fc 
éloigne  le  croyoit  à la  veille  d’un  Parlement.  Il  pa- 
d*An^e"*  foîiroit  être  de  l’Intérêt  des  deux  Freres. 
terre,  6cfede  convoquer  cette  AAèmblée , puisqu’ils 
faifit  de  jjg  pouvoient  que  s’en  promettre  uneheu- 
reufe  lAue.  Le  gros  de  la  Nation  étoit 
encore  fi  prévenu  de  la  Réalité  du  dernier. 
Complot,  que  l’Afcendant  étoit  affuré* 
aux  i’orys  dans  l’EleéKon  des  Députez, 
& que  les  Whlgs  n’ôfoient  fe  montrer. 
Mais,  la  Cour  de  Verfailles  ne  trouvoit 
pas  fon  Compte  à la  chofe.  Charles,  de- 
venu le  Maître  dans  fes  Etats,  fe  laifle- 
roit  moins  conduire  aux  Etrangers;  &, 
trouvant  déformais  un  Peuple  fournis  & 
docile , pourroit'  prêter  l’Oreille  aux 
Communes , qui  me  manqueroient  point 
de  le  prelTer  de  fe  déclarer  contre  la  Fran- 
ce 


La  France 


Luxem- 

bourg. 
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ce  en  faveur  de  l’Efpagne  & des  Provin-p  « 
ces-Unies.  Les  Minières  de  Louis 
XIV,  donnèrent  donc  tous  leur  fofns  à •653. 
prévenir  la  Convocation  d’un  Parlement', 

& trouvérerit  le  moyen  d’endormir  le 
Monarque  Angloîs  , pendant  qu’ils  fe 
rendirent  ,les  Maîtres  de  Luxembourg. 

J’ai  ouï  dire,  qu’ils  lui  donnèrent  pour 
cela  trois  cent  mille  livres  lier  lin.  Je  ne 
le  fai  pourtant  pas  de  certitude;  & je  ne 
le  tiens  que  de  Montague,  qui  penchôit  à 
le-  croire.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’éft 
qoe  Ja  Ducheflè^de  Portsmomh  fe  Van-  . . 
toit  Savoir  procuré  Luxembourg  à L Frar.^ 

Cff  \ & difoit  quelquefois  que  c'* était  le  der- 
nier Service  qu'elle  lui  avait  rendu. 

-Ce  fut  dans  cette  Conjonélure  que  je  L’Aateut 
Ébrtis'  du  RoyautneP  Je'-rii’y  vis  attaqué 
de  tantl  d’Endroits- , qu’il  ‘ n’y  uvoit  plus 
moyen  de*me  defendîe  que  par  la  Fuite. 

La 'Manie -de  faire  des  Cômplimens  au 
Roi‘  s’étoit  rallumée,  dans  les  Provinces, 

Ce  que  l’on  avoir  fait  auparavant,  en  ce 
genre,  n’approchoit  point  de  ce  que  l’on 
fiiifoit  à cette  heure,  ün  n’j  avoir  ja*- 
mais  vû,  ni  tant  d’ Emportement  , nr  tant' 
de  Rhétorique  ampoulée.  On  ne  man- 
quoit  point  d’y]  exalter  les  ^îns  de  la 
Providence,  qui  avoir  confumé  New^Mar- 
ket  par  le  Feu;  afin  de  dérober  le  Souve- 
rain au  Fer  des  AffafEns:  &,  la  plûpart 
du  tems  , on  déclamoit , contre  Mylord 
Ruffel , dt  contre  fon  Mémoire  imprimé, 

non 
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Charl.u."°“  lancer  quelques  Traits  qui  por- 
coicnr  contre  moi. 

* 3-  Quand  je  fus  à Paris,  de  Mr.  Ru- 
vigny , Oncle  de  Myledy  Ruilei , fe  fit 
dcBeüe-  ““  plaifir  de  m’y  procurer  des  \'ifites  & 
fonds,  de  des  Goiinoillances.  J’y.vîs  pour  la  pre- 
niiere  fois  le  Maréchal  de  Schomberg  , 
Rhc^inis'  *1“'  m’introduifit  chez  le  Maréchal  de 
deMr.de  Belletonds.  Ce  dernier,  dévot,  mais 
Montau  de  peu  d’Efprit , lifoit  beaucoup  l’Ecri- 
XouisXiv, Sainte,  & fembloît  pratiquer  les 
& du  Prin-  Vertus  du  Defeit  dans  le  Sein  de  la  Cour. 
^ L’Archévéque  de  Rheims  , que  je  vis 
• auffi  , étoit  un  Homme  bruyant  & im- 
poli , qui  auroii  bien  connu  les  Devoirs 
de  l’Epilcopat,  s’il  eut  pû  iè  réfoudre  à 
prêcher  d’Exemple:  chofe,  qu’il  ne  faî- 
foit  pjis  aflûrement;  car,  il  fe  permectoit 
toutes  fortes  de  Licences.  Le  Duc  de 
Montaufier  auroit  pû  paflèr  pour  un  Mo- 
dèle de  Vertu  & d’Houneur,  s’il  n’eût 
pas  été  trop  mifanthrope.  Bien,  loin 
d’imiter  les  autres  Courtifans  , qui  flat- 
toient  fervilement  le  Monarque  , il  lut 
échappoît  de  le  contredire,  toutes  les  fois 
que  l’occafion  s’en  prefentoit.  C’étoit 
principalement  pour  cette  Raifon  , que 
le  Roi  l’avoit  nommé  Gouverneur  du 
Daufin  ; Emploi,  dont  il  s’aquitta  avec 
autant  de  foin  qu’avec  peu  de  fuccès , à 
ce  qu’il  me  dit  lui-même.  La  Perfonne 
de  Louis  XIV  étoit  d’une  grande  Ma- 
jeûé  apparente.  La  première  fois  que  je 
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I le  vis,  il  venoit  d’apprendre  la  Levée  du  cnARL.îi. 
Siégé  de  Vienne.  Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  me  dit,  que  cette  Nonvell^avoit  fur- 
pris  le  Roi  , qui  s' attenduit  à 'tout  autre 
chofe.  Pdhdant  que  je  fus  à Verfailles, 
où  je  ne  demeurai  qqe  quatre  ou  ciuq 
jours,  ce  Prince  chargea  tous  les  gens 
de  fa  Maifon  de  me  bien  traiter , & l’on 
me  prêta  un  de  fes  Carrofles.  On  peut 
juger  par  là  que  l’on  m’y  fit  des  Honnê- 
tetés extraordinaires  ; & tout  le  monde 
ne  favoît  qu’en  penfer.  Les  uns  s’ima- 
ginèrent que  tant  de  faveur  , montrée  à 
un  Whig  en  difgrace  , aboutiffbît  à en- 
tretenir les  Dîvifions  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Quelques  autres  conjeélurerent, 
avec  plus  d’aqparence,  que'LouVs  XIV, 
qui  apprit  que  j’étois  Hiftoriographe , eut 
envie  de  me  ^gner  pour  dire  du  Bien  de 
lui  dans  mes  Ecrits  Hiftoriques.  On  me 
parla  même  d’une  Penfion,  qui  devoir, 
m’être  offerte.  Mais,  je  ne  fis  point  de 
pas  pour  l’obtenir  lorsque  quelqu’uns 
me  propofa  d’aller  faluer  le  Monarque, 
je  m’en  exeufai  fur  ce  que  je  ne  pouvois 
pas  avoir  l’honneur  de  lui  être  préfenté 
par  l’Ambaffadeur  d’Angletÿre.  ’ Quoi 
que  j’eûffe  bien  réfolu  de  voir  fouvent  le 
Prince  de  Condé,-je  ne  pus  lui  rçndre 
qu’une  feule,  Vifite:  Ce  Prince  avoir 

la  Comprehenfîon  très  vive,  & pafToît 
pour  être  le^Juge  le  plus  fin  des  Ou^ra- 

fes  d’Efprit  & de  Savoir , qu’il  y eût  en 
'rance.  Il  avoir  lû  mon  Hiftoire  de  la 
Tom.  If.  Y Refor- 
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CsabimIL  ^tformstion  (P Angleterre  , alors  traduite 
_ eu  François;  & cette  Ledure  me  parut 
l6o3-  lui  avoir  fait  plaifir.  Plufîeurs  habiles 
gens  du  Barreau  m’en  témoignèrent  auffi 
beaucoup  de  contentement , & -en  particu- 
lier Mr.  de  Harlay , alors  Procureur  Géné- 
ral, & dans  la  foite  Premier  Prefident. 
Les  Demelez,  avec  la  Cour  de  Rome 
continuoient  encore  avec  beaucoup  de 
chaleur  ; & , depuis  que  l’ Aflemblée  du 
Clergé  avoir  approuvé  les  quatre  fameu; 
fes  Propofitioiis , fi  contraires  aux  Préten- 
tions de  l’Autorité  Papale , bien  des  gens 
s’imagînoient  que  l’on  en  viendroit  à une 
Rupture.  Harlay^  dit  alors  un.  jour  eii 
grande  Compagnie,  que  fi  PEglife  Galli^ 
eane  en  venait^  a ce  Point- je  leur  avais 
tracé  un  beau  Plan  à fuivre. 

Caraa«e  Le  Maréchal  dq  Bellefonds,,  qui  avoir 
^cMe.de  conçu  de  moi  de  grandes.  Idées,  fi  l’on 
L de  Ml!  pouvoir  me  convertir , s’imagina  qPj’il 
de  Tic-  ’ n’y  falloir  que  des.Ex^ra^es  de  péyor 
tion , & mit  en.  tête  à,  la  pucheïre  de.  la 
Valliere  qu’elle  ÿ fqryirdit  beaupoqjj, 
Cette  Dame  me  fit  donc  prier,  par,  lui7 
même  de  lui  aller  parler  à la.  Grille. 
J’y  allai  deux  fois  , & j’y.  apprjs  » de,  fa 
propre  boifche,  les  Motift  qui  l’avoient 
fait  entrer  dans.  l’Ordre  rigide  des  Car^ 
melîtes  ; ce  qu’elle  narrojt  avec  une 
grande  Contrition,  & des  Airs  très  dé- 
vots. Trevîlle,  autrefois  un,  des  Gif. 
lans  de  la  feueDucheflTe  d’Orteians,  ayoît 
toûjours^vccu  dans  la  Retraite  depuis  ce 

■ ' tcinp«- 
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tems-là,  & qu’il  ne  faifoît  que  de  re- H 
paroître  dans  le  Monde.  Cet  Homme,  „ * 
qui  avoit  beaucoup  de  ConnoilFances  , 

& de  très  bons  Semimens,  paroilFoit  gé- 
mir d’un  grand  nombre  d’Abus  qu’il  re- 
connoilToit  dans  l’Eglife  Romaine.  Il 
avoit  cela  de  commun  avec  quelques 
Doâeurs  de  Sorbonne , que  je  fréquentai 
pendant  mon  fejour  à Paris. 

Ceci  doit  s’entendre  particuliérement Caraftere 
de  Mrs.  Faure,  Piques,  & Brayer,  quiq'e^Doe, 
me  fembloient  pcrfuadez  que  prefque  tout  icms  de 
étoit’  dérangé^  dans  leur  Communion. 

Quoi  qu’ils  fouhaitallënt  tous  une  Réfor- 
mation régulierç , certain  Syftême  fur 
l’Unité  de  l’Eglîfe  les  tenoit  toujours  at- 
tache2  au  gros  de  l’Arbre.  Ils  avouoient 
néanmoins  franchement,  qu’ils  ne  com- 
prenoient  pas  comment  on  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à rentrer  dans  la  Communion  Ro- 
maine , quand  on  avoit  .eu  le  courage 
d’en  Ibrtîr.  Ces  Meffieurs , en  général , 
n’étoient  habiles  chacun  qu’en  une  feule 
chofe.  Je  n’en  ai  point  connu  qui  f ollé- 
dât  mieux  l’Hiftoire  Eccléfiaftique,  que 
Faure;  ni  qui  entendît  mieux  l’Ecriture, 
que  Piques.  Leur  Sentiment  étoit  d’abo- 
lir l’Autorité  des  Papes,  & de  réduire  les 
Evêques  de  Rome  à leur  Etat  primitif. 

Si  je  dus  les  en  croire,  les  Prélats  Fran- 
çois , aulfi  vicieux  qu’îgnorans,  ne  pre- 
noîent  Parti  contre  le  Pape  , que  parce 
que  le  Pape  étoit  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche; prêts  à le  reconnoitre  infaillible, 

y Z dès 
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dès  qu’il  fe  montreroît  plus  favorable  à la 
‘France:  de  forte,  qu’à  leur  Avis,  il  n’en 
falloit  rien  attendre  de  bon. 


Caraacrc  Je  vis  aulTi  St.  Amour,  l’Auteur  du 
Amour,  fameux  Joumal  de  ce  qui  s’efi:  pafTé  à 
de  Bout*  Rome  au  fujct  des  cinq  FropoHtions  de 
daloue,  & Janfenius.  Cet  Ecrivain  me  parut  franc, 
chaize.  ^ Homme  de  Mérite  ; mais , ayant  plus 
de  bon  Sens,  que  de  Vivacité  & de  Sa- 
voir. Il  me  dit , que  fa  yie  avait  été  une 
Campagne  continuelle  contre  les  fe  fuites , 
'qu'il  me  reprefenta  comme  la  Pejîe  la  plus 
funefte  à,  rEglife.  Il  condamnoît  -aufli 
l’Aigreur  avec  laquelle  fon  Ami  Arnauld 
avoit  écrit  contre  les  Proteftans , & m’af- 
fûra  que  tout  fon  Parti  ^n  étoit  choqué. 
Un  Evêque  me  conduifit  à la  Maifon  des 
Jefuites  dans  la  Rue  St.  Antoine.  J’y 
vis  le  Pere  Bourdaloue  , qui  paflbit 
pour  le  premier  Prédicateur  du  Siècle,  & 
pour  un  des  plus  grands  Ornemens  de 
fon  Ordre.  Ce  Jefuite  étoit  d’une, Hu- 
meur douce,  & point  du  tout  emportée 
contre^  les  Proteftans.  Tant  s’en  faut, 
qu’il  croyoit  que  les  gens  de  bien , qu’U 
y a parmi  eux , peuvent  être  fauyez  ; Ef- 
fort de  Charité,  que  je  n’ai  point  connu 
dans  aucun  autre  Savant  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Je  me  trouvai  auflî  une  fois  dans 
la  Compagnie  du  Pere  de  la  Chaize,  qui, 
tout  Coiifefleur  du  Roi  qu’il  étoit,  me 
.parut  peu.de  chofe.  Il  me  dit  feulement, 
/ qu’«^  me  comblerait  de  Biens , Çs’  d' Hon- 

neurs^ ft  je  voulois  me  ranger  à leur  Com- 
munion. Pour 
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f O U R ce  qui  regarde  le  Commerce  charl-H. 
que  j’eus  en  France  avec  les  Proteftans , 
j’en  parlerai  peu.  ‘Ils  vinrent  tous  me 
- voir  , & j’étois  bien  connu  parmi  eux. 

La  Méthode  que  l’on  prenoit , pour  en 
gagner  les  plus  beaux  Èfprits , étoit  dctcur.'&de 
commencer  par  leur  rendre  douteux  tout^î-  span- 
le  Syftéme  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
après  quoi,  rien* ne  pouvoir  être  plus  na- 
turel , que  de  fe  mettre  peu  en  peine 
quelle  Religion  on  profefle,  pourvû  que 
l’on  foit  du  Parti  dominant.  La  Manié- 
ré indigpe  de  faire  des  Catholiques,  l’Ar- 
gent à la  main,  ou  par  une  longue  fuite 
d’Injuftices,  de  mauvais  Traitemens,  & 
de  Violences;  & le  petit  Artifice  de  faire 
Procès  à la  plûpart  des  Eglîfes , comme 
n’étant  pas  comprifes  dans  l’Edit;  feront 
des  Taches  éternelles  à la  Mémoire  de 
, Louis  XIV,  & aux  Parlemens  de  Fran- 
ce. On  entendoît  tous  les  jours  publier 
de  nouvel  les  ^Déclarations,  qui  contrevci- 
noient  en  Termes  formels  à l’Edit  de 
Nantes  , j&  dont  on  croyoit  couvrir  la 
Vilainie  en  y appofant  toûjours  pour 
Claufe  ; U R«i  n' entendoît , ni  reio- 
quer  cet  Rdit , qi^il  voulait  être  inviolable , 
ni  contrevenir  ' à aucun  de  fes  Articles. 
L’Eleéleur  de  Brandebourg  avoit  pour 
fon  Envoyé  à Paris,  Mr.  Spanheim,  que 
j’y  connus  particuliérement.  C’étoit  le 
plus  grand  Critique  de  fon  tems  en  fait 
d’xVntiquiteï  , & cependant  le  plus  habile 
Homme  pour  les  Affaires , & du  plus 
Y 3 agréa- 
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fio  Mémoikes  Hist.  de  la 
agréable  Commerce  ; Qualîtez , que 
très  peu  de  Savans  poflédent.  Après  un 
féjour  de  quelques  mois  en  France, ''je 
retournai  en  Angleterre,  où  je  trouvai  le 
Roi  & le  Duc  d’York  fort  irritei  de 
l’Acccuil  qu’on  m’avoit  fait  à Verfailles. 
Ils  ne  favoient  qu’en  croire,  & y cher- 
chèrent tous  deux  de  grands  myfteres. 

Apre's  les  Complimens  que  toutes 
les  Communautez  av oient  faits  au  Roi, 
les  Grands  Jurez  fe  mirent  en  train  de 
dénoncer  toutes  les  Perfonnes  que  l’on 
réputoit  Whigs,  ou  Non-Confoyniftes; 

& l’on  fe  donna  de  grands  foins,  pour 
déterrer  de  nouvelles  Preuves  de  la 
Confpiration  prétendue.  Mais , en  vain 
promit-on  l’Amniftie,  & des  Récompen- 
fes,  aux  Complices  qui  voudroient  par- 
ler. Perfonne  ne  parut  : & ceci  démon- 
tra, que  les  Intrigues  du  Parti  oppofé  à , 
la  Cour  n’avoîent  été,  ni  fi  bien  liées, 
ni  portées  fi  loin,  qu’on  le  prétendoit; 
car  , l’Efpoir  de  l’Impunité  , joint  à 
l’Attrait  du  Profit,  .n’auroit  pû  que  faire 
împreffion  fur  bien  des  gens.  Cette  efpe  - 
ce  d’Inquifition  ne  lailTcit  pas  d’inquiéter: 

& ce  fut  bien  pis,  quand  on  vit  à la  tête 
des  Juges  Jefferies , Homme  de  Vie  fean- 
daleufe,  & qui  s’enyvroit  tous  les  jours  5 
difons  mieux  , qui  étoit  toûjours  dans 
une  Ivreife  naturelle  , par  la  Fureur  de 
fon  T empérament , & d’une  efpece  d’Eu- 
thoufiafme , dont  il  ne  fortoit  jamais. 
Sans  s’embarraffer  des  Bienféauccs  de  fou 
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Garaflere  , & méprifant  même  la  feule  cnAnL.lIi 
apparence  de  l’Impartialité , vous  Tenten-  .ç 
dîez  fur  le  Tribunal  s’exhaler  en  Décîa- 
mations , & en  Inveâives , avec  une  Li- 
cence  qu’aucun  Avocat  n’oferoit  fe  per- 
mettre au  Barreau.  Son  Savoir  en  Jurif- 
prudence  étoit  d’ailleurs  des  plus  médio- 
cres ; & . fes  Difcours , qui  n’ctoient , ni 
beaux,  ni  châtiez,  n’avoient  pour  toute 
perfeftion  qu’une  Abondance  vicîeufe. 
j Pemberton,  deftitué  de  la  Pféfidence  des 
Plaidoyers  Communs,  y eut  Jones  pour 
Sacceffeur;  & Jeft'eries  eut  le  plailir  de 
voir  à fes  cfôtcz,  fur  le  Banc  du  Roi,  trois 
autres  Juges  choifis  à fa  relfemblance. 

Ces  Arrangemens  étant  faits  dans  les  choies  fc 
Tribunaux,  on  fit  de  nouveau  fommcr  la^^***' 
Ville  de  Lohdrcs  de  remettre  fa  Chartrc,  Londres, 
à peine  , en  cas  de  pefobéïflance  , de  fit  y chan- 
voit  coucher  fur  les  Regîtres,  & mife  à Pf 
éxécutfon  , la  dernierc  Sentence  de  la 
Cour  qui  l’âvoit  condamnée.  Cette  Som- 
mation portée  au  Corps  des  Bourgeois, 
y cauTa  de  grands  Débats.  Les  uns  vou- 
Ibiênt  /’o«  obéit , de  peur  de  i* attirer 
de  plus  méchantes  Affaires.  JLcs  autres 
fbdterioient  au  contraire  , qu’/Vj  étolent 
tous  foüs  Serment  de  maintenir  les  Droits 
de  la  Communauté’,  qu'ils  ne  pouvaient  les 
trahir  fins  Parjure  ; Çÿ  ^«’/7  valait  mieux 
hiffer  faire  au  Roi  ce  qu*il  voudroit , à leur 
Préjudice , que  de  le  faire  eux-mêmes.  Ce 
dernier  Avis  l’ayant  emporté  , quoi  que?  , 
de  peu  de  V oix , la  Sentence  fut  enregt- 
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trée,  & le  Roi  fe  faifit  des  Franchîfes  de 
fa  Capitale,  comme  lui  étant  confifquées. 
Plufieurs  d;s  Lchevins,  &des  autres  Ma- 
giftrats  de  la  Ville,  furent  dépouillez  de 
leurs  Emplois.  On  y mit  à leur  place 
des  Perfonnes  plus  dociles.  Il  n’y  eut 
plus,  niChartre,  ni  Corps  de  Bourgeois; 
& le  Souverain  remplilToit  à fou  gré  tou- 
tes les  Charges  de  la  Magiftrature.  Ce- 
pendant, la  plûpatt  des  autres  Commu- 
nautez  du  Royaume  obtinrent  de  nouvel- 
les Chartres  , où  le  Roi  fe  réfervoit  le 
Droit  de  changer  les  Magiftrats  , Itloii 
fon  bon  Plaîfir  ; & tout  cela  fe  faifoit 
pour  fe  rendre  Maître  des  Elevions  pour 
le  Parlement , dont  on  commençoit  à 
parler. 

Dans  l’Aéte,  révocatif  de  celui  jqui 
s’étoit  fait  pour  les  Parlemens  Triennàui 
au  commencement  des  Guerres  Civiles, 
on  avoit  bien  dit , de  même  que  dans 
l’autre,  qu’/7  s* ajjembleroh  un  Parlement 
tous  les  trois  ans\  mais  la  Claufe,  inferée 
dans  le  dernier  A-Ske , n’avoit  aucune 
Sanilion  pénale  qui  pût  lui  donner  de  la 
force.  La  troifieme  Année  depuis  le  Par- 
lement d’Oxford  droit  à fa  fin , & l’on 
agita  dans  le  Confeil,  Ji  le  Roi  en  inSque- 
roit  un  autre.  Ceux , qui  étoient  d’ Avis 
qu’on  le  fît , fe  fondoient  fur  diverfes 
Confidérations.  „ Le  Roi  avoit  promis 
,,  de  régler  l’Exercice  de  fon  Autorité 
„ Royale  fur  les  Loix  établies;  il  avoit 
,,  même  fait  Ibnner  fort  haut , que  fon 
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„ Deflein  étoit  de  coiifulter  fouvent  les  charl.ii, 
„ Etats  du  Royaume  ; & les  Peuples 
„ comptoient  fi  fort  fur  la  Parole  du 
„ Monarque,'  qu’on  lui  avoit  prefentc  de 
„ toutes  parts  des  Complimens  de  Re-^ 

„ connoilTance,,,  Ajoûtez  à cela_,  ,,que* 

,,  l’on  fembloit  être  à la  vaille  d’une 
„ Rupture  en  Flandres.  Les  Efpagnols, 

„ irritez  de  ce  que  la  France  s’y  étoit 
„ emparée  de  Dixmude  & de  Courtrai, 

„ lui  avoient  déclaré  la  Guerre,  quelque 
„ peu  préparez  qu’ils  y fuflTent.  Le  Prin- 
,,  ce  d’ürange  avoit  follicité  les  Etats 
„ Généraux  d’armer  pour  fecourir  Lu- 
,,  xembourg  , & l’aurôit  emporté  fans 
„ l’üppofition  d’Amfterdam.  Un  Par- 
„ lement  Anglois  auroit  pû  mettre  le 
„ hola , ou  faire  pencher  la  balance  en 
„ faveur  de  l’Efpagne.,,  Mais,  les  gens 
qui  parloient  de  la  forte  ne  favoient  pas 
• que  c’étoit  précifemcnt  le  moyen  de  ne 
rien  faire.  Charles , qui  venoit  de  don- 
ner fecrettement  les  mains  à la  Conquête 
de  Luxembourg , n’avoit  garde  de  fe 
foncier  d’un  Parlement , qui  auroit  pû 
approfondir  la  chofe,  & lui  en  faire  des 
Plaintes.  Ainfi  , fes  Confidens  opinèrent 
à renvoyer  la  Propofition,  jufqu’à  ce  que 
toutes  les  Chartres  euflent  été  remifes, 

& qu’on  y eût  fait  les  Altérations  nécef- 
faires.  Les  Jurifconfiiltes  favorables  à 
la  Cour  décidèrent  auflî  , qu’une  Loi,  • 
qui , exprimée  négativement,  reftreindroit 
! PAutoritc  Royale,  ne  la  met  point  dans 
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CHAnL.ii.l^  même  Contrainte-,  lors  que  les  Ex- 
preflions  en  font  d’une  autre  nature. 
Mylord  Hallifax  me  dit,  qu’<7  avait  opiné 
de  toute  fa  force  pour  la  Convocation  de 
VAffemblie  ; mais  , que  Us  Con/eils  de  la 
France  , qui  n*en  voulait  point , f avaient 
emporté. 

O N ordonna  que  les  Prifonuîers  d’Etat 
Ecoflbis  feroicnt  tranfportei  en  Ecofle, 
pour  y être  jugez.  Cette  Nouvelle  les 
font  trans-  affligea  beaucoup  ; car  , la  Queftion , à . 
Etoffe”  laquelle  on  applique  les  Criminels,  dans 
poury’êtrece  Royaume-là  , eft  des  plus  cruelles, 
jugez.  Baillie  en  particulier  dût  s’y  attendre  aux 
plus  mauvais  Traitemens.  Le  même  ma- 
tin où  Ton  fit  le  Procès  à Mylord  Ruf- 
fel  , on  avoir  transféré  à Newgate  ce 
Gentilhomme  Ecoflbis , dans  l’efpérance 
que  la  Crainte  l’obligeroit  à parler  contre 
le  Seigneur  Anglois;  & l’on  n’y  oublia 
rien  pour  l’y  engager.  Tout  fut  inutile,  . 
& fa  Fermeté  irrita  plus  que  jamais  fes 
Ennemis. 

Troccsau  Dans  l’endroit  où  j’ai  parlé  de  la 
Mort  du  * Mort  du  Comte  d’Eflex , j’ai  dit  en  paf- 
comte  fant,  que  l’on  y foupçonnoit  une  Vio- 
lence étrangère.  Cet  Hiver  l’Affaire  fut 
décidée  en  Juftice.  Un  Garçon,  dt  une 
Fille,  de  dix  à douze  ans  , publioient, 
cpx' après  avoir  oud  de  grands  Cris  , dans  les 
Appartemens  de  cet  infortuné  Seigneur , ils 
avaient  vû  jetter  par  la  fenêtre  un  Refoir 
tout  en  fang  , qu'une  Femme  , qui  finit- 
itujfi-tôt  de  la  meme  Maifott , vint  r4ma^.[ 
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Dès  le  premier  jofir;  ces  Eùfans  direntcjtAiiL.lt 
cela,  d’ùne  maniéré  très  affurée,  à tous 
ceux  qui  les  interrogèrent;  Dans  la  fui-  *’ 
te  , le  Giarçon  varioit,  tantôt  affirmant 
la  chofé,  & tantôt  la  niant  Mais,  com- 
me fon  Pcre  avoît  quelque  Emploi  dans 
la  Douane,  on  crut  que  des  raifons  d’in- 
tdrétdomeftique  avoient  pû  lü'i  faire  chan- 
ger de  langage.  La  Fillè  pèrfifta  tô^ 
jours  à foutenîr  la  vérité  dù  Fait;  & la 
lîmplicité  dé  cet  âge,  jointe  à la  mauvai- 
fe  Opînron  que  fon  avoir  de  la  Cour , en 
perfuada  bien  des  geiïs.  Des  que  Mylé- 
dy  EflTex  en  eut  emeftdù  parler,  elle  fit 
faire  toutes  les  Pert^uîfîtiôns  poflîbles , & 
me  communiqua  tout  ce  qù^elle  en  ap- 
prît, comme  elle  m’aVoît  confié  tout  ce 
qui  s^étoit  paffé  de  plus  lècfet  entre  Elle 
êt  fon  Epoux  , pendant  qu^il  étoît  à la 
Tour. . En  examinant  les  Pièces,  je  n’y 
trouvai  pas  de  qüôî  fonder  des  Pourfuîtes, 
qu’elle  n’auroît  pas  ihanqué  de  faire  de 
to#t  fon  Cœur,  fi  nous  y avions  vû  quel- 
que jour.  La  Vérité  eft,  que  Mylôrd  Ef- 
fex  avoir  de  fort  étranges  Seritîmens.  Il 
croyoit , eft  particulier  , que  chacun  eft 
èn  Droit  de  difpofer  de  fa  Vie  , & fem- 
bloit  approuver  l’Aftiôn  du  Bîfii’yeul  de 
fa  Femme,  Comte  de  Northumberland , 
qui  fe  tua  d’un  coup  de  Pift'olet,  pour  ne 
pas  périr  de  la  main  du  Bourreau.  Ajoû- 
tons , que  ce  Seîgneùf  étoît  aulfi  fort  hy- 
pocondriaque. Tout  cela  fait  pré fumer 
contre  le  Narré  des  Enfans.'  Cependant", 
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CitARL  II  certain  Braddon , cjue  je  voyois  depuis 
*-  _ ' 'quelques  années  , & que  je  coimoiffois 

pour  un  honnête  Homme , mais  enthou- 
liafte  , n’eut  pas  plûtôt  appris  «les  Bruits 
qui  couroient , qu’il  réfolut  de  pouffer  la 
chofe  aufli  loin  qu’elle  pourroit  aller  en 
Juftice.  11  fit  donc  un  Recueil  de'toutes 
les  Circon fiances  qu’il  pût  déterrer,  fans 
y oublier  les  plus  petites  ; & tout  cela 
joint  enfemble  paflà , dans  fon  Efprit , 
pour  une  Démonfiration.  Quand  je  le 
vis  dans  cet  Entêtement,  je  rompis  tout- 
Commerce  avec  lui.  11  dit  fon  Sentiment 
avec  fi  peu  de  circonfpeftion , & en  tant 
de  Compagnies,  qu’on  le  mit  en  Prifon, 
pour  avoir  femé  des  Bruirs  féditieux , & 

' qu’on  lui  fit  fon  Procès  pouf  ce  Crime. 
Les  deux  Enfans  cohfefferent,  qu’ils  lui 
avoîent  dit  ce  qu’il  avoit  répandu  comme 
le  tenant  de  leur  bouche  ; mais , le  Gar- 
çon ajoûta,  <^ae  ce  qu'ils  uvoient  'dit  était 
un  Menfonge  ; Çÿ  que  Braddon  lui  avait 
propofé  de  donner  par  écrit  fa  première  I^é~ 
pofitïon^  lui  recommandant  néanmoins  de  «’y 
rien  avancer  que  de  vrai.  Ce  dernier  Fait 
fut  érigé  en  subornation,  & le  Coupable 
fut  condamné  à une  Amende  de  2000  li- 
vres fierlin.  A la  fuite  de  ce  Procès  en 
vint  un  autre  plus  important  ; je  veux 
parler  de  celui  de  Sidney. 
four  faite  L E S Jurez  y furent  pris  du  Peuple  du 
^Procès  à p]us  bas  Etage;,  &,  comme  fi  cela  ne 
ronchoifit  fuffifoit  point  pour  en  faire  ce  qu’on  vou- 
ées jurez  droit,  on  eut  la  précaution  de  leur  tâter 
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le  pouls , avant  que  de  les  nommer. 
Cette  vilaine  Commiffion  fut  donnée  à 
un  certain  Parry , qui , après  avoir  com- 
mis mille  Crimes,  avoir  été,  non  feule- 
ment pardonné,  mais  encore  fait  Juge  à 
paix  , en  confideration  de  fon  Attache- 
ment à la  Caufe.  Il  eut  l’imprudence 
d’en  faire  l’Avtu  à un  des  Domeftiques 
du  Duc  d’York  , qu’il  crut  devoir  être 
infailliblement  du  Parti  de  fon  Maître,  & 
qui  m’cH  fit  confidence.  Quand  il  fallut 
trier  les  Jureï  , Sidney  les  récufa  tous, 
fur  ce  qu'il  n'y  en  avait  aucun  qui  pojfe dût 
dei  Biens  fonds.  Jefferies  déclara  cette 
Récufation  nulle;  difant,  que  la  chofe  ve- 
nait fraîchement  de  fe  décider  dans  le  Pro- 
eès  de  Mylord  Rujfel-^  ^ qu'il  ne  per  met- 
trait  point  que  l'on  alléguât  une  vieille  Loi 
contre  une  Autorité  fi  récente.  C’étoit-là 
un  de  fes  Coups  d’Etfronterie  ; car , le 
Cas  n’étoit  point  abfblument  le  même. 
Mylord  RùfTel  avoir  été  jugé  dans  la 
Cour  du  Old  Baily,  qui  eft  de  la  Provin- 
ce de  Londres,  & où  par  confèquent  il 
eft  établi  par  Coûtume  immémoriale,  que 
des  Marchmds,  que  l’on  fuppofe  riches, 
foient  admis  à-  être  Jurez,-  pour  la  raifon 
que  nous  avons  dite  en  fon  lieu.  Mais, 
ici , la  Caufe  fe  plaidoit  dans  la  Province 
de  Middleflèx,  où  rien  de  femblable  ne 
s’étoit  jamais  fait , dans  la  fuppofition 
qu’un  Homme  qui  n’y  poflède  pas  des 
Biens  fonds  eft  pauvre.  On  auroit  en 
vain  allégué  cetteDifference;  car,  Jefferies' 
Y 7 , auroit 
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auroh  pû  dirè  ce  qu^îl  dit  dans  une  autrû 
Oecafion , N^mjom-nous pas  autant  de  Droit 
de  faire  des  Coutumes  pour  natte  Pajiérité  y 
qüe  nos  Ancêtres  en  ont  eû  * dé  nous  en 
taiffer’i 

On  produifff  contre  Sîdney  les  Té- 
moins qui  avoient  déjà  paru  contre  les 
autres:  mais,  ils  n’y  parurent  que  pouf  la 
montre;  car,  ils  ne  favoient  rien  dont 
ils  le  puflent  charger.  Ils  dirent  feule- 
ment , qu’/7/  avoient  oui  parler  d^une  Cd~ 
baie  compofée  de  ftx  Perfonties , Çÿ  que  ce 
Gentilhomme  était  un  des  ftx^  En  cela 
même  ils  ne  s'accordèrent  point  entre 
eux:  car,  Rumfty  jura  , qu’//  l'avoit  ouï 
dire  à lVeft\  & ce  dernier  déperfà,-  qu’// 
le  tenoH  de  Jon  Camarade.  Oa  ne  s’ap- 
perçut  de  cette  Contradîâion , qu’à  là 
Leaure  des  Procedûres  imprimées  ; & 
fans  doute  que  jefferies , s’il  y eût  pris 
garde  plutôt , l’aurôît  rayée  du  Manù- 
ferit  , comme  H en  retrancha  les  Ràî- 
fons  de  là  Récufatîon  des  jurez.  Après 
avoir  entendu  ces  Témoins,  qui  ne  pou- 
voient  pas  dépofer  graad  chofe  contre  dès 
Perfonnes  de  Qualité  qui  n’avoîeht  point 
eu  de  Commerce  avec  euif , on'  fit  venir 
Mylord  Hovirard,  que  fa  NaflTance  aVoft 
mis  plus  en  état  d’en  (avoir  des  Koù- 
vellcs.  Il  commença  par  une  Préïùce, 
qui  auroit  pû  mieux  fervir  d*Exorde  à un 
Plaidoyé,  qu’elle  ne  coiivehoit  aux  Dé- 
pofitions  d’un  Délateur.  La  Vérité.,  dî- 
(bit'il  y efi  uwfefïM  J;  ^ tétait  me  chofi 


Digitized  by  Google 


Grande-Bretagne, 5*19 

merveilUufe  , que  g«ns  qu^il  » chari.îÏ. 
foint  fréquentez  fe  teueontràjfent  fi  bten  ._ 
avec  lui»  Enfuite , on  produîHt  unLivre , 
que  Sidney  compofoit,  & que  l’on  avoit 
faili  dans  fon  Cabinet.  Ce  Lirre  ^toit 
une  Réponfe  à celui  que  Filmer  avoit 
publié  fous  le  Tkre  xJe  Patriarchay  ou  de 
Patriarche.  On  lait  que  Filmer  , vou- 
lant prouver  que  la  Succeffion  Hérédi- 
taire à la  Couronne  eft  de  Droit  Divin, 
a fondé  ce  Droit  fur  celui  (f  Aînefle, 
par  lequel , félon  lui,  l’ Autorité  Pater- 
nelle eft  naturellement  dévolue  au  pré- 
mier  né  des  Mâles.  Cet  Ouvrage,  qui  a 
ftiit  quelque  bruit,  étoit  d’ailleurs  fi  mal 
tourné , qu^on  fut  furptis  de  ce  que  Mr. 

Sidney  avoit  daigné  lui  faire  l’honneur 
d’y  répondre.  Quoi  qu’il  en  Ibit,  cette 
Réfutation  contenoit  pour  Maximes , 
que  les  Princef  ont  reçu  leur  Autorité 
„ des  Peuples  , qui  y appofent  certaines  . 

„ Reftriélions  tackes  ou  exprimées  ; & 

,,  que  ces  Princes  font  refponfiibles  à leurs 
„ Sujets  de  l’Abus  de  leur  Pouvoir,  & 
de  rinfiraâion  des  Loix.,,  En  vertu  des 
Confequenccs  , ces  Propofitions  ftwem 
données  pour  Preuve  que  l’Ecrivaîiif  étoit' 
dans  le  Complot  de  l’Aflbflinat,  & tin- 
rent- lieu  du  fccemd  Témoin  qu’H  liJloit 
avoir  contre  lui. 

Les  Comtes' do Qare.  & d’Angléfey,Defimfe 
& quelques  autres  Perfonnes  parmi 
quelles  j’étois,  déposèrent  ôn  fôveur  du  damne. 
Prévenu , qué  Mylord  ^wafd , kur^ 

avnt 
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H^avoit  nté  formellement  qu'il  y eût  aucun 
Complot.  U n Marchand  Drapier , nom- 
mé lilake , ajoûta  <\w'aya»t  demandé  à ce 
Seigneur , quand  il  aurait  fin  Abolition  ? il 
en  avoir  eu  pour  Réponfe , que  ce  ne  fe- 
rait qu* après  qu'on  n' aurait  plus  kefoin.de 
lui  pour  la  vt laine  Befogne  des  Dépofitions. 
Il  parut  encore,  qu’après  la  Détention  du 
Prifonnier,  Howard  étoit  allé  dire  aux 
Domediques  de  ce  Gentilhomme  , que 
leur  Maître  n'était  point  en  Danger,  Sid- 
ney  fit  voir  „ le.  peu  d’apparence  qu’il  y 
„ avoit,  qu’on  eut  admis  aux  Confulta- 
„ tions  importantes  qu’on  leur  imputoit , 
„ un  Homme  tel  que  Howard , qui  n’au* 
„ roit  pû  trouver  cinc^ommes  qui  vou- 
„ lufiTent  le  fuivre,  & qui  auroit  encore 
„ moins  pû  les  payer.  Quand  au  Livre 
„ contre  Filmer,  on  ne  pouvoir  prouver 
„ qu’il  fût  de  fon  Ecriture;  car,  c’étoit 
„ un  Point  décidé,  qu’une  Reffemblance 
„ de  Caraâere , que  l’on  peut  alléguer 
„ dans  les  Affaires  Civiles , ne  fait  point 
„ preuve  dans  le  Criminel  ou  il  va  de  la  Vie. 
„ Le  Prifonnier  repréfenta  de  plus , que 
„ quelque  chofe  qu’il  y eût  dans  ce  Ma- 
„ iiufcrit,  ce  n’étoit  que  des  Penféespar- 
^ ticulieres  , & des  Spéculations  de  Po- 
litique,  qu’il  n’avoît  communiquées  à 
„ perfonne;  qu’il  y avoit  long- tems  que 
„ cet  Ouvrage  .étoit  commencé  ; que 
„ l’on  ne  pouvoir  par  conféquent  le  don- 
„ ner  pour  Demonftration  d’une  Entre- 
„ prife  dedeux  jours  ; & qu’enfin,  le  Lî- 

" „ vre 
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„ vre  étant  encore  imparfait , on  ne  pou*  chabl.il 
,,  voit  deviner  de  qu’elle  maniéré  l’Au- 
„ teur  auroit  pû  le  conclurre  ; puis  qu’il 
„ n’eft  pas  impoffible , qu’un  Homme, 

„ qûî  voudroit  écrire  contre  les  Athées , 

,,  ne  commençât  parle  Receuil  de  leurs 
„ Raifonnenjens  qu’il  étaleroit  dans  toute 
„ leur  force;  & qu’il  feroit  injufte  de  fe 
„ fonder  là-delTuspour  ^accuferd’Athéïf- 
„ me.  „ Jefferies  l’interrompit  fouvenf 
avec  beaucoup  d’Impolitefle  , dans  le 
Deflfein  apparemment  de  le  mettre  en  Co- 
lère. Le  Hege  étoit  délicat  ; car  , ce 
Gentilhomme  étoit  naturellement  coléri- 
que. Cependant,  il  fe  contint  à merveil- 
le. Finch  releva  fort  l’Affaire  du  Livre, 
j«/  , à fort  jlvis  , démontroh  la  mauvaife 
Intention  de  V Auteur  \ & qu’il  prétendit 
être  ce  que  nos  Loix  appellent  un  Afle 
ouvert  de  Trahifon^  foutenant , que  fcri- 
here  ejî  agere  , c’eft- à-dire , écrire  c*efi 
agir.  .Enfin,  Jefferies  décida  de  fon  Au- 
torité Soûveraine  , en  difant  néanmoins 
que  tous  fes  Confrères  étoient  de  fon  Sen- 
timent , <ftie  fi  dans  les  Crimes  de  Leze" 

Majejlé  les  Loix  requièrent  nécejfairement 
deux  ‘témoins , on  avoit  ce  nombre , s'il  s'en 
prejentoit  un  qui  dépofât  nettement  le  Fait  ^ 

$5*  qu'un  autre  affirmât  cerfaines  Circon- 
fiances  relatives , comme  le  feroit , par  exem- 
ple ^ l'Achat  d'un  Couteau.  Sur  cette  Dé- 
cîfîon  fi  belle  & fi  jufte  , les  Jureï  dé- 
clarèrent Sidney  coupable. 

Quel-  • 
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tnARL.ii.  Quelques  jours  après , il  comparut 
**  fécondé  fois  aux  pieds  du  T rîbunal 
4*  pour  recevoir  fa  Sentence.  Nos  Loix  per- 
Sidncvcn  mettant  alors  de  demander  la  Revifion 
inmiie*  Procès , il  fonda  la  Demande  qu’il  en 
ment  dt  fur  la  Nature  des  Preuves  qu’on  lui 
au  Roi.  aVûit  oppofées.  Ce  qu’il  eft  dît  irrita  lé 
Juge  Wethins,  qui,  peu  content  de  l’in- 
terrompre, ^orta  l’Indécence  jufqu’à  luî 
donner  un  Démenti  dans  les  formes.  Il 
fouffrît  tout  fort  patiemment  ; & , ne 
pouvant  rien  obtenir  de  fes  Juges,  il  fe 
tourna  du  côté  du  Souverain.  Mylord 
Haliifax  prefenta  de  là  part  à ce  Prince 
un  Mémoire  , où  il  expbfoit  fes  princi- 
paux Moyens  de  Défend,  qu’il  foümet- 
toit  àu  jugement  du  Roi,  lui  deitiahdant 
en  grâce  de  prononcer  eritfe  fès  jugés  & 

Itiî.  jefterres,  <mi  en  fut  informé,  s’en  mît 
dànS  Une  fbfieüie  Colère,  h dît  dans  fon 
Emportement,  qu’il  »y  avait  poini  de  mi» 
ItiUl  0*  ^û*tî  fallait  le  faire  mourir  lui-nié- 
rhè , Jî  Statieÿ  h’èti  môur'oit  pas. 
pernîçres  S ü R lè  grâiid  Brüît  que  faîfôît  dâhs  lé 
Mott'Je^  l’InjufH'ce  dés  Procédures,  ondif- 

SiJney.  fera  de  quelques  femaîiies  l’Exécution  de 
ce  Gentilhomme.  Cependant,  on  réfô- 
Idt  enfin  de  frapper  le  Coiip,  & la  Nou- 
velle qu’il  en  apprît  ne  le  cbnlterna  point. 
Elle  produifit  au  contraire  dans  fon  Hü- 
meiir  un  changement^en  mieux , qui  fürprit 
agréablement  toutes  les  Perfonnes  qui  i 

le  vifitérent.  Lors  que  les  Cherifs  luî  ^ 
vinrent  figiiifier  l’Ordre  de  fon  Supplice , , 
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il  leur  dit , qu’//  ne  s^amujeroit  point  à fe  cnAht.U. 
plaindre  de  leur  Procédé  a fon  egard  per~  ^ 
fonnel  ; que  le  Monde  ne  lui  étoit  plus  rien  ; 
mais^  qu'il  les  priait  j^ourtant  de  réfléchir 
fur  la  Complaifance  loche  , qu'ils  avaient 
tue , de  lui  choifir  des  Jurez  partiaux , ^ 
tous  indiquez  par  les  Gens  du  Roi  ; ^ que 
ce  qu'il  leur  en  difoit  n' étoit  pas  tant  par 
, rapport  à lui , que  pour  l'amour  d'eux  mê- 
mes. Un  de  ces  Mv^iflrats , touché  de 
ces  Réfléxions  , ne  ^ût  retenir  fes  Lar- 
mes : & c’eft  de  lui-même  qu’on  a fû  cet- 
te Particularité;  car,  il  la  dit  à un  de  fes 
Amis , de  qui  la  tenoit  Tillotfon  , qui 
me  l’a  rapportée.  Sidney  avoit  écrit  une 
longue  Apologie,  dont  j’ai  eû  la  leâure. 

Il  la  mît  en  Abrégé  dans  le  Papier  qu’il 
deHinoic  aux  Chcrifs , mais  dont  il  donna 
Copie  à quelqu’un , de  peur  qu’ott  ne  le 
fupprimât.  En  effet,  on  demeura  quinze 
jours  à faire  imprimer  cette  petite  PieCe, 
quoi  qu’autrefois  on  eût  vû  paroltre,  dès. 
le  lendemain la  Confeflion  des  Perfon- 
nes  qui  moururent  pour  la  Coiifpiration 
Papifte.  Peut-être  même  n’auroit-ou 
• point  donné  celle-ci  au  Public,  fi  l’on 
n’eût  appris  qu’elle  couroit  par -tout  en 
' Manuferit.  L’Auteur',^  y expofoît  fon 
„ Innocence  ; y difoit  que  JVÜylord  Ho- 
„ ward  étoit  une  Perfonne  infâme  , & 

„ indigne  de  toute  Créance  ; n’y  nioitpas 
L „ pourtant  le  Fait  dont  ce  Seigneur  l’a- 
K „ voit  chargé.  Il  ajoutoit  avoir  en  hor- 
,,  reur  le  Syllême  Patriarchal  de  Filmer; 

! »)  que 
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CnAiii..iio)  fi  l’on  ne  peut  être  de  Droit  Mo-  ’’ 
1684  ” marque  , à moins  d’être  defcendu  ! 

•„  fucceflîvement  des  Ainez  de  l’Ainé 
„ de  Noé , tous  les  Rois  du  Monde 
„ ne  font  à préfent  que  des  Ufurpa- 
„ teurs  ; que  ce  Droit  ne  peut  appartenir 
,,  qu’à  un  feul , & qu’il  n’y  en  a pas  un  feul 
„ qui  puilTe  fournir  les  Preuves  de  fa 
„ Primogeniture;  que  depuis  que  Dieu  ne 
„ défigne  plus,  par  fes  Prophètes,  ceux 
„ qu’il  veut  nous  ddhner  pour  Rois,  les 
' „ Perfonnes,  qui  portent  ce  Titre,  n’en 

,,  font  revetues  qua  par  les  Loix , & que 
„ d’un  Confentement  de  Contraêl;  que 
. „ c’eft-là  ce  qui  met  la  Différence  entre 

„ les  üfurpaieurs,  & les  Rois  légitimes; 

„ & que  le  Faux-Fuyant  de  Filmer,  qui, 

„ au  défaut  du^roit  d’Aineffè  avoit  lub- 
„ ftitué  celui  de-  PolfelTion,  étoit  auflî 
„ dangereux  que  le  refte , puis  qu’il  s’en 
„ fuivroit  que  le  Succès  heureux  fandifie 
,,  les  Ufurpations  les  plus  criminelles.,, 

Il  finîlfoit  par  une  Prîere,-où  il  deman- 
doit  à Dieu  Je  pr/ferver  le  Royaume  de 
P Idolâtrie^  ^ de  la  Tyrannie  \ & il  témoi- 
gnoît  fe  réjouir  de  fouffrir  pour  la  bonne 
Cauje  , dans  lacjuelle  il  s* étoit  engagé  àe 
bonne  heure.  Ces  dernier  es  Paroles  ou- 
vrirent un  champ  fpacîeux  aux  malignes 
Reflexions  des  Ecrivains  de  Brochures 
Politiques  de  ce  tems-là.  Sidney  vit,  en 
Prifon,  quelques  Miniftres  ledépendants, 
auxquels  il  témoigna  un  vif  Repentir  de 
(es  Fautes  paflées  , & une  grande  Con- 

fian- 
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fiance  en  la  Mififricorde  Divine.  Dans 
ces  Sentîmens,  il  affronta  la  Mort  avec 
I toute  l’Intrépidité  d’un  Homme  qui  s’étoit  1684. 
toûjours  propofé  Brutus  pour  Modèle.  Il 
ne  demeura  que  peu  de  minutes  fur  l’E- 
chafîaut;  car,  il  -y  parla  peu,  ne  fit  que 
de  très  courtes  Dévotions , & du  premier 
Coup  la  Tête  lui  fut  emportée. 

Il  fe  paflbit  alors,  à la  Cour,  une  Mylord 
Intrigue,  qui  furprit  tout  le  monde,  & 
qui  auroît  fait  un  grand  bien , fi  elle  eût  IrRoi  & ' 
été  fagement  conduite  jufqu’à  la  fin.  Le  i^ucde 
Duc  de  Monmouth  j qui  fe  tint  caché 
pendant  tout  l’Eté , fe  déterminoit  enfin 
à paûèr  la  Mer,  pour  s’aller  jetter  dans 
le  Service  des  Elpagnols.  Son  Pere  l’ai- 
moit  toûjotirs  tendrement;  & Mylord 
Hallifax,  qui  favoit  le  plaifîr  qu’il  feroit 
à l^m  & à l’autre' de  les  reconcilier , & 
qui  d’ailleurs  croyoit  cette  Réconciliation 
nécelfaire  pour  tenir  certaines  gens  en 
refpefl , porta  le  Fils  à écrire  au  Roi  plu- 
fieurs  Lettres  fort  touchantes,  C’étoit  le 
Comte  lui-même  qui  les  compofoit  à ce 
qu’il  me  dit:  & h le  croi;  car,  il  m’en 
montra  les  Brouillons , qui  étoientdefon 
Ecriture.  Charles  étant  fléchi  par  ces 
Humiliations , la  Conclufion  ne  tenoit 
plus  qu’à  la  nature  de  la  Confeifion  que 
le  Duc  de  Monmouth  devoit  faire  : car, 
le  Roi  vouloit  qu’il  dît  ingénuement 
tout  ce  qu’il  favoit,  promettant  néan- 
moins de  n’en  faire  aucun  ufage  contre 
perfonne;  & le  Fils,  qui  confentoit  à 

faire 
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^ ,i  faire  cette  Confidence  àfonPere,  prdten- 
Q ' 'doit  qu’on  ne  l’oÜigeât  point  d’en  taire 
*«04.  p^ft  au  Duc  d’York,  auquel  il  s’otfroit 
feulement  de  demander  Excufe  en  termes 
generaux.  Enfin,  Mylord  Hallifax  ta:- 
inina  le  Différent,  & pria  infiamment  le 
Duc  de  Monmouth  de  prendre  le  parti  du 
ftlence  quand  il  repareitroit  à la  Cour  ^ 
{g*  dCy  fouffrir  pendant  quelque  tems  fans 
tuurmure  les  divers  "Jup^emens  du  Publie. 
Le  tems  de  P^acances  approchait.  Alors  tous 
les  Prifonniers  d*Etat  devaient  être  élargis  ^ 
en  vertu  de  l*A3e  qui‘  réglé  les  Prifes  de 
Corps.  Cela  feul  fuffiroit  paur  convaincre 
tasUe  la  T'erre  qu*il  n^auroit  parlé  contre- 
qui  qste  ce  fait  ; de  cette  maniéré  on  cef 
Jeroit  bien-tôt  de  parler , ni  de  fS  Confefftony 
ni  de  fes  Découvertes,  Si  ce  Confeil  eût 
été  fuivi,  les  chofes  auroient  pû  prendre 
un  tour  tout  nouveau. 


Le  Duc 
4e  Mon- 
mouth  tè 
brouille 


L B Roi  ne  parla  de  cette  Réconcilia- 
tion, au  Duc  d’York,  que  la  veille  du 
jour  où  elle  devoit  fe  faire  en  Public.  Ce 


encore  une  Prince  en  marqua  du  Mécontentement; 
^ Créatures  propoférent,  dans  le 
Confeil , que  le  Duc  de  Monmouth  fût  mis 
_ à la  ‘ïour , postr  quelques  jours , au  moins  j 
pour  la  forme,  Charles  tint  bon , & repar- 
tit vivement,  qn' il  avait  promis  un  Pardon 
pur  Çg’  Jimple.  Monmouth  fit  donc  les 
Soumiffions  dont  on  étoit  d^  a convenu; 
& le  Roi  le  reçut  avec  une  Tendrefïè  qui 
allarma  Ibn  Frere.  Jamais  ce  Monarque 
n!avoit  témoigné'  tant  de>  Joyej.&force 

fut 
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fut  au  Duc  d’York  de  faire  bonne  mine  à cnA»LjI- 
mauraisjeu.  Dès  le  lendemain,  les  Cartes 
fe  brouillèrent.  Le  Roi  dit  en  Compa- 
gnîe,  que  Jaques,  c’eft  ainfî  qu’il  appel- 
Toit  fon  Fils,  avoù  confirmé  tontes  les  Di- 
pojittons  de  Howard,  Ceci  fut  rapporté  ' 
fur  le  champ  au  Duc  de  Monmouch , qui 
nia  qu’/V  eût  rien  dit  de  femhlable , & qui 
ajoûta  que  Howard  était  un  Menteur  ^ 
un  Coquin.  Peu  content  de  l’avoir  dit, 
il  détacha  fes  Créatures  pour  l’aller  ré- 
pandre dans  tous  les  Coins  de  1^,  Ville. 

Jugez  dç  fa  Colere,  quand  il  lut  dans  Is^ 
prémiere  Gazette  de  Londres , que  te  Roi 
P avait  reçu  en  Grâce  ^ fur  fa  ConfeJJion  du 
Complot.  Mylord  Hallifax  eut  beau  lui 
dire,  qu’/V  fallait  pas  faire  fattey.tion  j 

que  cela  venait  de  fes  Ennemis  if  que  It 
Roi  le  ' laijfoit  dire  pour  vivre  en  repos.  Ces 
Réfléxions  ne  l’appaiférent  point.  Il  tâcha 
pourtant  de  fe  polïéderjufqu’à,  ce  que  fon. 
Abolition  eût  palfé  le  Grand  Scei^u, 

Mais,  alors,  il  dit  à tout.lemonçje,  qu’/7 
ne  connoiffoit  point  de  Complot,  if  qu'il 
iPen  avait  point  avoüé,  C’étoit  donner  un 
Dénienti  formel  à fon  Pere  , qui  , en 
étant  informé  par  les  Créatures  du  Duc 
d’York,  voulut  abfolument  que  fon  Fifi^ 
lui  donnât  fa  Confeffion  par  écrit.  My- 
lord Hallifax  exhorta  ce  dernier  d’écrire 
au  Roi  une  Lettre  , "on  ifreçonneitroit  avoir 
confejfé  ie  Complot.  „Le  Terme  étoîtvan 
„ gue  ; OU;  ppuyoit  Pétendre.  ou  le  rer 
,,  tfeçir  comm?-  voudroit  ; leurs.^ 

„ Con- 
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„ Conférences,  qui  avoient  roulé  furde$ 
Sujets  fort  délicats  , pouvoient  bien 
„ porter  le  nom  de  Complots;  cette Let- 
„ tre  ne  fauroit  nuire  à fes  Amis  ; & ce 
„ qu’il  gagneroit  pour  eux,  fur  l’AfFec- 
„ tion  du  Roi , devoir  leur  être  plus  uti- 
„ le,  qu’un  Aveii  équivoque  ne  pouvoir 
„ leur  être  préjudiciable.  „ Il  fe  rendit 
à ces  Confidérations  ; & le  Roi  fut  con- 
tent de  la  Lettre.  Mais  ,*  le  Duc  de 
Monmouth , foit  que  cela  vint  de  lui-mê- 
me, ou  de  la  fuggeftion  de  quelque  au- 
tre, eut  à peine  écrit  cette  Lettre,  qu’il 
s’en  repentit  comme  d’une  indigne  Baflfef 
fe.  „ Douteroit-on  déformais  d’une  Con- 
„ fpiration  qu’il  avoit  reconnue?  N’é- 
„ toit-ce  pas  prêter  de  la  couleur  au  faux 
„ Témoignage?  Les  Délateurs,  autori- 
„ fez  par  fon  Seing,  ne  fe  croiront-ils  pas 
„ en  Droit  d’èn  impofer  au  Public?,,  Agité 
par  ces  cruelles  Réfléxions  , il  courut 
à fon  Pere;  &,  dans  les  Tranfports  delà 
plus  vive  Douleur,  il  le  pria  de  lui  ren- 
dre fa  Lettre.  Charles  la  lui  rendit,  en 
le  conjurant  néanmoins  d'avoir  quelque 
Complaifance  pour  un  Pere  qui  l*aimoit‘,^& 
le  Duc  lui-même  a rapporté,  que  le  Roi 
lui  dit  alors  entre  autre  chofes.  Si  vous  ne 
cedez  pas  en  ceci^  vous  me  ruinez-  Le 
Duc  ayant  demeuré  infléxible,  le  Monar- 
que lui  défendit  la  Cour,  & parla  de  fa 
Perfonne  avec  plus  d’aigreur  que  jamais. 
Les  Amis  du  Prince  difgracié  l’en  efti- 
mérent  d’avantage  , & l’en  jugèrent  plus 

digne 
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digne  de  leur  Confiance.  Peu  de  jours  ^ - 

après  il  palTa  en  Hgllande,  où,  s’étant 
tenu  caché  quelque  tems,  il  parut  en  pu-  ^'684. 
blic,  & fut  reçu  du  Prince  d’Orange  avec 
des  Egards  tout  à fait  particuliers. 

Nous  devons  dire  ici,  que  le  Prince  neuve 
d’Orange  étoit  venu  en  Angleterre  après  Hiftotique  - 
le  Parlement  d’Oxford,  qu’il  n’y  demcu- 
ra  que  peu  de  tems,  & que  pendant  fon  Charles ii, 
féjour  il  eut  plufieurs  Entretiens  tête- à-tête  & * fa 
avec  le  Roi  fon  Oncle  à Windfor.  Ce  Jour^ie 
Monarque  l’aflùra,  qu’/7  ferait  en  yôrïf  Duc  de 
qae  tout  fût  tranquille  dans  (es  Etats  ^ pen'  Mon* 
dant  fa  l^ie  ; qu'il  réprimerait  toujours 
Violence  du  Duc  d'Tork'^  mais  ^ qu'il  étoit 
convaincu , que  lors  que  ce  Duc  ferait  mon~ 
té  fur  le  T'brone  ^ il  y montrer  oit  tant  In- 
quiétude y d' Emportement  , qu'il  ne  s'y 
maintiendrait  pai  jufqu'à  la  fin  de  la  qua^ 
trieme  Année.  C’eft  ce  que  je  tiens  de  la 
bouche  même  du  Prince;  & ce  qui  fuit 
viçnt  du  Comte  de  Portland.  Le  Roi 
fit  voir  à fon  Neveu  un  de  fes  Cachets , 

& l’avertit , que  quelque  chofe  qu'il  pût  lui 
écrire , il  comptât  qu'elle  lui  étoit  extorquée , 
à moins  qu'il  ne  vît  ce  Cachet  fur  la  Let- 
tre. On  me  demandera  pourquoi  je  pla- 
ce ici  cette  Anecdote  En  voici  la  Rai- 
fon.  Pendant  que  le  Duc  de  Monmouth 
étoit  en  Hollande,  le  Roi  écrivit  quel- 
ques Lettres  foudroyantes  au  Prince  d’O- 
range, contre  ce  Fils  rebelle,.  Le  Prince, 
qui  n’y  vit  point  le  Sceau  favori , comprit 
que,  malgré  fes  Menaces,  Charles  étoit 
2om,  IL  Z bien 
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Giiarl.îI.^’^^^  aife  qu’on  fît  le  contraire  de  ce  qu’M 
' ' Icmbloit  demander.  ,N’ctoit-ce  point  pour 
la  même  Raifon  , qu’il  ne  voulut  jamais 
permettre,  dans  tout  le  cours  de  ce  der- 
nier Démêlé,  que  Ton  couchât  rien  fur 
le  Greffe  du  C’onleil,  qui  pût  imprimer 
quelque  Flétriffure  à la  Réputation  du 
Duc  de  Monmouth  ? 

iTambdcn'  üx  PerfoniiGS  qui  compofoient 

cim;  l’ca  ’ l’ancien  Confeil  des  Whii^s,  il  ne  relhut 
condamne  plus  quc  Hambdeii.  Ou  n’avoit  de  T'é- 
Amende  Hioins  .coutre  lui  que  Howard,  qui  me- 
cxoïbitan-  me  u’cn  lavoit  rien  de  précis.  Il  étoit 
donc  impoffible  de  le  pourluivre  pour 
Crime  de  Haute- 'Fruhi Ion  , puis  que  la 
JiOi  rcquéroit  deux  'rémoius.  -Un  feul 
fuffifbit  dans  les  Cas  de  Conduite  Crimi- 
-nelle,  que  nos  Jurifconfultes  appellent 
J\JiJiieyne<rjnour  ^ ou  faulfe  Conduite.  *On 
fe  retrancha  donc  à l’en  charger,  quoi 
rju’à  parler  franchement  il  fût  coupa- 
ble de  Leze-Majeflé , ou  de  rien  du  tour. 
Jefferies  dénonça  aux  Jurez,  qu'ils  eu{l'ext 
à le  proMomer  atteint  tff  convaincu  du  (Jri- 
rne ^ par  la  .grande  Raifon , qu'ils  ne  fou- 
Toient  l' abfoudre  fans  porter  Atteinte  à tou- 
tes les  Sentences  qu'ils  avaient  auparavant . 
rendues.  Cette  Conlidération  fit  plus 
d’impreillon  fur  eux,  que  les  Dépofitions 
de  Howard;  &,  fur  leur  Rapport,  qui 
fut  contraire  au  Prifonnîer,  on*  le  con- 
damna pat  Arrêt  à payer  une-Amende  de 
40000  livres  llerliu.  On  n’avoit  jamais 
C.UÏ  pa:ler  d’une  .Amende,  de  cette  force 
...  . 'a:  *.  ^f^ur 
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pour  une  Faute  de  cette  Nature;  &,  à charl.tc 
dire  le  vrai,  autant  auroit-il  valu  le  con-  „ 
damner  à une  Prifon  perpétuelle.  J_<’un 
revenoit  effectivement  à 1 autre. 

Au  Printems,  on  vit  arriver  à Lon- 
dres  j Halloway , que  l’on  avoir  pris  dans 
les  lies  de  l’Amcriquc.  J’ai  dit  plus  haut  inftiuit. 
qu’il  s’etoît  retiré  de  bonne  heure  au  pré^ 
mîer  bruit  de  la  Découverte.  Quoi  qu’il 
fût  déj  i condamné  par  Contumace,  le 
Procureur  General  lui  offrit  de  faire  fon 
Procès  , s’il  le  requeroit.  Cependant, 
on  lui  fit  efpercr  fa  Grâce,  s’il  vouloir  la 
mériter  par  une  Confefîion  ingénue.  Avant 
que  d’éire  fûr  de  fon  Fait,  il  reconnut, 

„ qu’il  f’étoit  lai/fé  conduire  à des  Coii- 
„ férences,  où  l’on  .avoir  confulté  les 
„ Moyens  d’un  Soulèvement;  que  lui, 

„ & deux  autres , s’étoient  chargez  de 
„ furprendre  Briftol,  avec  l’affiftance  de 
„ quelques  gens  qui  dévoient  venir  d« 

„ Taunton  ; que  néanmoins  on  s’e» 

„ étoit  tenu  -aux  fimples  Délibérations; 

,,  qu’il  avoir  fouvent  ouï  parler  à Weft 
„ & à Rumlèy  d’ébrancher;  qu’il  conce- 
„ voit  que  ces  MelTieurs  entendoientpar- 
„ là  de  fe  défaire  du  Roi  & du  Duc 
,-,  d’York  ; qu’il  n’avoit  jamais  voulu 
7,  fouffrir  ces  Dîfcours,  quand  ils  s’erl 
„ entretenoient  ; qu’il  ne  croyoit  pas  mc- 
,,  me  qu’il  y'eut  plus  de  cinq  Perfonnes 
„ qui  s’en  accommodaffèut  ; & que  ces 
„ cinq  étoient-  Weft,  Rumfey , Rum- 
büld,  & fon  Frere. .,  Lu  liom  delà 
" ' ‘ Z 2 cin- 
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Perfonne  rie  parut  point  dans 
P ’ 'la  Relation  imprimée.  Les  uns  foupçon- 
1604.  nérent  qu’il  s’agilToit  de  Fergulbn,  & les 
autres  de  Goodenough. 

Exécutioû  U N Narré  fi  nû  ne  fatisfit  point  la 
ic  Hâllo-  Cour , qui  demandoit  quelque  chofe  de 
plus;  &,  puis  qu’Halloway  reconnoiflbit 
luî-méme  fon  Crime,  on  le  fit  éxécuter. 
Il  mourut  avec  beaucoup  de  Conftance , 
& montra  jufqu’à  la  fin  une  grande  pré- 
lènce  d’Efprit.  „ Il  fit  remarquer  la  Par- 
„ tialité  fenfible , avec  laquelle  on  fc 
„ conduifoit  dans  les  Recherches  de  ce 
„ dernier  Complot  : c’étoit  tout  autre 
,,  chofe  que  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans 
„ les  Pourfuites  de  la  Confpiration  Papif- 
,,  te.  Ondonnoit,  â cette  heure,  le  Ti- 
„ tre  d’HonnêteS'Gens  aux  mêmes  Dé- 
„ lateurs  que  l’on  traitoit  alors  de  Fri- 
,,  pons.  C’efl:  qu’alors  ils  paroiiToient 
,,  agir  pour  la  Communion  Protefiantc, 
,,  & qu’à  cette  heure  ils  agilTent  pour 
„ l’Eglife  Romaine.  „ Les  Chérifs  lui 
firent  mille  Quefiions  impertinentes,  aux 
qu’elles  il  répondit  avec  tant  de  feu  & 
de  douceur  en  même  tems , qu’il  parut 
bien  que  ce  n’étoit  pas  un  Homme  du 
commun.  L’Ecrit,  qu’il  laiffa  en  mou- 
rant, fut  fupprimé  pendant  quelques  jours, 
& fe  répandit  pourtant  à la  fin.  Il  y ex- 
primoit  de  grands  Sentimens  de  Reli- 
gion; & la  Priere,  qu’il  y inféra,  étoit 
des  plus  belles.  La  fin  de  cet  Homme 
porta  un  coup  mortel  à la  prétendue  ConF- 
...  * pi- 
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piratîon  de  la  Rye.  Quel  Projet  de  Sou- 
lèvement ! Des  Mécontens , qui  parlent 
fans  rien  conclurre  ! Trois  Hommes,  qui 
fe  chargent  de  furprendre  Briftol  ! Ils 
comptent  pour  cela  ftir  des  gens  aux  quels 
ils  n’ont  point  parlé  encore,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu’ils  ne  connoiflbient  point! 
Etoit'ce  là  de  quoi  faire  tant  de  Bruit,  & 
verfer  tant  de  Sang?  Weft  & Rumfey, 
qui  avoient  fi  fouvent  parlé  de  fe  défaire 
du  Roi,  étoient  les  plus  coupables;  mais. 


1 

I 

CnAkL.lf; 


1684. 


les  autres,  quel  Crime, avoient-ils  com- 
mis , que  celui  de  ne  les  pas  dénoncer  ? 

S I l’Exécution  d’Halloway  fit  ouvrir  On  fdllt 
les  yeux  au  Public  , celle  du  Chevalier 
Armftrong  le  fit  bien  encore  davantage.  ftron?,que 
Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  avoir  ob* 
tenu-  des  Etats  Generaux  la  Permifiioii  de®'  w4u«c. 


'faire  arrêter  , dans  leurs  Provinces , fes' 
Sujets  cfomplîces  de  la  Confpîration , qui 
s’y  feroient  retirez.  Le  grand  Prévôt  de 
Leyde  y faîfit  ce  Chevalier,  qu’il  remit  à 
l’Envoyé  d’Angleterre,  qui  l’en  avoit  re- 
quis , & qui  lui  fit  compter  cinq  mille 
Florins  de  Récompenfe.  Dans  la  pre- 
, iniere  furprife , Armftrong  oublia  qu’il 
étoit  né  à Nimegue,  & qu’il  pouvoir  le 
prévaloir  dés  Droits  de  fa  NaifTance  pour 
fe  faire  mettre  en  Liberté.  C’étoit  le.  grand 
Confident  du  Duc  de  Monmouth  ; &, 
comme  fes  Mœurs  avoient  toûjours  été 
fort  libertines  , on  fe  flattoit  que  l’Ap- 
prehenfion  du  Supplice  lui  feroit  reveler 
tous  les  Secrets  de  fes  Amis.  Hambden 
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cnARL.il.F^  avoir  cû  la  mcmc  pcnioe,  lors  qu’il  IC 
vit  dans  un  extreme  Abbatcinent  de  U 
• Découverte,  & ne  douta  point  qu’il  ne 
iût  Homme  à les  perdre  tous  pour  ic  làu- 
ver  luî-mémc.  Cependant,  tout  le  mon- 
de s’étoit  trompé  à l’on  egard.  Quand  on 
l’interrogea  dans  le  (^onfeil  fur  ce  qu’il 
favoit  de  la  Confpiration , il  répondit  har- 
diment, qu’/7  ne  connut jjoU  de  Conjpimtioit 
. ÿue  celle  des  Papijles  ; qtdtl  efp/rot(  que  fûn 
Procès  fe  ferait  conformement  aux  Loix  \ tîf 


qu'il  n' avait  autre  Grâce  à demander.  On 
le  chargea  de  Fersÿ  chofe,  qui  ne  fe  fait. 
; guère  à des  gens  comme  lui,  qui  avoir 
commandé  dans  les  Gardes.  On  n’avoit 
cojure  lui  que  les  Dépoiitions  de  Rum* 
fey.  Ces  Dépolirions  aboutilloient  à cette 
petite  Converfation  qu’ils  avoient  eue  chez 
le  Marchand  de  Vin,  & pour  la  quelle 
Mylord  RulTel  avoir  été  déjà  condamné. 
Encore  Rnmfey  narroit-il  la  chofe  d’une 
maniéré  qui  ne  la  renioit  pas  croyable.  II 
difoit,  qu’m  avaient  eu  deux  Rendezritous  \ 
qu'au  premier  Armflrong  avait  promis  cC al- 
ler fur  les  lieux  Examiner  Ji  le  Dejfein  de 
furprendre  les  Gardes  était  praticable  ; 
que.^  dans  le  féconde  il  rapporta  que  la  cho- 
fe pouvait  faire  Qqelle  apparence,  qu’un 
Olîicier,  qui  avoit  été  long-tems  dans  ce 
Corps  de  Milice , & qui  avoit  li  fouvent 
monté  la  Garde  au  Palais,  cût’befoin  de 
cet  Examen  pour  juger  de  la  chofe! 
Armftrong  Dans  la  faulTe  Suppofition  que  l’on 
damaé  en  toûjours,  que  la  Peur  feroit  parler 

ce 
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ce  Gentilhomme , on  aftccla  de  la  prcci- 
pitacion  pour  le  perdre.  Il  ccoit  dans  le 
Cas  d’Hallovvay,  c\(I'à-dire , >.,ue  l’on  ' 
avoir  tait  fon  Procès  par  Contumace,  &v-tmnki 
qu’il  y avoir  été  condamne  à Alort.  A'iais,  Jj'jyèii'èlé 
la  Loi  ditbit,  que  ft  la  Perfonne^  ainfiju-  jusic 
^iv  , .rcvetioit  datis  l' Aa/je'e  ^ dem  i»do:t  Comuiua- 

lu  /ievijim  du  Ptocès  ^ on  lui  accorderoU 
De  i/urnde.  On  difoit,  à la  vérité,  que 
cette  P’aveur  ne  le  regardoit  point,  parce 
qu’il  n’etoit  pas  revenu  volontairement. 

Âlais,  que  favok-on  s’il  ne  l’auroit  point 
fait,  puis  qu’il  relloit  encore  plulieurs 
Alois  à couler  ? Ce  fut  cft'eèlivemcnt  à ce-  . 


ci  qu’il  s’en  tint,  lors  que  l’occalion  s’eu 
préiènta.  Quand  il  comparut  au  Banc  du 
Jèoi,  & qu’on  lui  eut  demandé,  s'il  acoit 
quelque  chofe  à dire  qui  piU  mettre  à Mc.int 
l'Arrêt  de  Mort  qui  lui  ai  oit  été'  pron^jucc 
par  Couîurnacel  il  répondit,  qu'il junhai- 
toit  de  foutr  du  Béncfiee  de  la  Loi  ; que 
lors  quun  l' avait  arrêté  à Leyde ^ il  avait 
encore  plusieurs  Alois  à délibérer  fur  ce  qu'il 
aurait  à faire',  que  la  Suifie  que  l'un  avait 
fente  de  fa  Perjanue  avant  l'c,xpirution  du 
7‘erme  de  Grâce  ^ ne  de  vait  point  le  priver 
de  cet  Avantage',  qu'on  avait  offert  à IIul~ 
loway  la  liévifion  du  Procès  , qu'il  deman~ 
doit  À préfent  pour  lui-même  ; que , puis 
qu' après  tout  ^ il  s'agijjuit  d^une  ^iyefiionde 
Droit,  il  demandait  qu'on  lui  donnât  des 
Avocats  pour  plaider  ft  Cattfe.  Jeliéries 
lui  retufa  tout.  Le  lioi ^ dilbit-il,  peut  of- 
frir ou  ne  point  accorder  ta  Kevijion,  com~ 

Z 4 wr 
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CoARi.li.^^^  le  juge  à propos,  Armftrong  reve- 
*nant  toûjours  à dire  , que  la  Loi  étoît 
formelle , & qu’il  rte  demandoit  autre 
chofe  li-iion  qu’on  lui  fît  Juftice,  0» 
•vous  la  fera  ^ répondit  en  fureur  le  Juge, 
qui  fixa  le  tems  de  fon  Supplice  en  lix 


jours. 

On  éxé-  Dans  la  Prifon , & à la  Mort , il  fe 
Gentil*  comporta  beaucoup  mieux  qu’on  ne  s’y 
bomme.  attendu.  Tournant  toutes  fes  Pen- 

fées  du  côté  de  Dieu  & de  l’Eternité, 
& priant  fans  cefle,  il  fe  réjouïlToit  d’é- 
tte  appellé  à une  Fin  de  ce  genre;  & re- 
connoilToit,  qu’il  n’y  avoir  que  cela  qui 
eût  pû  le  réveiller  de  la  LtUhargie  crimi- 
nelle où  il  avoir  paifé  fa  Vie.  Homme 
autrefois  fier  fit  vindicatif,  on  le  vît  alors 
devenir  humble  & patient;  & quelqu’un, 
qui  le  vit,  m’afiura  qu’il  n’étoit  pas  faci- 
le de  fe  perfuader  que  ce  tût  la  méiire 
Perfonne.  Il  communia  , & mourut  fi 
content,  fi  tranquille,  fi  maître  de  lui- 
meme,  que  l’on  n’a  guere  vû  de  plus 
beaux  Adonumens  de  la  Grâce  de  Dieu. 


Dans  le  Papier , qu’il  remit  aux  Cherifs, 
félon  la  coûtume,  il  nia  qu’/7  «-«r  été  in- 
formé à' aucune  Confpiratic»  contre  le  Roi 
y contre  fon  Frere  , ^ y/t’/V  eût  trempé 
dans  aucun  Complot  contre  le  Gouverne^ 


ment. 


varticula-  ü N ne  publia  point  de  Remarques 
ihé,  qui  fur  cct  Ecrit , comme  on  l’avoit  fait  fur 
u*?«kefle  autres.  C’elt  que  la  Cour  ne  le 

voulut  pas  ; & la  Raifon  , pour  laquelle 

elle 
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elle  ne  vouloir  point,  étoit  prife  d’uïi  En- 
droit  délicat  que  le  Défunt  y avoit  tou- 
ché.  Pour  le  comprendre,  il  faut  favoir 
que  bien  des  gens  paroiflam  furprls  de 
qu’on  traitoit  avec  tant  de  Rigueur  un  chaïc* 
Gentilhomme  qui  avoit  toûjours  été  atta-ii. 
ché  à fes  Rois,  Charles  fe  crut  obligé 
d’en  donner  une  Raifon , & la  tira  d’un  . 
Conte  qu’il  fit  à toute  la  Cour  , & rnê- 
me  aux  Minîftres  Etrangers.  Il  dit, 

„ qu’Armftrong  étoit  autrefois  venu  pour 
„ l’affafliner  dans  l’Exil;  que  Cromwell 
„ l’y  avoit  envoyé,  pour  faire  ce  Coup  ; que 
„ l’ayant  fû  à tems  , lui  , Charles,  en 
„ avoit  fait  des  Reproches  à Armftrong, 
jy  qui  lui  avoir  confefié  fon  Crime;  que 
„ touché  de  fon  Aveu,  il  lui  avoit  pro- 
„ mis  de  ne  lui  en  plus  parler,  ni  de  lui 
„ en  rien  témoigner  , de  toute  fa  vie } mais, 

„ que  le  croyant  mort , depuis  qu’il  l’é- 
,y  toit  civilement,  il  s’eftîmoît  dégagé  de 
„ fa  Promefle.  „ Ce  Conte  étant  venu 
aux  oreilles  d’Armftrong,  il  en  fut  piqué 
au  vif,  & coucha  d’abord  fur  le  Papier 
certaines  übfervatioiis , qui  marquoient 
plus  de  Relfentîment  qu’il  n’en  convenoit 
à un  Pénitent  prêt  à mourir.  On  l’en 
avertit,  & il  adoucit  fes  Expreflîons  dans 
l’Ecrit  qu’il  laiffa  aux  Cherifs.  Il  en  dit 
pourtant  aflèz  , pour  faire  comprendre 
que  la  chofe  étoit  fauflè.  Le  Fait  cft  que 
ce  Gentilhomme,  avant  le  Rétabliifement 
de  la  Famille  Royale,  n’étoit  jamais  iofr 
ti  qu’une  fois  du  Royaume;  qu’il  le  fit  à 
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t lîAuL.îi.  la  priera  de  Mylord  Oxford , & de  quel- 
i<584  autres  Royalîfles,  qui  faifoîent  tenir 

de  l’Argent  au  Roi  par.fon  moyen;  qu’il 
remit  à ce  Prince  les  Sommes  qu’on  lui 
avoir  confiées  , & en  rapporta  des  Let- 
tres  de  Remerciement  pour  fes  Bienfai- 
teurs; que  Cromwell  en  ayant  eû  le 
vent , le  fit  mettre  en  Prifon , où  il  de- 
meura près  d’une  année;  &i,  qu’en  Re- 
connoill'ance  de  ces  Services  , Charles, 
à ton  Rétabllirement , lui  avoir  donné 
une  Compagnie  de  Cavalerie. 

Confcil  De's  que  ce  Gentilhomme  eut  été  dér 
péché , Jetïeries  allaà  Windfor,  laluer  le 
divine  à Roi,  qui  lui  fit  préfent  d’une  Bague  de 
Ion  l'ié-  grand  Prix  qu’il  tira  de  fon  Doigt,  üa 
appel  la  cette  Bague  la  Pierre  de  Sang;, 
par  ce  qu’en  effet  il  ne  pouvoir  l’avoir 
méritée , que  par  les  cruelles  Executions 
qu’il  avoir  dirigées.  Le  Monarque  lui 
donna  en  même  tems  un  Confeil,  dont 
il  avoir  grand  befoin  , je  lavouc;  mais, 
qui  cependant  parut  fort  fingulier,  vû 
le  Caraélere  des  deux  Perfonnes.  La 
Saifon  étoit  chaude  , & le  Juge  alloit 
tenir  les  Aflifes  dans  les  Provinces , où 
les  Cours  font  ambulantes.  Souvenez.- 
•bous , lui  dît  le  Roi , de  ne  pas  trop  boire. 
L'nCout  Pour  dire  quelque  chofe  de  ce  qui 
tiche  d’ap-  fe  paflbit  au  même  tems  en  EcolTe , on 
faura  que  la  Cour  s’etoit  donné  de  grands 
dations  des  mouvemens  pour  approfondir  la  iMégo- 
Mccontens  ciation  entre  les  Mécontents  des  deux 

d’Ecoffe.  jK.ovaumes.  Les  Miniftres  fe  flattertnt 
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de  découvrir  tous  les  Secrets , par  le  cnAnL.ii, 
moyen  d’un  Gentilhomme  EcoÜois,  que  .ç 
l’on  laifit  à Newcaftle.  Il  s’éioit  trou-  ^ 

; vé  à rAûion  du  Font  de  Bothvvel,  & 
les  Cargiilites  l’envoycient  en  Hollande^ 
chargé  de  Lettres  pour  les  Amis  qu’ils  y 
avoient.  Ces  Lettres , écrites  en  un 
Jargon  inintelligible, donnoient  peu  de  lu- 
mières ; & le  Porteur  lui-même,  quoi- 
qu’aifément  gagné,  ne  pût  pas  dire  grand 
chofe.  N’ayant  Jamais  été  à Londres,  il 
nelavoit  rien  de  ce  qui  s’y  étoit  négocié  , 
que  par  ouï-dire;  & fa  Relation  étoit  li 
mal  coufue,  que  l’on  n’ôla  en  faire  u Pa- 
ge. Ce  pauvre  Homme  en  perdit  l’Lf- 
prit,  de  Chagrin. 

Cependant,  on  attaqua  le  Che-i-c che- 
valier Campbel , de  Cefnode.  Ge  bon  ctmpbel 
Vieillard,  qui  étoit  fort  riche,  fut  char-eftpour- 
gé,  par  deux  Perfonnes  , d’avoir  animé  ^ 
les  Rebelles  au  Pont  de  Bothwell,  & 
les  avoir  cenfurez  de  leur  Lâcheté.  On 
lui  fit  donc  fon  Procès , que  l’on  enta- 
ma par  une  Rigueur  aô'eélée.  Les  Lois. 
d’EcolTe  permettent , qu’avant  que  de 
recevoir  l’Audition  des  Témoins,  l’Ac- 
eufé  puifTe  faire  fa  Dcfenfé  générale,  en 
produifant  les  Raifons  qui  rendent  im.* 
poflible  le  Fait  pour  lequel  il  cil  pour- 
fuivi.  Mais  , cette  Faveur , qui  abrège, 
fouvent  les  chofes  , & qui  eft  toûjours 
avantageufe  aux  Innocents  dépend  de 
la  Volonté  de  la  Cour  , qui  l’accorde 
ou  qui  la  refufe  félon  qu’elle  voit  boa 
Z 6 être 
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être.  Mr.  Campbel  en  fit  la  Demande; 
& cela  l’auroit  fort  accommodé,  parce 
qu’il  lui  étoit  facile  de  prouver  en  un 
moment  VÂlibt.  Mais  , on  n’etoît 
point  d’humeur  de  le  favorifer  , & il 
fallut  pafler  outre.  La  première  Perfon- 
ne,  qui  dépofa  contre  lui,  ne  vint,  qu’a- 
près  de  longs  Détours , à ce  qui  le  regar- 
doit;  &,  quand  on  en  fut  à cet  Endroit, 
Campbel  lui  adrefla  ces  Paroles , Je  vous 
prie  de  me  regarder  entre  les  deux  yeux  , 
de  penfer  bien  à ce  que  vous  allez  dire  ; 
car ^ je  prends  Dieu  à Témoin^  que  je  ne 
me  fouviens  pas  de  vous  avoir  jamais  vA. 
Ces  Mots  étonnèrent  le  Délateur,  qui 
s’arrêta  tout  court  , en  reconnoiflant 
qu'il  n* avait  rien  a dire  contre  ce  Gentil' 
homme.  Le  Comte  de  Perth , qui  étoit 
Juge  Général,  ou  Chef  de  Juftice,  vou- 
lut remettre  le  cœur  au  ventre  de  ce  Té- 
moin ; mais , les  Jurez  , en  cela  plus 
juftes  que  lui , ne  voulurent  plus  rece- 
voir la  Dépofition  d’un  Homme  qui  ve- 
noit  de  déclarer  fous  Serment  qu’il  n’en 
avoit  point  à faire.  Il  fc  dit  à ce  fujet 
des  paroles  aflez  aigres  de  part  & d’autre, 
où  le  Public  trouva  que  le  Comte  jouoit 
un  mauvais  Perfonnage;  parce  que  l’on 
favoit  que  la  Confifcatîon  avoit  été  pro- 
mife  à foii  Frere.  Le  fécond  Témoin, 
étant  tout  confus,  & ne  difant  rien,  les 
Jurez  déclarèrent  Mr.  Campbel  inno- 
cent; & les  Minrftres , fnalgré  ce  Juge- 
ment, le  retinrent  encore  en  Prifon. 

" Les 
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Les  Témoins,  îiiterrogex  pour  la  CHAR1..1T. 
fécondé  fois , dans  le  Conlbil  , y con-  „ 
firmerent  leurs  premières  Dépofitions  ; & , * "M- 
par  confequent,  auroient  pû  être  févere- 
ment  punis  de  leur  Prévarication  , les  fe^dVeof- 
Loîx  EcolToifcs  mettant  le  faux  Témoî-  fevexentje 
gnage  au  rang  des  Félonies,  c’eft-à'-dire, 
des  Crimes  de  Leze-Majeflé  au  fécond  télicns? 
Chef.  Mais,  le  Miniflerc  crut  devoir  mé- 
nager les  gens  qui  fervoient  à cet  Ufage,. 

& ne  compta  pas  (Têtrc  toûjours  fi  mal- 
heureux. La  Coniônftnre  même  éxigeoit 
cette  Prudence.  Nous  avons  dit  que  l’An^ 
liée  précédente  on  avoît  ordonne  que, 

■ des  Commîflaires  iroient  dans  les  Pro- 
vinces , en  qualité  de  Cours  ambulan- 
tes , pour  rechercher  les  Perfonnes  qui 
avoient  pris  Parti  avec  les  Rebelles,  ou 
qui  les  avoient  receler.  On  mita  pré- 
fent  la  chofe  à exécution.  Les  plus  cou- 
pables prévinrent  le  chagrin  d’être  citez , 

& fe  rachetèrent  de  cette  Pourfuite  par 
des  Préfents  conlîderables , qui  tombè- 
rent entre  les  mains  d’une  Créature  du 
Ghancellier.  Les  autres  prêtèrent  le  Ser- 
ment éxîgè  par  les  Loix,  & fe  tirèrent 
d’Affaire  par  ce  moyen.  Ceux-ci  s’ima- 
ginèrent refaire  honneur,  de  dire,  qu’/Tr 
fe  füümettoient  à cet  Ordre  contre  leur 
Confctence  , ^ qu'ils  ne  le  faifoieni  que 
farce  qu'on  ne  pouvait  plus  vivre  en  repos 
dans  le  Pats  autrement.  Les  Perfonnes, 
qui  jugèrent  impartialement  des  chofes, 
trouvèrent  fort  remarquable  que  les  Pres- 
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byteriens,  qui  autrefois  voulurent  forcer 
le  monde  à prêter  le  Serment  de  lav 
1684.  Ligue,  fulfent  à leur  Tour  expofez  à des 
Violences  de  la  même  nature. 

Les  Mini-  CEPENDANT,,  ks  Miniftres  fe 
ftrcs  d’Etat  brouilloieiit  , & leur  Melintelligence  , 

fcbtouii-  (<clatort  en  plulleurs  Rencontres.  Le 
Ecoflc"  Quecnsbury  s’aqueroit  des  Amis 

par  le  moyen  des  Finances faifant  payer 
fort  régulièrement  les  Penfions  & l’Ar- 
mée. Mylord  Aberdeen  , fon  Rival  , 
s’appuyoit  du  Duc  d’York,  de  la  Facilité 
duquel  il  avoir  l’adrelfe  de  fe  prévaloir. 

On  peut  fe  fouvenir  , que  nous  avons 
dit  ailleurs  , que  les  Miniüres  d’Ecofle. 
avoiènt  établi  pour  Coûtume , d’envoyer 
au  Roi  des  Plans  tout  dreüez  , que  ce 
Prince  fignoit  fans  autre  Examen.  My- 
' lord  Aberdeen  en  dreflbit  de  fon  Chef,, 
qu’il  envoyoit  au  Duc  d’York , comme 
s’ils  avoient  été  concertez  par  les  autres 
Miniftres;  & , par  cette  Rufe,.  il  faifoîc 
palfer  tout  ce  qu’il  vouloir.  Mylord. 
Queensbury  fit  avenir  fous  main  le 
Duc,  que  le  Chancellier  luhen  impofoit, 

& en  obtint  un  Ordre,  de  ne  lui  plus  en- 
voyer de  Plan  dont  on  ne  fût  convenu 
dans  un  Confeil  fecret  , prefque  tout 
compofé  des  Créatures  duCommiflkire.. 

Le  Chancellier,  voyant  par-là  fon  Cré- 
dit chancellant  à la  Cour  , rechercha 
' l’Affedion  du  Peuple,  & dcxlara, 
dans  P Exercice  de  fa  Charge^  il  s'en  tien' 
droit  déformait  rigoureufment  à la  lettre 
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des  Leix.  Cette  Démarche  , qui  dans  Chari..ii, 
un  autre  tems  auroit  palFé  pour  une  Sé- 
vérité  cruelle,  ne  fut  alors  regardée  que 
comme  un  Aâe  de  Modération.  Ün 
vit  bientôt  en  certaine  Rencontre que 
ce  n’étoit  pas  mal  nommer  les  chofes^  , 

Tous  les  Hommes  alloient  à la  Pa- onyércni 
roilfe,  & aucune  des  Femmes  n’y 
le  Sexe  fondant  fes  Droits  d’abfence  fur  Rfgucu*rs 
l’A6te  de  Parlement  dont  les  Expreflionsqumc  pei- 
ne le  regardoient  point  dans  le  Sens 
folument  Littéral.  L’Affaire  fyt  portée  Hommes . 
en  Confeily,  où  elle  fut  fortement  déba-àJa  lcuic 
tue.  La  Queftion  étoit  de  favoir,  St 
ZjOÎx  ne  fnppofoient  pas  une  Union  perfon^ 
ne  lie  entre  les  deux  Conjoints  , ^ fi  par 
confe^aent  le  Mari  ne  pouvait  pas  le'giti- 
rnemenî  être  puni  'des  Fautes  de  fon  Epou- 
y<r  ? Mylord  Aberdeen  foutint  avec  fer- 
meté , <fue  le  Parlement  avait  très-bien  Jâ 
faire  la  utjlinÜion  dans  les  fermes , quand 
il  le  fallait  : qu’il  impofoit  une  Amende  au. 

Mari  , quand  fa  Femme  allait  aux  Con~ 
venticules  , dans  la  Suppofition  qu'elle  en  _ , 
pouvait  être  détournée  ; tsf  qt*e  -,  A i'ou  n'a- 
voit  pas  de  même  exgié  que  la  Femme  aU 
lût  /J  la  Paroijffe , on  n' avait  pas  eâ  vérita- 
blement Deffein  de  le  faire.  Mylord 
Queensbury  trouvoit  bon  tout  ce  qui 
groffiffoit  les  Finances.  „ Depuis  long- 
„ tems,  difoit-il,  les  Femmes  n’avoient 
„ point  paru  aux  Paroiflès.  Si  on  les 
,,  met  à l’Amende,  à tant  par  an  , quels 
^ Threfors,  quelles  Richefles  ! A vendre 

» les 


Digitized  by  Google 


J 68^. 


f44  Mémoires  Hist.  de  la 

CüARL.ii.n  Terres  des  Maris , coupables  par 
' la  Faute  de  leur  Moitiez,  il  y auroît  eû 
„ moins  à gagner.  „ Le  Comte  de  Perth- 
entra  dans  le  même  Goût,  fur  la  Maxi- 
me qu’il  s etoit,  faite  que  les  Presbyte-^ 
riens  , Ennemis  implacables  de  la  Maifott 
Régnante  jfie  pouvaient  être  traitez  avec  trop 
de  Rigueur , Çÿ  devaient  être  extirpez* 
Les  Minîrtres  ne  pouvant  s’accorder,  on 
envoya  ce  dernier  à Londres  pour  en  ap- 
pel 1er  au  Roi , qui  décida  fort  impoli- 
ment au  Préjudice  des  Dames.  Je  dis 
impoliment  \ car , outré  que  dans  les  Cas 
douteux  la  Bienféance  veut  qu’un  Prince 
panche  à la  Douceur,  on  ne  s’attendoit 
nullement  à cette  Décifîon , de  la  part 
d’un  Monarque  qui  avoit  toûjours  paru 
autant  négliger  laConfcience  dés  Dames  , 
qu’il  en  avoit  ellimé  la  Perfonne. 

Rendons  lui  pourtant  juftice.  Il 
fuivit  moins  en  cela  fon  Penchant,  que 
celui  de  fon  Frere,  qui,  depuis. la  Dé- 
denV'*  couverte  des  derniers  Complots , gouver- 
Royaii-  noît  tout  dans  les  deux  Royaumes.  Cet 
Empire  alloit  lî  loin  pour  l’Ecofle,  gué 
le  Roi  fignoit  aveuglément  tous  les  Pa- 
piers que  le  Duc  d’York  lui  en  prefen- 
toit;  &,  pour  ce  qui  regardoit  l’Angle- 
terre, on  ne  faifoit  plus  la  Cour  qu’à  ce 
dernier,  dont  l’Antichambre  étoit  pleine 
de  monde  à fon  Lever  & à fon  Coucher  ^ 
pendant  que  le  Monarque  en  avoit  à pei- 
ne aifeï  chez  lui  pour  la  Converfation. 
ün  voyoit  feulement  auprès  de  Charles.^ 

quand 
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quand  il  fe  promcnoît , les  Gens  de  la  charl  it. 
Maifon  qui  ne  pouvoienf  le  quitter  ; & 
l’autre  neparoiiroitnu!lepart,qu’au  milieu 
d’une  vafte  Foule  de  Courtilims.  Cela  dt 
dire  au  célébré  Waller  un  bon  Mot,  qui 
ne  tomba  point  à terre.  La  Chambre  des 
Communes ^ difoit-il,  avoit  voulu  empêcher 
que  le  Duc  cCTurk  ne  régnât  après  la  Alors 
de  fon  Frere  ; ^ le  Roi , Us  d/pit , avoit 
voulu  le  faire  régaer  penianî  fa  Fie.  Ce 
fut  donc  ce  qui  régla  le  Sort  de  l’EcolTe. 

Les  Brouilleries  augmentant  entre  My- 
lords  Queensbury  & Aberdeen  , on  les 
manda  tous,  pour  expoler  leurs  Raifons  j 
& l’Examen  finit  par  la  Deftîtiition  du 
Chancellier,  auquel  on  fubfUtua  Mylord 
Perth,  qui  depuis  long-tems  travaillofr  à 
mériter  cette  Charge  , par  le  foin  ^’il 
prenoît  de  fe  faire  à l’Efprit  du  Duc 
d’Ÿork  , c’eft-â-dire  , de  paroître  âfCtt 
cruel  pour  lui  plaire. 

Que  l’on  ne  s’étonne  point  du  Carac-  Cruainé 
tere  que  je  donne  à ce  Prince.  Il  le  fit  fi  & 
bien  connoître,  pendant  qu’il  fut  en  Ecof-  des  Pei- 
fe  , que  l’on  ne  pouvoir  s’y  tromper. 

C’eft  la  Coûtume  , que  la  Quellîon  s’y  ^ 
donne  en  plein  Confeil.  Alors,  fort  qui 
peut;  & le  Speélacle  eft  ifi  affreux,  qu’il 
ne  reflcroit  perfonne  , fi  l’on  n’y  avoit 
pourvû  par  des  Réglemens  qui  obligent 
certains  Confeillers  de  demeurer  dans  la 
Salle.  Le  Duc  d’York  , qui  auroît  pû 
s’abfenter  , le  faifoit  fi  peu  , qu’on  le 
voyoit  regarder  ces  Tourmens,  avec  au- 
tant 
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de  Froideur,  ou  plûtôt  avec  autant- 
-Q  ’d’ Attention,  qu’il  auroit  pû  en  donner  à 
des  Expériences  de  Philofophie.  Cette 
Conduite  donna  des  Idées  terribles  de  ce 
Ptiiice,  & fit  juger  à tout  le  monde  qu’il 
ii’avoit  aucunes  Entrailles  d’Humanité- 
Mylord  Ferth  , qui  s’en  étoit  apperçu 
comme  d’autres,  ne  douta  point  que  l’in- 
fiilüble  Moyen  de  lui  plaire  ne  tût  de 
l’imiter;  &,  comme  s’il  n’cût  pas  lûfii. 
des  anciennes  Rigueurs,  il  en  imroduitic 
de  nouvelles.  Ün  ne  connoifloit  avant 
lui,  en  EcolFe,  d’autre^Quedion  que  cel- 
le des  Bottes,  que  l’on  ne  réïteroit  ja- 
mais, & que  l’on  ne  donnoit  à perfonne 
qu’il  n’y  eût  un  Témoin  & des  Préfpmp- 
tions  de  Crime.  Elfe  cil  tout  autrement 
barbare  dans  le  St.  Oflice,  où  les  Inqui- 
lîtcurs  vous  y appliquent  fur  de  fimples 
Soupçons,  ou  fur  le  Refus  que  vous  fe- 
riez de  répondre  fous  Serment  aux  Inter- 
rogatoires ; & la  réitèrent,  la  varient  à 
leur  gré,  & ne  vous  laiifent  point  qu’ils 
ne  vous  ayent  mis  en  Pièces.  Ce  fut  fur 
ce  beau  Modèle,  que  fe  régla  le  nouveau 
Chancellicr;  & l’on  peut  dire  qu’il  fe  hâ- 
ta trop  de  faire  voir  aüx  Protefians  ce-.. 
qu’ils  dévoient  attendre  d’un  Régné  Pa- 
pille. 

•Spcncc,  O N doit  fe  fouvenir  de  ce  que  j’ai  dit. 

haut,  qu’on  avoit  transféré  en  Ecof> 
tio^Us  Rs  Prifonniers  d’Etat  EcolTois.  De  ce 
Corref.  nombre  étoit  un  certain  Spence,  Domef- 
pondans  de  Mylord  Argile.  11  fut  requis  de. 

répoa- 
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répondre  fous  Serment  à toutes  les  Quef-  c„arl.ii. 
tîons  qu’on  lui  feroit.  Ce  Malheureux 
reprefenta,  que  ce  qu'on  lui  pro^efoit  était  '*'o4’ 
contraire  aux  Loi qui  ordonnent  que  l' Ac-  de  Mylord 
cufé fait  préalablement  injîruit  des  Quefliuns  ArgUci 
qu'on  veut  lui  faire’,  qu'il  fe  pourrait  qu'on 
l'interrogeât  fur  certaines  cbcfes  qui  l'intéi- 
refferoient  perfonncllement  ; Çs’.  que  l'Equité 
ne  permettait  point  que  l'on  obligeât  un 
Homme  à cUpofer  fous  Serment  contre  lui- 
même.  Sur  ce  Refus , on  lui  donna  les 
Bottes,,  qui  ne  le  rendirent  pas  plus  doci- 
le. N’en  pouvant  rien  tirer  de  cette  ma- 
niéré, on  recourut  à.  un  autre  genre  de 
^pplice.  On  l’empécha  de  dormir  pen- 
dant huit  à neuf  jours  tout  de  fuite. 
L’Infomniû  ne  le  domptant  point  encore, 
on  employa  de  petites  Tenailles  à vis, 
dont  on  lui  ferra  les  deux  Pouces.  Vous 
ne  fauriei  guère  imaginer  de  Douleur 
plus  vive;  & le  Chancellier  ne  manqua 
pas  de  l’avertir,  que  s'il  s'objitnott  auji- 
lence,  on  lui  tenailler  oit  de  même  tous  1er 
Membres  du  Corps.  Spence  enfin  ébranle 
fit  fon  Marché , qu'on  ne  lui  feroit  point 
d'autres  Quefiions  que  celles  dont  on  était 
déjà  convenu  dans  le  Confeil',  qu'on  ne  l'o- 
bïigeroit  point  â paraître  en  Témoignage 
contre  perfonne',  ^ qu'on  lui  accorderait  fu 
Grâce.  A ces  Conditions,  il  leur  nomma 
les  Gorrefpondans  de  Mylord  Argile;  & 
c’étoit-là  tout  ce  qu’il  favoit. 

De  principal  de  ces  Gorrefpondans  On décou- 
s’appelloit  Holmes,  & demeuroic  à Lon-  viciesPio- 

dres. 
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Le  Seigneur  EcofTois  lui  écrivoît 
en  un  Chifre  tout  firigulier.  Il  y falloît 
'*  deux  Clés , l’une  pour  placer  les  Mots 
qui  étoient  tout  dérangc2 , & l’autre  pour 
?ord  Ar'  'î^e  l’Ecriture.  Cette  derniere  le  trouva 
gilc  faifoit parmi  les  Papiers  de  Holmes,  & Spence 
contas"  première.  Le  Correfpondant  lui- 

Angiois.  niéme  lu  mit  à l’écart  ; mais  , avec  ce  ‘ 
double  .fecours,  on  découvrit  le  fujet  de 
la  Correfpondance.  C’étoit  peu  de  cho'- 
le.  On  vit,  dans  ces  Lettres,  que  My- 
lord  Argile  demandoit  certains  Secours 
dont  il  le  propofoit  de  faire  certains  Ufa- 
ges;  mais,  on  n’y  vit  point  qu’il  y eût 
rien  de  conclu. 

ÊafofrTTc  ‘ perfuallon  que  l’on  appren^ 

Carfta^rs  'droit  quelque  chofe  de  plus  du  Miniftre 
ne  porte  Carftairs , on  lui  mit  les  Tenailles,  que 
ferra  li  fort , que  dans  le  moment 
^ ’ 0*0,  vaincu  par  les  Tourmens,  il  promff 
de  parler , on  ne  pût  dégager  fes  Pouces 
fans  l’aide  du  Serrurier.  Tout  ce  que 
l’on  fut  de  ce  Prédicateur , étoit  feule- 
ment, qu’/7  avoh  nui  parler  (fuelquefois  d'un 
Dejfein  de  fe  défaire  du  Duc  d'Tork  ; ^ 
qu'il  avait  toujours  déclaré  dans  ces  occa- 
fions  , que  fa  Corfcience  ne  lui  permettait 
pas  une  Aêlion  de  cette  Nature.  Certaine- 
ment , un  Théologien  de  Profeffion  étoit 
toujours  à blâmer  de  n’avoir'  pas  révélé 
des  Secrets  de  cette  Confequence.  Mais,, 
pourtant,  en  quel  Embarras  ne  fe  trouve- 
t-on  point , quand  il  s’agit  de  trahir  des 
Amis  qui  ne  vous  parlent  fouvent  des 

chofes 
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Æhofes  que  pour  vous  confulter  ? En  Cas 
pareil,  j’avois  averti  tous  les  miens  de 
f me  faire  aucune  Confidence,  parce  que  1684. 
je  me  croyois  obligé  en  Confcience  de 
les  déférer  au  Magiftrat,  tant  qu’il  me 
paroîtroit  que  nous  n’étions  pas  encore 
dans  le  Point  Critique  qui  pouvoitjulti- 
fier  la  Réfillance  au  Souverain.  Ce  fut 
par-là  que  j’évitai  l’Ecueil.  Quant  à Car* 
flairs,  fi  l’on  fe  fut  défié  de  ce  qu’il  fa- 
voît , on  en  auroit  pû  tirer  de  grandes 
Lumières;  car,  il  étoit  en  Liaifon  avec 
le  Penfîonnaire  Fagel  , qui  lui  confioit 
bien  des  chofes.  Le  Minîftce  fe  conten- 
ta de  répondre  aux  Queftions  qui  lui  fu- 
rent faites;  & on  ne  lui  en  fit  point  là- 
deflus.  Le  Penlîonnaire  ne  laiflà  de  l’ef- 
timer  beaucoup  de  fou  Silence,  dans  une 
Circpnftance  où  il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
faire  fa  Fortune;  & ce  fut  aulîî  là  l’ori- 
gine de  la  grande  Eflime  que  le  Prince 
d’ürange  faifoit  de  Carftaîrs,  & des  Mar- 
ques lingulieres  qu’il  lui  en  donna  toû- 


jours. 

E N conféquence  de  ce  que  l’on  apprît 
de  ces  deux  Hommes,  on  fit  arrêter 
Comte  de  Tarras , Beau-Frere  du  Duc|u;urBail- 
de  Monmouth,  du  cAté  des  Femmes, 
lîx  ou  fept  Gentilshommes.  On  fe  fiat- 
toit  d’en  arracher  des  Coafefllons  qui  fer- 
vîroîent  à la  Réfolution  que  l’on  avoît 
prife  de  perdre  Baillie.  Si  les  Miniftres 
n’avoient  voulu  que  fa  Mort , la  Nature 


alloit  y mettre  ordre.  Ce  qu’il  avoir  fouf- 
! ■ fert 
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^ n Cl"*  t^riion  avoir  fi  fort  dérangé  fa 
'Santé,  qu’il  touchoit  à fa  Fin.  Mab, une 
1004.  Fin  li  douce  fi  naturelle  n-auroit  pas 
contenté  le  Duc  d’York,  qui  fouhaitoit 
qu’il  mourfit  ui  Viétime  de  fon  Indigna- 
tion. ün  s’acharna  donc  à lui  taire  les 
plus  cruels  Traitemens.  Sa  Maladie  aug- 
mentant, fa  Femme  demanda  qu’on  lui 
permît  d’aller  lui  tenir  compagnie  dans  la 
rrîfon,  pour  le  fervir,  dût-on  la  charger 
elle-même  de  Fers.  Cette  Grâce  legere 
lui  fut  refufée,  & l’on'ne  confentit  pas 
même  que  cet  infortuné  Gentilhomme 
eût  le  fectîurs  d’une  de  fes  Filles  , qui 
n’avoit  que  douïe  ans,  & dont  la  foible 
aflÏÏtance  lui  étoit  néceflaire;  fe  trouvant 
fi  bas,  & fes  jambes  fi  fort  enflées,  qu’il 
ne  pouvoit  avoir  que  .peu  de  jours  à 
vivre. 

Baîllie  eft  O N ri’en  favdit  pas  aflez 'Contre  lui 
condamne  pQQf  im*  faire  un  Procès  dans  les  formes, 
fe  Amen-  * Da  Méthode,  que  l’on  fuivit  à fon  égard, 
de,  qu’il  fut  toute  nouvelle.  On  fit  écrire  au  Roi 
une  Lettre,  où  ce  Prince  aceufoit  BaiUie, 
Tton  fiuUïiient  d'avoir  confpirJ  contre  fon 
Gouvernement  ^ mais  attjft  contre  fa  Perfon- 
étant  dans  U Complot  de  l-a  Rye.  Sur 
cette  Lettre  du  Roi,  le  Confeil  d’Edim- 
bourg ordonna  que  P Aceufé  feroh  requis  de 
fe  purger  par  Serment  ^ à faute  de  quoi  il 
ferait  re'pu'é  coupable  ÿ puni  comme  télé 
Le  Confeil  n’étant  pas  proprement  uiï 
Tribunal  de  Juflice,  on  n’y  pouvoit  in- 
fliger d’autre§  Peines  que  la  Prifon.&des 
. . / • Àmeii- 
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Amendes  ; & l’Aveu  même  du  Crime  n’y  ctiARLdl 
mertoit  point  le  Coupable  en  Danger  de 
la  Vie.  Cette  Confidération  fut  raife  en 
œuvre  pour  jultificr  l’Ordre  que  l’on  fi' 
gnifioit  à Bail  lie.  Puis  qu'il  ny  allait 
point  de  la  Mori^  di:ûic-on,  il  ne  pouvait 
excufcr  le  Refus  ^ de  répandre  fous  Serment^ 
fur  la  Permijfion  que  les  Loix  lui  donnaient 
de  ne  paint  dépofer  contre  lui-même.  Com- 
nic  fi  un  Homme  qui  avoir  une  Femme 
& neuf  Fnfans,  & qui  d’ailleurs  étoit  fur 
le  bord  de  fa  tblfe , eût  dû  moins  crain- 
dre la  Ruine  de  fa  Famille,  que  de  mou- 
rir de  la  main  du  Bourreau.  Mais  , il 
avoir  à faire  à des  gens  impitoyables;  &, 
comme  fa  Foiblelle  ne  le  mettoit  pas  en 
-état  d’aller  au  Confeil,  on  lui  donna  des 
Gommiiraires,  qui  fe  tranfportcrent  dans 
le  Cachot,  pour  lui  prcfenter  le  Serment, 

'&  pour  l’interroger.  11  dit  à ces  Mef- 
ificurs,  qu’/V  était  fi  maf  qn'sl  ne  pouvait 
parler:  & ils  le 'virent  bien  eux-mêmes  ; 
car,  il  faillit  à rendre  l’Ame  en  leur  pre- 
fence.  Il  protefta  néanmoins  en  général  , 
qu’/V  était  innocent , qu'il  avait  toujours 
eu  en  horreur  l' Ajf affinai  des  Princes’,  & il 
demanda  en  grâce,  qu’o»  lui  laiffit,  par 
écrit , les  Que  fiions  qu'on  voulait  lui  faire , 
afin  qu'il  y penfât  à loifir.  Malgré  fes  Ke- 
prefentations  on  le  fomma  de  répondre 
préclfément  fur  le  champ;  &,  fur  le  Re- 
fus qu’il  en  fit,  le  Confeil  prit  fon  Silen- 
ce pour  un  Aveu  de  fon  Crime,  & le 
■condamna  à une  Amende  de  6oco  livres 

tour- 
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bien  entendu  qu’il  garderoit  la 
Prifon , jufqu’à  ce  qu’il  eût  payé  cette 
^ Somme. 

Sur  de  Somme  .ayant  été  payée,  il  fem- 

rîéte^cs*  l^ioit  qu’en  vertu  de  l’Arrêt  définitif  on 
on  charge  le  dcvoit  élargir.  Cependant,  on  n’en 
cf*-'^'ede  *^*^*^’  ^ continua,  comme  aupa- 
LezT-Ma'  rivant , de  le  priver  de  la  Compagnie  & 
|cfté,  des  Secours  dont  il  avoit  befoin.  Ce 

il  eft  con-  Procédé  barbare  ne  lui  fit  rien  perdre  de 
damne,  Sérénité  de  fon  Efprit  ; h l’on  vit 
toujours  en  lui  cette  noble  Confiance, 
que  nous  admirons  dans  les  anciens  Hé- 
ros de  la  Grece  ou  de  Rome,  ou  plû- 
tôt,  dans  les  prémiers  Martyrs  de  l’Égli- 
fe  Chrétienne.  Elle  lui  étoit  néceiraire; 
& , comme  le  Duc  d’York  n’éroit  con- 
tent , ni  de  fes  Souffrances  paflees , ni 
du  peu  d’Argent  qu’on  venoit  de  lui  ar- 
racher , on  travail loit  Ibus  main  à lui 
fufcîter  de  plus  mauvaifes  Affaires.  On 
pratiqua  Mylord  Tarras  , & les  autres 
Perfonnes  que  l’on  avoit  mifes  en  Prifon 
avec  lui.  Les  Menaces  qu’on  leur  fit, 
& leurs  Femmes  qu’on  leur  détacha  pour 
les  attendrir,  leur  extorquèrent  enfin  ce 
qu’on  en  vouloit.  Le  Seigneur  , quoi 
qu’Allié  de  Baillie  dont  il  avoit  époufé  la 
Niece  en  fécondes  Nôces  , & le  Sieur 
Murray  de  Philipshaugh , dépoferent  que 
ce  Gentilhomme , avant  que  d*aller  a hou- 
tires , leur  avoit  tenu  des  Difeours  qui  ten^ 
doient  à la  Rébellion.  Quoi  qu’ils  exagge- 
raifeat  beaucoup  les  chofes , il  n’y  en 

avoit 
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avoit  point  encore  aflez  pour  démontrer  charl.ii; 
le  Crime  de  Leze-Majefté.  Les  Mini- 
(très  craignirent  donc,  avec  atfez  d’appa- 
rence , que  les  Jurez  ne  le  rendroient 
point  à de  11  foibles  Preuves,  & eurent 
la  précaution  de  joindre  à cesDépofitions 
la  Confelïïon  de  Carftairs  , qu’ils  tirent 
lire  en  pleine  Audience,  contre  la  parole 
formelle  qu’ils  en  avoient  donnée.  Le 
Procès  étant  inftruit  là'deflus,  les  Jurez 
prononcèrent  Baillie  coupable,  &iatJour 
ordonna  qu’on  l’executât  dès  le  même 
jour;  tant  on  apprehendoit  que  la  Mort 
ne  le  dérobât  à l’Inhumanité  de  les  En- 
nemis. 

Tout  cela  ne  lui  fit  point  la  moîn- Exécutîàii 
dre  peine.  Son  état  étoit  fi  trifie,  qu’il 
lui  tardoit  au  contraire  d’en  voir  la  fin. 

Dans  le-Difcours  qu’il  adrelTa  au  Peuple 
, en  mourant,  „ il  fit  voir  que  les  Té- 
,,  moins  ne  lui  avoient  pas  rendu  Ju (lice 
„ en  plufieurs  des  Faits  qu’ils  avoient 
„ depofé  contre  lui.  Il  nia  fortement, 

„ qu’il  eût  rien  fû  d’aucun  Attentat  à la 
,,  Vie  du  Roi  ou  du  Duc  d’York.  Il 
„ foûtint,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Gon- 
,,  fpîration  contre  le  Gouvernement.  Il 
,,  avoua  que  c’etoit  fon  Sentiment,  qu’il 
,,  eft  permis  aux  Sujets  opprimez  de  pren- 
„ dre  des  Mefures  pour  remedier  à leurs 
,,  Maux  ; que  c’étoit  tout  ce  qu’ils  avoient 
,,  eu  DefiTcin  de  fai^;  mais  , qu’il  ne 
„,pouvoit  entrer  dans  un  Détail  de  la 
„ chofe.  „ C’eû  ainfî  qu’un  Homme  fa- 

T’m-  //•  Aa  vaut, 
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^ Mérite,  après  douze 

,^o  mois  de  Perfecutions  continuelles,  finit 
fes  jours  d’une  Maniéré  qui  tenoit  fi  fort 
de  la  Barbarie  de  l’Inquifîtion , que  Ton 
cft  tenté  de  croire  que  le  Plan  en  venoit 
de  quelqu’un  qui  connoiflToit  bien  l’Ef* 
prit  & la  Méthode  de  ce  terrible  Tribu- 
nal. Sur  quoi,  après  tout,  ces  Cruautez 
étoient-elles  fondées  ? C’eft  , difoit-on , 
qu’il  étoit  certainement  coupalile  ; qu’il 
avoit  été  le  principal  I^égociateur  entre 
les  Mécontens  des  deux  Royaumes  ; & 

• que  fon  Obftinatîon  feule  à n’en>-  rien 
découvrir  autorifoit  aux  plus  grandes  Ri- 
gueurs. Mais,  ce  n*étoit-là  que  fîmple 
Conjeélure  ? En  avoit-on  des  • Preuves 
Et  fuffit-il  d’un  Soupçon,  pour  fe  permet- 
tre contre  qui  que  ce  foit  toute  fortes  de 
lâches  Artifices , ou  de  Violences  inhu- 
maines ? Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu 
lur  l’Affaire  de  Mr.  Bail  lie;  mais,  cette 
Affaire  elle-même  eft  d’une  Nature  lî 
lînguliere , ce  Gentilhomme  m’étoit  fi 
proche,  & j’avois  pour  lui  tant  d’Eftime, 
qu’on  me  pardonnera  bien  cette  Faute, 
fi  tant  ell  qu’il  y en  ait. 


odieux  J E connus , dans  cette  occafion , corn- 
l’Ambition  peut  gâter  les  meilleurs 
^ Naturels.  Pendant  plus  de  dix  ans  que 
Chanccl-  j’avois  vû  de  près  le  Comte  de  Perth , il 
licrd’E-  yjg  m’avoit  paru  pancher,  ni  au  Liberti- 
nage  , ni  à la  Cr\j^uté.  Quel  Change- 
ment dans  la  même  Perfonuel  Les  Ac- 


tions les  plus  lâches,  & les  plus  erîmi- 
• ' ' • nelles, 
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nelles , ne  lui  coûtoient  plus  rien.  Je  cnARL.TTV 
me  flattai  pourtant  que  deux  ans  d’abfen- 
ce  ne  pouvoient  avoir  achevé  de  le  cor- 
rompre,  & qu’il  lui  reftoit  encore  quel- 
que Teinture  de  l’Education  que  je  lui 
avois  donnée.  Cette  Opinion  parut  fe 
confirmer  par  lui-méme,  lors  qu’il  vint 
à Londres,  pour  y être  inftallé  dans  la 
Charge  de  Chancellier  du  Royaume  d’E- 
colFe.  Il  me  fit  inflamment  prier  de  lui 
procurer  la  ConnoiiFance  de  l’Evêque 
Leightoun.  N’avois-je  pas  tout  lieu  de 
croire  que  la  Vûe  de  cet  Homme  de 
Dieu  réveilleroit  en  ce  Seigneur  les  beaux 
Sentirnensque  j’y  avois  autrefois  connus? 

Mais  , ces  beaux  Sentimens  étoient  é- 
teints  ians  efpoir  de  retour. 

L E I G H T O U N fe  tenoit  depuis  long-  Monde 
tems  dans  une  des  Provinces  d’Anglçtcr- 
re  , comme  je  l’ai  dît  ailleurs.  A ma 
prîere,  il  vint  à Londres  ; &,  quoiqu’il  * 
eût  déjà  foixante  & dix  ans,  je  le  trou- 
vai fi^fraîs  & fi  vermeil  , qu’on  eût  dît 
qu’il  ne  vieilliflbit  point.  Scs  Cheveux 
étoient  encore  tout  noirs,  & c’étoit  en 
lui  même  vivacité  , même  mémoire. 

Faut -il  le  dire?  Sa  Dévotion,  & fes 
Auüéritez  étoient  aulTi  toujours  les  mê- 
mes. Quand  je  le  complimentai  fur 
l’air  de  lanté  que  je  lui  trouvois,  Cela 
n*emùêche  ^oint  ^ me  repondit-il , que  je  ne 
touche  de  près  à ma  Fin^  ^ que  je  ne  fois 
au  bout  de  mes  Ijr avaux  ^ "de  ma  Carrie~  ' 
re.  Je  n’y  fis  pas  grande  attention  dans  ‘ 

A a a * le 
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CbaslU  moment;  mais,  dès  le  lendemain,  il 
'“'fut  pris  d’une  Opprefllon,  accompagnée 
1004.  d’Enrouement  & de  Point  au  Côté, 
Qui  ne  tarda  pas  de  paroître.  une  vraye 
Pleurefie.  En  vingt-quatre  heures,  l’É- 
puifement  alla  fi  vite,  qu’il  perdit  parole 
& connoiflance  ; & , après  une  Agonie 
de  douze  heures,  il  mourut  fans  Efforts, 
& fans  Convulfîons.  Je  ne  l’abandou- 
nai  point  jufqu’à  fon  dernier  foupir. 
ÉîopeHi-  J E perdis  ainfi  le  Guide  fidele  qui  m’a- 
ftonque  voit  conduit  depuis  fi  long-tems.  Pen- 
fiélat.  dant  dix  ans,  qu’il  vécut  fort  retiré  dans 
la  Province  de  SuflTex  , il  donnoit  une 
partie  de  fon  tems  à l’Etude , & au 
Receuillcment,  & l’autre  à des  Oeuvres 
de  Charité.  Dans  la  Paroifle  où  il  de- 
meuroit,  & dans  les  Paroififes  voifines, 
on  le  voyoit  perpétuellement  en  Chaire, 
foit  pour  prêcher,  foit  pour  lire  la  Li- 
turgie. Tout  fon  Bien  fe  diffribuoit  en 
Aumônes , qu’il  aimoit  mieux  faire  don- 
ner pas  d’autres  que  par  luUmême.  C’é- 
toit  moi  qui  lui  rendois  ce  Service  à Lon- 
dres. La  Province  de  Dunblane  étant 
mal  pourvu  de  Livres,  il  lui  légua, 
pour  Tufiige  du  Clergé  , fa  Bibliothèque, 
.afiTez  nombreufe,  & fort  bien  choifie-  Je 
lui  ai  fouvent  ouï. déplorer  l’Ignorance 
du  commun  Peuple  Angloi»,  qu’il  trou- 
voie  moins  inftruit  de  fa  Religion,  que  ne 
le  font  les  gens  du  même  rang  en  Ecolfe. 
Soh  Coeur  écoit  toûjours  attaché  à fa  Pa- 
trie ; & , s’il  eût  crû  .y  pouvoir  faire  du 

Bien 


Digitized  by  Google 


1 


GrANDE-BrETAGNEjLiV^//.  ffj 

Bien , il  y feroît  allé  finir  fes  jours.  Le  CHAm..!H 
Duc  de  Monmouth  fouhaitoit  bien  de 
l’y  attirer  , & en  écrivit  au  Roi,  pen- 
dant  le  peu  de  temps  qu’il  y commanda; 
mais,  le  Crédit  de  ce  Duc  fut  fi  court, 
que  ce  Projet  tomba  dès  qu’il  eut  été 
formé.  Sur  la  fin  de  fa  vie,  Leîghtoun 
étoit  devenu  plus  emporté  contre  le  Pa-  ^ 

pîfme,  qu’on  n’auroit  du  l’attendre  d’un 
Homme  naturellement  doux,  & tolérant 
par  principe.  Quand  il  parloit  des  Abus , 
de  l’Efprit  de  Domination , & des  Cruau- 
tei  de  i’Eglife  Romaine,  ce  n’étoit  point 
fans  témoigner  une  vive  Douleur  de* 
honteufes  Avances  qu’il  voyoic  faire  à 
quelques  Perfonnes  en  faveur  de  cette 
Communion  Ennemie.  Je  lui  trouvois 
alors  un  feu,  & un  petit  air  de  colere, 
que  je  n’aurois  pas  foopconné  dans  un 
Réélus  fi  mortifié.  L’Etat,  où  il  voyoit 
l’Eglife  Anglicane  , lui  arrachoit  de  bien 
trilles  Réflexions;  &,  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  qu’on  lui  dît , comme  on  le  faifoit 
tous  les  jours , y*?  /a  CoHjîitution  de  cette 
Eglife  eji  la  meilleure  qu'il  y ait  dam  le 
Monde.  Selon  lui,  la  chofe  étdit  vraye, 
fi  l’on  ne  vouloir  parler  que  de  laDoftri- 
ne,  du  Culte,  & delà  Hiérarchie.  Mais, 
à fon  Avis  aufli , pour  ce  qui  regardoii 
la  Difcîpline , & l’Exercice  du  Miniftere, 
il  ne  croyoit  pas  qu’il  y eût  jamais  eû 
d’Eglile  plus  mal  entendue.  C’étoit,  à 
fon  Jugement,  un  beau  Corps  fans  Ame; 
le  Clergé  n’y  ayant,  ni  le  Zclc  , ni  la 
Aa  3 Pureté 
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„ Poreté  des 'Mœurs,  ni  l’Application', 
g qu  il  devroit  avoir. 

1604,  Deux  Girconftances  furent  fort  re- 
Earficula-  marquables  dans  fa  Mort  : l’une  en  étoit 
jn”ua  ^ l’autre  le  Teins.  On  lui  a- 

WcTdieia  ^oit  fouvent  ouï  dire,  que  s'il  avait  à chou 
'''  ’■  fif"  le  Lieu  de  fa  Mort^  il  préférerait  une 
Hôtellerie  à tout  autre  Endroit  ; parce  que 
la  J/ie  efl  un  vrai  Pelerina^e , que  l^on  ne 
peut  guere  mieux  finir  que  dans  un  état  de 
Voyageur \ ^ qu'un  Mourant^  d'ordinaire 
embaraffé  par  les  Pleurs  ou  par  la  Préfence 
de  fes  Amis  , n' avait  rien  de  femblable  à 
craindre  dans  une  Auberge , oit  perfonne  ne 
prend  garde  à vous  , ou  ne  s'en  met  pas  au- 
trement en  peine.  Ses  (buhaits  furent  ac- 
complis à cet  égard  ; car  , il  moûjut 
dans  l’Hôtellerie  qui  a pour  Enfeigne  Ja 
Cloche  , en  Warwick-Lane.  Quant  à 
l’autre  Point , je  dois  informer  le  Lec- 
teur que  ce  Prélat,  en  réfignant  l’Arché- 
véché  de  Glafgow,  tira  ce  qu’il  put  des 
Perfonnes  qui  affermoient  les  Biens  de 
fon  Eglife  , & leur  donna  tout  le  tems 
qu’elles  pouvoient  demander  pour  lui 
payer  le  refte.  Un  homme , à qui  le 
foin  en  fut  confié  par  lui  - même  avant 
fon  départ,  recueilloit  ces  Deniers,  & 
les  lui  remettoic  en  Angleterre.  Le  Pré- 
lat n’avoit  guere  d’autre  fond  pour  vi- 
vre ; & le  dernier  Payement,  qu’il  de- 
voir attendre,  s’étoit  fait  environ  fîx  Se- 
maines avant  fon  Trépas  : de  lorte  que 
fa  Vie  finit  avec  fes  Revenus.  Si  je  me 

fuis 
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. fuis  attaché  fi  fort,  en  plufieurs  endroits 
de  ces  Mémoires , à conter  tant  de  Par-  _ 
ticularîtez  de  cet  Homme  Apoftolique  , *004. 
c’eft  que  j’avois  en  deflèin  de  donner  une 
Relation  de  fa  Vie  , & que  je  Taurois 
fait,  fi  je  n’avois  eû  le  moyen  d’enchaf- 
fer  dans  cet  Ouvrage  ce  que  j’avois  dtf 
plus  important  à en  dire.  C’étoit  le 
moins  que  je  dûflfe  à l’Amitié  parfaite,  & 
aux  Soins  paternels  dont  ce  Grand  Hom- 
me m’honora  toûjours. 

Cette  Mort  me  rappelle  celles  decaraaeie 
quelques  autres  Gens  d’Eglife , qui  arri-  EvS- 
vérent  cette  Année  ou  la  précédente.  • 
Burnet , Archevêque  de  St.  André,  ve-Do)bcn, 
nant  à mourir,  on  plaça  fur  ce  Siégé  un  & Gun- 
certain  RofiTs,  Homme  pauvre,  ignorant,  "‘”2’ 

& fans  Mérite,  à moins  que  fon  Zèle 
aveugle  & furieux  n’en  fût  un  à couvrir 
tous  les  Défauts.  L’Elévation  de  cet 
indigne  Perfonnage  à la  Primacie  fut  dé 
mauvais  Augure  pour  l’Eglife  Epifcopale 
en  EcofTe,  & le  Prélude  de  fa  Deflruc- 
tion.  Stearn,  Archévéque  d’York , for- 
tit  aufli  de  ce  Monde  , âgé  de  86  ans. 

C’étoit  un  Homme  de  très  mauvaife  Hu- 
meur , & qui  n’avoit  d’autre  fouci  que 
d’enrichir  fa  Famille.  On  le  foupçon- 
noit  de  Papifme , parce  qu’il  avoir  une 
Soumîflion  fans  réferve  à toutes  les  Vo- 
lontés de  la  Cour , & qu’il  paroifiToit  fort 
attaché  au  Duc  d’York.  Il  eut  pour  ^ 

• Succeffeur  Dolben  , auparavant  Evêque 
de  Rochefler,  Prélat  plus  hardi  que  dif- 
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cret , excellent  Prédicateur,  d’une  Li- 
berté de  Dilcours  qui  l’expofa  ’fouvent_ 
à la  Raillerie  d’une  Cour  Libertine  , & 
meilleur  Arche\*êque  qu’Evêque.  Gun- 
ning,  Evêque  d’Ely ,qui  mourut  en  1683, 
avoir  beaucoup  de  Leélure  , & conferva 
'foûjours  de  l’Écôle  un  Goût  de  Difpute 
& d’Ergoterîe , qu’il  tâcha  de  communi- 
quer à tous  les  jeunes  gens  qu’il  formoit. 
Eftimable  du  côté  de  fes  Mœurs  qui  fu- 
rent toûjours  bien  réglées,  on  lui  trou- 
voit  d’ailleurs  un  Efprit  fec  & fort  por 
té  à la  Superftition.  La  tête  remplie 
d’un  grand  nombre  de  chofes  , qui  y 
étoient  confurémententaffées,  il  prêchoit 
d’une  maniéré  très  obfcure,  & ne  favoit 
point  arranger  fes  Penfées.  Ce  n’étoit 
dans  fes  Sermons  , que  Paflages  Grecs 
ou  Hebreux,  ou  que  Citations  des  Peres. 
Cependant , plufieurs  Dames  de  la  pré- 
miere  Qualité  le  couroient  comme  un 
grand  Prédicateur;  ce  qui  fit  dire  au  Roi 
Charles  , que  ces  Dames  aimaient  à /*e»- 
tendre  y par  ce  qu'elles  ne  rentendoienl  point. 
Son  Succeffeur,  nommé  Turner,  a- 
voit  été  long-temps  dans  la  Maîfon.  du 
Duc  d’York , qui  l’eftimoit  extrêmement. 
Ce  Prélat,  franc  & bon,  ayant  beaucoup 
d’imagination  & peu  de  J ugement , étoit 
d’un  Savoir  médiocre,  & avoir  eû  plus  de 
Commerce  avec  le  Monde , qu’avec  les 
Livres.  Avec  un  Mérite  fi  mince,  il 
n’auroit  pû  faire  beaucoup  d’Hoimeur  à 
fon  Maître,  fi  fon  Att-ciement  invio- 
lable 
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labié  aux  Droits  de  la  Succciïion  ne  l’a- 
voit  pas  rendu  fort  conlîdérable  dans 
tout  le  Parti.  • Morley  , Evêque  de 
Winchefter,  qui  finit  fa  longue  Courfe 
à l’âge  de  87  ans , étoit  à plufieurs  é'* 
gards  un  Homme  illuftre  , & fe  fit  di- 
ftinguer  par  une  Haine  égale  , pour  le 
Papifme  , & pour  la  Non-Conformité. 
Il  étoit  affez  favant,  & d’un  Efprit  fort 
vif;  mais,  il  falloir  peu  de  chofe  pour  le 
mettre  en  colere,  & alors  il  ne  fe  pof- 
fèdoit  plus,  'ün  donna  fon  Siège  à 
Mew,  Evêque  de  Bath  & deWels,  Ce- 
lui-ci avoir  été  Capitaine  durant  les 
Troubles  J & lervit  de  Sécrétaire  à Mid' 
leton  qui  commandoît  les  Montagnards 
Ecoffois,  lors  qu’en  ils  fe  foulc- 

verent  en  faveur  des  Royaliftes.  ‘En- 
fuite,  il  entra  dans  les  Ordres  Sacreï; 
& , quoiqu’il  ne  fût  que  très  peu  de 
Théoloÿe  ou  d’autre  chofe,  & qu’il  fût 
d’une  Simplicité  d’Enfant  , fa  Complai- 
fance  & fon  Dévouement  à la  Maifon 
des  Stuards , l’éleverent',  peu- à- peu  , à 
l’un  des  meilleurs  Evéchés  du  Royaume. 
Ken  , qui  eut  l’Evéché  de  Bath  & de 
Wels  après  lui,  joîgnoit  la  Rigidité  de 
la  Vie  Monaftique  à une  Humeur  fort 
gaye , mais  trop  chaude  & trop  prompte. 
Sa  maniéré  de  prêcher  édîfioît  beaucoup. 
Il  s’attachoit  moins,  il  eft  vrai,  à éclai- 
rer l’Efprît , qu’à  remuer  les  Paflions; 
& fes  Sermons,  par  confequent,  étoient 
plus  beaux  que  fol  ides.  Cependant,  les 
A a 5*  Au- 
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Cg^,^lI,Auditeurs  en  étoient  charmez  , & le 
fcmbioit  être  amoureux.  Les 
*004.  Papifjes  comptoient  beaucoup  fur  lui, 
& fur  Turner,  dans  les  Mefures  qu’ils 
dévoient  prendre,  pour  gagner,  ou  plû- 
tôt , pour  tromper  le  Clergé.  On  re- 
• marquoît  alors  , que  tous  les  Eccléfia- 
ftiques,  ^e  la  Cour  avançoît,  n’avçîcnt 
point  de  Femmes:  peut-être  les  Catherfi- 
ques-Romains  fe  flatterent-ils , que  des 
gens  de  ce  Caraêlerc  feroient  moins  diffi- 
ciles à la  Réunion. 

Pendant  toute  cette  Année  , on 
inquiéta  fort  les  Non-Conformiftes.  On 
ne  les  recherchoit  pas  feulement  , lors 
qu’ils  alloient  aux  Conventicules  , mais 
encore  fur  ce  qu’ils  n’alloient  point  à la 
Paroilfe , ou  qu’ils  n’y  communioient 
point.  C’eft-à'dire,  que  l’on  tourna  con- 
tre eux  une  Batterie,  qui  n’avoit  étédref- 
fée  intentionellement  que  contre  le  Pa- 
pifme.  Plufieurs  furent  excommuniez, 
& même  ruinez. 

Si  l’on  fè  déchaînoit  contre  eux,  on 
^ânby  & montroit  beaucoup  de  faveur  à d’autres 
Perfonnes.  Mylord  Danby  y eut  part. 
Ce  Seigneur  , qui  avoit  trouvé  fi  mau- 
vais que  le  Comte  de  Shaftsbury  fe  fût 
adrefifé-  à une  Cour  Inferieure  pour  être 
élargi  fous  Caution,  après  avoir  été  con- 
Ritué  Prifonnier  par  ordre  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  ; Mylord’  Danby,  dis-je, 
avoit  eû  fouvent  le  même  recours,  & 
c’en  avoit  pû  rien  obtenir.  Avouons 
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que  fon  Cas  étoit  rude.  Depuis  cinq  ans  chasuH* 
qu’il  étoit  à la  Tour,  il  s’étoit  tenu  trois 
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Parlements,  dont  les  deux  derniers  n’a- 
voient  pas  feulement  parlé  de  lui;  & Ton 
ne  favoit  plus  quand  fe  tlendioit  cette  au- 
gufte  Aflèmblée.  La  Demande  , qü’il 
faifoit  de  fon  Elargilîèincnt , fembloit 
donc  fort  jufte;  & fes  Avocats  en  avoient 
|>lus  d’une  fois  très  bien  démontré  l’Equi- 
té. Cependant , aucun  des  Juges  du 
.Banc  du  Roi,  "ni  Sanders  lui-même, 
n’avoient  ôfé  s’expofer  en  fa  faveur. 

Jefferies  plus  hardi  lui  accorda  fa  Re- 
quête; &,  par  même  moyen,  les  Por- 
tes de  la  Prifon  furent  ouvertes  aux 
Seigneurs  Papiftes  qui  y étoient  déte- 
nus. 

•.  Le  Duc.  d’York  intenta  Procès  

^Dénonciateur  Oates  , pour  des  Paroles  tc^îparïês 
injurieufes.  Ce  dernier  avoit  été  prodi-  CompUceâ 
■gue  des  Titres  de  Fripon  & de  Twitre, 

-qu  il  donnoit  a ce  Prince.  L infolent  papiôe , 
•Délateur  fut  condamné  à une  Amende 
de  looooû  livres  fteriin;  ce  qui  reveaoît  roatiôS' 
■à  une  Prifon  perpétuelle,  où  l’on  fe  pro- 
.^oCbit  de  le  tenir  julqu’à  ce  qu’cMi  eût 
i’occafion  de  le  châtier  d’une  autre  ma- 
niéré. Le  Duc  de  Beaufort,  Mylord  Pe- 
■terborough , & quelques  autres , pourfuî- 
virent  aufli  “en  Juftice  les  Perfonnes  qui 
-les  avoient  diffamez , au  milieu  des  bruits 
de»la  Confpirâtion  imputée  aux  Papîftes,&  ' ' . j 

■contre  leiquelles  ils  obtinrent  des  Senten- 
rcs  capables  d’eflfrayer  quiconque  aiirok 
> Aa  6 Tau- 
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l*audace  de  les  imiter.  Williams  fut  at- 
taqué pour  un  Crime  d’unC'  nature  plus 
ïinguliere.  Cet  Hogime , quoique  fans 
mérite,  s’étoit  fait  fi  fort  confidérer  par 
fon  Zélé  pour  la  Caufe  publique,  qu’on 
l’avoit  choili  Orateur  des  deux  derniers 
•Parlements.  En  vertu  d’un  Ordre  de  la 
Chambre,  il  avoit  expédié  le  Privilège 
d’imprimer  les  Minutes  des  Réfol  ut-rons 
de  l’Afifemblée.  Dans  ces  Minutes  il  y 
avoit  quantité  de  chofes  qui  flétrilfoient 
la  Réputation  de  quelques  Pairs  du 
Royaume.  Ceci  fournit  un  fujet  de 
Procès  qu’on  lui  fit  , & où  H n’y  eut 
rien  de  décidé , parce  que  l’ Accufé  allé- 
gua, que  la  Cour  Infér  ieure^  devant  la  quel- 
le  il  comparoijfoit , n' avoit  pas  Droit  déju- 
ger d'une  Faute  commife  par  un  Or  dre. ex- 
près des  Communes.  On  favoit  bien  fans 
doute  que  cet  Incident  accrocheroit  les 
Pourfuites.  Mais , les  Créatures  du  Duc 
d’York  firent  le  Coup,  pour  détruire  tou- 
tes les  elpérances  que  l’on  avoit  de  voir 
bient-tôt  un  autre  Parlement,  Car,  il 
étoit  tout  vifible,.qu’une  Chambre'vdes 
Communes  n’auroit  pas  laiflé  impuni  cet 
Attentat  fur  fon  Autorité  que  par 
•confequent  on  ne  hazardoit  l’Attentat, 
que  parce  qu’on  ne  fe  foucioit  plus  d’af- 
■iembler  les  Communes. 

Je  N K I N s , qui  avpit  prêté  fon  Mint- 
ftere  à toutes  les  .Vilainies  à quoi  la  Cour 
avoir  eû  befoin  de  l’employer,  étant  dé- 
formais inutile,  ou  fè  défit  de  lui,  pour 

don- 
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donner  fa  Place  de  Sécrétaîre  d’Etat  à 
Mr.  Godolphîn.  Ce  Comminfaîre  de  la 
Thréforerie  étant  ainfi  appellé  à une  au- 
tre Cha^e  ; & Deering , un  autre  de  ces 
CommiÆîres,  venant  à mourir  dans  le 
même  tems;  le  Comte  de  Rochefter  fe 
mit  en  tête  de  poftuler  le  Porte  de  Grand 
Thréforier  du  Royaume.  Mais , le  Roi 
ne  l’ertimoit  plus  guere,&  tous  les  Cour- 
tifans  le  haïflbient,  à caufe  du  Payement 
des  Penrtons  qu’il  avoit  arrêté.  Mylords 
-Hallifax  & North  briguèrent  pour  deux 
Perfonnes,  qu’ils  crurent  propres  ï rem- 
plir les  Places  vacantes,  l’upe  des  quel- 
les étoit  ce  North,  qui  avoit  rendu  de  rt 
bons  Services  pendant  qu’il  étoit  Cherif 
de  Londres.  La  Partie  étoit  faite,  que 
Rochçfter  n*eri  favoit  encore  rien;  &, 
lors  qu’il  l’apprit , ce  fut  en  vain  qu’il  fit 
parler  le  Duc  d’York  & la  Ducheffe  de 
Portsmouth.  Le  Roi,  qui  avoit  donné 
fa  Parole,  ne  voulut  pas  s’êndedire;  6c 
le  Seigneur  mécontent  aima  mieux  fortir 
du  Bureau  des  Finances , que  de  n’y  être 
pas  feul'.-  Cependant,  fi  l’on  ne  put  fa- 
tisfaire  fon  Avarice , on  tâcha  de  conten- 
ter fon  Ambition.  Mylord  Radnor  fut 
dertitué . de  fa  Charge  de  Prcfident  du 
Confeil,  où  il  avoit  joué  depuis  quelques 
années  un  fort  petit  Perfonnage,  6c  où 
plûtôt  il  avoit  perdu  la  Réputation  de  bon 
Anglois  qu’il  s’étoit  autrefois  aquife.  My- 
lord Rocherter  eut  cet  Emploi,  fuperieur 
pour  l’Honneur , mais  inférieur  pour  le 
* . Aa  7 Pro- 
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Charl.1i- Profit,  & pour  le  Pouvoir,  à celui  qu*îl 
venoit  de  quitter.  Cela  fit  dire  aflTez  plaî- 
famment  à Mylord  Hallîfex,  quV/  avait 
/auvent  aut  parler  de  gens  à qui  l'on  faifait 
dégringoler  les  degrez  à coups  de  pié  au 
cul\  mais  ^ que  celui-ci  était  le  prémier  à 
qui  on  les  eût  fait  monter  de  la  forte»  Go- 
oolphin  , qui  s’ennuya  bien-tôt  du  petit 
Détail*  du  Sécrétariat,  Ibuhaita  de  rentrer 
dans  l’Adminifiration  des  Finances,  on 
il  fut  admis  pour  la  fécondé  fois , avec 
un  Titre  de  Pairie  qu’on  lui  donna  de  fur- 
croit.  A fa  Place  on  mît  le  Comte  de 
Middietoun  , le  Fils  du  Seigneur  de  ce 
Nom  , qui  avoit  été  Commiffaire  du  Roi 
en  Ecofle.  Ce  nouveau  Sécrétaire  , ge*- 
nereux , palTablement  favant , Homme  de 
bon  Sens  & d’Efprit , n’avoit  que  très 
peu  de  Religion.  i 

S I le  bruit  du  dehors  avoit  été  capable 
^rLnt"*  réveiller  le  Monarque  Aiiglois , les 
Gcnes,  ncFrançois  en  faifoientalTez  pour  cela.  Leur 

Pen7"r  Méditerranné^  à 

en  aiir.  jjjejjacej-  jgs  Genois,  qui  n’avoient  pas 

voulu  fe  foumettre  à des  Propofiions  auffi 
peu  raifonnaWes  qu’injoûes.  Lojfi's  XIV 
avoit  donné  ordre  de  bombarder  leur  Ca- 
pitale, dans  l’efpérance  que  cette  Aiâioh 
y mettant  tout  en  defordre,  il  ne  fâudroit 
que  quelques  Troupes  de  Débarquement 
pour  s’emparer  de  tout  ce  petit  Etat.'.  La 
chofe  auroit  réüffi,  félon  toutes  lés  appâ- 
rences,  fi  ces  Troupes  euflent  été.  déhafr 
quées  au  milieu  de  la  prémiere  Conft^ 
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ration  où  fe  trouva  la  République  Mais, 
on  perdit  un  )Our  ou  deux;-&,  pendant 
ce  tems-là,  le  Sénat,  qui  revint  un  peu 
de  fa  Frayeur,  le  mit  en  Défenfe:  & la 
Colere,  fuppléant  à la  Force,  on  repoul^ 
fa  par-tout  les  F'rançois.  Cette  Infuite, 
qui  tenoit  plus  do  Brigand  que  du  Con- 
quérant, auroit  dû  obliger  tous  les  Po- 
tentats de  l’Europe,  & fur-tout  ceux  qui 
étoient  forts  par  Mer,  à s’unir  contre  un 
Prince,  qui,  fe  mettant  au  delfus  des 
Obligations  du  Droit  des  Gens,  ne  pou- 
voir plus  être  regardé  que  comme  l’En- 
nemi commun  du  Genre  Humain.  Le 
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Malheur  vouloir,  que  dans  la  Grande- 
Bretagne  on  étoit  tout  occupé  de  Projets 
qui  ne  fouffroient  point  que  l’on  penfât 
à celui-là.  Les  Soucis  du  dedans  faifoient 


fermer  les  yeux  au  dehors. 

De  PUIS  plus  de  vingt  ans  que  nous  chartes  ii 
avions  Tanger,  on  avoit  dépenfé  des 
Sommes  immenfes  pour  y conftruire  un  po^uTdimi- 
Mole:  &,  quoi  que  les  Entrepreneurs  nuer  les 
n’y  euflènt  réüflî  à -rien  tant  qu’à  y faire  ^^f*'"***’ 
leur  main,  cependant  l’Onvrage  avoit  été 
prefque  porté  à la  perfeéHon;&  cela  nous 
donnoit  la  Clé  de  la  Méditerranée. 


Charles  , contraint  de  devenir  oecono- 
me,  afin  de  fe  pouvoir  pafler  des  Parle- 
mens , fe  lafla  des  Fraix  continuels  à 
quoi  l’expofoit  la  ConftrucHon  du  Mole, 
& la.  Confervation  de  la  Place.  Il  prit 
donc  la  réfolurion  de  l’abandonner,  de 
combler  les  Ouvrages,  & de  retirer  la 

Gar- 
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.Garnîfon  qu’il  y entretenoit.  Lors  qu’il 
en  fit^onèdence  à fon  Confeil  fecret,  il 
leur  recommanda  fortement  le  filence. 
On  cru^pourt^nt,  qu’il  en  parla  lui-mê- 
me à Mylord  Arlington,  & que  ce  der- 
nier en  donna  Avis  à l’Àmbaflàdeur  de 
Portugal , qui,  prenant  fèu  à cette  Nou- 
velle, fît  propofer  au  Monarque,  que  s'il 
ne  voulait  pas  garder  ‘langer  ^ il  eût  la  bon^ 
té  de.  le  rendre  à fo»  Maître^  qui  le  dé~ 
domma^eroit  graffement  des  Dépenfes  qu'au 
y avoit  faites.  Soit  que  l’on  fe  défiât  du 
Dédommagement,  ou  que  l’on  craignît 
que  le  Portugal  ne  pût  pas  défendre  cette 
Place  contre  les  Maures,  qui,  s’en  ren- 
dant les  Maitres,  le  devîendroient  par-là 
du  Commerce  que  l’Angleterre  fait  dans 
le  Levant  : quelque  Railon , dîs-}e  , que 
l’on  en  eût,  on  rejetta  dédaigneufement 
les  Propofitions  de  l’AmbafTadeur  ; & 
Mylord  Dartmouth  alla  éxécuter  la  Com- 
miflîon  qu’on  lui  avoit  donnée,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  faifoit  la  Flot- 
te Françoiie.  Les  Génois,  voyant  que 
l’Angleterre  ne  vouloir  point  fe  remuer 
pour  eux  , & que  la  Hollande  ne  le 
pouvoir  toute  feule , furent  contraints  de 
faire  des  BafTeffes  pour  appaifer  Louis 
XIV  : fi  l’on  peut  donner  le  nom  de 
BafTeffes  à ce  qui  fe  fait  néceflairement 
pour  le  Salut  de  la  Patrie.  Le. Doge, 
accompagné  de  quelques  Sénateurs,' vint 
à Verfailles  demander  Pardon  au  Monar- 
que François,  fans  que  l’on  fût  bien  de 

quoi  ; 
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quoi  ; à moins  que  ce  ne  fût  de  l’Audace  cnAHL.il. 
qu’avoit  eû  la  République  de  fe  mettre  en  . 
état  de  Defenfe.  J’étois  à Paris,  quand 
ce  Doge  y vint.  Un  Mot,  qu’il  y dit, 
fut  fort  remarqué.  Lors  qu’on  lui  fit  voir 
toutes  les  Beautez  de  Verfailles,  & pen- 
dant que  les  Courtifans  flatteurs  y admi- 
roient  tout,  il  confervoit  lui-même  cette 
noble  Froideur  que  l’on  pouvoir  attendre, 
à cette  Vûe,  d’un  Homme  qui  étrtît  à la 
tête  d’un  Peuple  libre:  &,  quelqu’un  lui 
ayant  demandé , S^tl  ne  voyait  pas  là  des  ebo- 
Çes  bien  rares  } Ce  que  py  vois  de  plus  rare^ 
repondit-il,  t'eji  de  npy  voir. 

La  Melîiitelligeiice  régnoit  en  Hol-  Bromlleiie 
land^  où  le  Prince  d’Orauge,  & la  Vil-  p"incc 
le  d’Amlterdam  , ne  pouvoient  s’accor-  d’Oranee 
der.  Les  François  foufloient  le 
& Chudlcig,  Envoyé  d’Angleterre,  s’en  dam. 
mêloit  aum , & y gardoit  fi  peu  de  mefu- 
res , qu’il  eut  la  Brutalité  de  faire  des  Af- 
fronts perfonnels  au  Prince,  qui  fut  obli- 
gé de  lui* défendre  la  Cour,  & qui  n’eut 
pourtant  pas  aflTe?,  de  Crédit  auprès  defes 
Oncles  pour  faire  rappeller  ce  Miniftre 
infolent.  Les  Brouilleries  furent  portées 
à ce  point,  que  l’on  propofa  dans  Am- 
fterdam  de  choifîr  pour  Stadthouder  de 
la  Ville  le  Prince  de  Frife,  que  l’on  in- 
vita d’y  venir,  , Le  Prince  d’ürange  para 
le  Coup,  en  faifautfon  Accommodement 
avec  ce*tte  Ville,  où  il  fut  enfuite  bien  re- 
çu avec  la  Princeflè  fon  Epoufe;  de  forte 

que 
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Charl.11  Différent  parut  terminé  , 'bu  fut 

_ ’ 'du  moins  aflbupi  pour  quelque  tems. 

1654.  La  Guerre  en  Hongrie  alloit  pefam- 
Afccndant  ment  du  côte  de  l’Empereur.  Sa  Pau- 
jçP®„^''"'vreté,  &TEpuifement  de  fes  Finances, 
fut  l’Eiprit  ne  lui  laiflbient  pas  le  moyen  de  pouffer 
* fon  Jes  Turcs  avec  tout  l’avantage  que  leur 
bi«ki.°"  (^onfufion  lui  en  préfentoir.  Ce  fut  un 
grand  Bonheur  pour  la  Maifon  d’Autriche, 
que  la  DameFrançoife  que  le  Roi  dePo> 
logne  avoit  époufee,  & qui  avoit  lur  lui 
beaucoup  d’Afcendant,  n’étoit  pas  con- 
tente de  la  Cour  de  France  qui  négligeoii 
d’avancer  fes  Parens.  Pour  fe  vanger  de 
Louis  XIV,  elle  pouffa  Sobieski à lecou- 
rir  Léopold;  & c’eft  peut-être  àNa^em- 
me,  plûtôt  qu’au  Mari,  que  la  Gloire  de 
la  Délivrance  de  Vienne  eft  due.  La 
France,  qui  avoit  reconnu  fa  Faute,  ne 
négligea  plus  de  gagner  cette  Reine;&,  dès- 
lors  , le  Roi  de  Pologne  coula  honteule- 
ment  le  relie  de  fes  jours  dans  une  Fluc- 
tuation perpétuelle  entre  les  tDours  de 
Vienne  & de  Verfaillés,  vers  lefquellcs 
il  panchoit  fucceffivement , félon  que  fon 
Epoufe  étoit  plus  ou  moins  contente  de 
la  dernîere. 

LaPolîti-  Des  Démélei  entre  Rome  & la  Fran- 
que attache  ce  continuoient  toûjours.  Innocent  XI, 
au^o^'*&  qui  s’étoit  ouvertement  déclaré  pour  la 
lesyaijfc-  Maifon  d’Autriche,  & qui  outre  lesgran- 
niftesau  des  Remifes  qu’il  faifoit  à l’Empereur, 
ïape-  avoit  auffi  engagé  les  Vénitiens  dans  la 

Que- 
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Querelle  , chicanoit  Louis  XIV  fur  la  charl.h- 
Régale.  Ün  vît  alors  un  Phenomene  fort 
bizarre.  Les  Jefuites,  qui  s’étoienl  tou- 
jours vantez  d’un  Attachement  inviolable 
à l’Autorité  des  Pontifes,  fe  déclarèrent 
pour  le  Roi  contre  le  Pape,  a6n  d’étre 
toûjours  du  côté  des  plus  forts;  & les 
Janlénîftes  , autrefois  zélez  Champions 
des  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  , ap- 
puyèrent le  St.  Siège  qui  les  appuyoit. 

Ces  Dîvifions  de  l’Eglife  Romaine  n’em- 
pêchoient  point  que  les  deux  Partis  ne 
travail laflTent  de  concert  à la  Ruine  des 
Huguenots,  qui  ne  trouvèrent  de  Protec- 
tion de  la  part  des  Anglois,  que  dans 
l’Azile,  que  nous  leur  accordâmes,  & 
qui  en  attira  un  grand  nombre. 

A U même  tems , nous  étions  en  Diffe-  Different 
rent  avec  les  Hollandois , au  fujet 
Commerce  de  l’Orient.  Ces  derniers , paj^nics 

gui  n’âimoîent  pas  de  nous  voir  fi  près  de  d’Oriem  ; 

atavia,  eurent  envie  de  nous  chafi'er 
Bantam.  La  Querelle  du  Pere  & du  F'ils,|{'ccUe’de 
qui  s’en  difpuiolent  leThrone,  leur  fer- Hollande, 
vit  de  Prétexte.  Le  Fils , foûtenu  par  les 
Anglois,  fut  chaflTé,par  le  Pere,  que  les 
Hollandois  fecouroient  , & qui  prit  ce 
fujet  de  bannir  les  gens  de  notre  Nation, 
les  accufant  d’avoir  pris  contre  lui  le  Par- 
ti d’un  Rebelle.  La  vérité  eft  que  nos 
gens  avoient  compris , que  ce  Pere  avoir 
réfigné  fon  Royaume  à fou  Fils,  & fc 
perluaderent  qu’il  ne  s’en  étoit  refaifi 
qu’à  l’inftigation  de  la  Compagnie  Hol- 

lan- 
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Cn«,R.ii.landoîfe.  Aufli  nôtre  Cour  fût-elle  chap 
1684.  Diée,  fans  qu’il  y parut,  d’un  Démélé  , 
qui  lui'  fourniroit  une  honnête  Occafion 
de  Guerre,  quand  elle  fe  fentiroit  en  état 
de  l’entreprendre;  & fe  contenta,  pour 
lors , de  pouffer  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  d’Angleterre  à faire  de  vives 
Remontrances  à ce  fujet  aux  Etats  Ge- 
^ neraux.  Nôtre  Compagnie,  qui  pénétra 
le  venin  de  ce  Confeil , aima  mieux  met- 
tre les  chofes  en  Négociation,  que  de  les 
"acheminer  à la  Rupture. 

L’Auteur  Qu’il  me  foit  à prefent  permis  de 
eft l’Objet  parler  de  moi-même,  ün  trouvera  peut- 

fercdifRoi  chofe , pOUt 

& du  Duc  coudre  la  Relation  de  ce  qui  me  regarde, 
d’ïoik,  à tant  d’Affaires  plus  importantes.  Mais, 


feroit-on  fâché  de  favoir  ce  qui  rri’aquît 
la  Liberté  de  parcourir  la  plûpart  des  En- 
droits de  l’Europe,  & de  faire  un  long 
fejour  hors  de  la  Grande-Bretagne  ? Je 
prêchois  le  Sermon  qui  fe  fai  foit  tous  les 
Jeudis  à l’Eglife  de  St.  CleiDent . lors 
qu’après  l’Execution  de  Mylord  Ruffel , 
le  Roi  fit  commander  à Mr.  Hafcard,* 
Keâeur  de  la  Paroiffe , de  me  congédier. 
Il  ne  me  refta  plus  que  la  Chapelainîe 
des  Rolles,  où  je  me  fis  une  Loi  de  ne 
porter  jamais  les  Affaires  d’Etàt  en  Chai- 
re; ayant  toû jours  trouvé  très  indigne, 
d’en  faire  le  Théâtre  de  fon  Reffentiment 


ou  de  fa  Politique.  Il  vint  à vaquer  une 
Eglife  où  les  Paroifliens  avoient  Droit 
d’élire  leur  Miniftrc  : &,  malgré  les  Di- 

vifions 
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vifions  qu’il  y avolt  alors  dans  la  Ville,  chari,.ii. 
j’avois  tout  lieu  de  croire  que  j’auroîs  eu 
plus  de  part  à l’ElecHon  que  perfonne, 
ü le  Monarque  n’eût  pas  fait  favoir  à 
tems  qu’on  ne  lui  feroit  pas  plailir  de  me 
nommer.  Le  Chevalier  Grimftone  vi- 
voit  encore,  au  grand  Chagrin  de  la  Cour. 

Le  cinquième  de  Novemore,  jour  anni- 
verfaire  de  la  Trahifon  des  Poudres,  où 
l’on  avoit  toûjours  prêché  dans  fa  Cha- 
pelle, je  le  priai  de  trouver  bon  que  je 
ne  fiffe  point  de  Sermon  ; parce  que  l.i 
Solemnité  m’obligeoit  de  parler  contre  le 
Papifme,  & que  la  Bienféance  ne  per- 
mettoit  pas  d’en  agir  autrement.  Je  pré- 
tends  finir  ma  me  répondit-il , com- 
me je  i*ai  commencée , dans  une  Averfion 
publique  de  PiLglife  Romaine.  Me  voyant 
donc  dans  la  néceffité  de  monter  en  Chai- 
re, & confiderant  que  c’étoit  fort  rare- 
ment que  je  prêchois  ex  profejf»  contre  la 
Communion  de  Rome,  je  réfolus  de  le 
faire  ce  jour-là,  & je  pris  pour  mon  Tex- 
te ces  Paroles  du  Pfalmilté  : Ta  m'as  dé- 
livré de  la  Gueule  du  Lion,  £3’  à ma  Priè- 
re tu  m' as  garanti  de  la  Corne  de  la  Licor- 
ne. Je  ne  fongeois  point  alors  au  Lion 
& à la  Licorne,  qui  font  les  Supports  de 
l’Ecu  de  nos  Rois.  Car,  fi  j’y  avois  pen- 
fé  , je  n’aurois  eu  garde  de  choifir  ce 
Texte,  ayant  toûjours  eu  en  horreur  ces  Al- 
lufions  Profanes  à quoi  l’on  fait  fervir 
l’Ecriture.  En  effet,  j’entamai  mon  Dif- 
cours  par  montrer  que  le  Papifme  pou- 

voit 
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Charl.ii.''®'^  être  comparé  à la  Gueule  du  Lion  ‘ 
„ ‘ ‘toute  piête  à nous  devorer;  & que  nos'. 

1604.^  anciennes  Délivrances  rellembloîent  à 
Celles  d’un  Homme  qui  auroit  été  garanti 
de  la  Corne  d’une  Licorne.  Cela  me 
conduifant  au  fujet  de  la  Solemnité,  je 
parlai  de  l’Imprécation  que  fit  Jaques  I 
contre  fes  De icendans  qui  travail leroient 
à rétablir  l’Eglife  Romaine  dans  la  Gran- 
de-Bretagne. Auffi-tôt,  on  en  fit  un  Plat 
à la  Cour,  qui  en  fut  plus  en  colere  con- 
tre moi,  mais  qui  n’y  trouva  pas  prife  à- 
m’attaquer.  On  s’arrêta  fur-tout  à glofer 
fur  le  Choix  de  mon  Texte  , que  l’on 
prétendit  regarder  l’f!cu  d’Angleterre; 
chofe . comme  je  l’ai  déjà  marqué , qui 
ne  m’éroit  jamais  venue  dans  l’Efprit. 
Le  Garde  des  Sceaux  détourna  le  Roi  du 
Delfein  de  rien  faire  encore  contre  moi  ; 
& mon  Affaire  dormit  jufqu’à  la  fin  des 
V acances. 

& revoit  .Alors,  ce  même  North  écrivît  au 
dc"vuidet  Maître  des  Rolles,  que  lé  Roi  regardait  fa 
le  Royau-  Chapelle  comme  une  Chapelle  Royale  , ÿ 
que  me  confiàérant  comme  un  Sujet  mal  in- 
tentionné pour  fon  Gouvernement , ^ qui' 
pour  cette  Raifon  avait  déjà  été  Congédié  de 
fon  Service^  il  le  fommoit  de  fe’ défaire  de 
moi.  Le  Chevalier  Grimftone  fe  fournit 
à cet  Ordre,  & je  compris  affeï  que  je 
ne  devois  plus  me  flatter  de  pouvoir  exer- 
cer mon  Minîftere  dans  le  Royaume.  Je 
me  vis  ainfî  dans  une  pleine  Liberté  d’al- 
ler où  il  me  plairoit;  & j’en  eûs  l’Obli- 

ga- 
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gation  à mes  Ennemis.  _ Si  j’abandonnai  cnARt.iL 
mon  Pofte  , pour  courir  dans  les  Païs  ‘ 
Etrangers , ce  ne  fut , ni  par  un  effet  de 
Crainte , ni  par  un  motif  de  Ldgéreté  na- 
turelle. Ne  pouvant  plus  fervir  Dieu  & 
l’Eglife  dans  ma  Qualité  Paftorale,  & me 
voyant  d’ailleurs  le  trifte  Objet  de  l’Indi- 
gnation de  mon  Souverain,  la  Prudence, 
ae  même  que  la  Bienféance  , m’obli- 
geoient  à me  dérober  à ces  Perfécutions , 
qui  fe  préparoient,  ou  que  j’avois  déjà  Ci 
cruellement  efluyées.  • = 

,Ma  Sortie  hors  du  Royaume  me  pre- . 
le'rva  du  Danger  que  j’aurois  couru  dans^ff®^!!* 
le  tems  où  le  Duc  d’York  , devenu  le  tiakc.  ‘ 
Maître  , auroit  pû  me  faire  fentir  cette 
Haine  qu’il  coùvoit  contre  moi  depuis 
tant  d’années;  & me  mit  aufli  fur  les 
Voyes  de  rendre  les  plus  grands  Services 
dont 'j’étois  capable,  tant  à la  Religion 
Proteftante  en  général,  qu’à  la  Grande- 
Bretagne  en  particulier.  Il  parut  par  l’E- 
venement,  que  ma  Perte  fut  mon  Salut. 

Si  la  Cour  ne  fe  fût  pas  hâtée  de  m’atta- 
quer fi  ouvertement,  la  Chapelainie  des 
Roi  les  n’auroit  pû  durer  qu’un  Mois  de 
plus;  car,  le  Chevalier  Grimftone  mou- 
rut à Noël.  Etant  âgé  de  8a  ans  , il 
déchut  tout  d’un  coup,  & il  finit,  com- 
me il  avoit  vécu , avec  de  grands  Senti- 
mens  de  Pieté, une  Refignation  pro- 
fonde à la  Volonté  de' Dieu. 

Avant  ce  tems-là,.  il  y avoit  eû  deux  ] 

Procès  qui  firent  beaucoup  de  bruit. 

' pre- 
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i premier  fut  intenté  à iin  Miniftre  Presby- 
térien, nommé  Rofwel.  Trois  Femmes 
•J’acQùfercnt  d’avoir  prononcé  dans  un 
ijSermon  des  Paroles  que  l’on  croyoit  de- 
voir le  rendre  coupable  de  Haute-Trahi- 
fon  , fi  elles  eufl'cnt  été  véritables.  Elles 
reciterent  deux  ou  trois  Périodes , dont 
elles  étoient  fi  bien  convenues  entre  el- 
les, qu’elles  n’y  varioient  pas  d’une  feule 
Syll^ibe.  Le  Miniftrc  fe  défendit  en  ha- 
bile Homme.  Il  prouva,  ,,  que  fes  Ac- 
■„  cnfa(tirices  étoient  des  Perfoiines  per- 
,,  dues  d’Honneur  & de  Réputation;  que 
dans  le  tems  même  de  Cromwel,  il 
,,  avoit  toûjours  été  pour  le  Roi,  pour 
„ lequel  il  prioit  conllamment  dans  fa 
„ Famille,  ne  manquant  point  dans  fes 
„ Sermons  de  prelfer  avec  force  le  De- 
,,  voir  des  Sujets  envers  le  Souverain  ; 
„ que  quant  au  Sermon  dont  il  s’agifiToit , 
,,  ces  Femmes,  qui  en  avoient  oublié  le 
,,  Texte,  ne  pouvoient  être  admifes  à té- 
„ moigner  contre  lui,  puis  qu’elles  n’en 
avoient  rien  retenu  que  deux  ou  trois 
„ Périodes , qu’elles  avoient  fans  doute 
„ inventées  ; & qu’en  e’ffet  fon  T exte , ni 
5,  fon  Sermon , n’avoient  rien  qui  tendît 
„ à ce  qu’on  lui  imputoit  d’avoir  dit.,, 
Plufieurs  Perfonnes  , qui  avoient  ouï  la 
Piece  , & qui  même  l’avoient  écrite  en 
Caraâeres  abregei , déclarèrent  que  te 
Pr/dicateur  n' avait  pomt  dit  ce  qu'on  lui 
faifoie  dire , ni  rien  qui  en  approchât.  En 
effet , l’Aceufé  s’offrit  de  produire  fon 

Ma- 
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Manufcrit,  dont  on  ne  voulut  point  en- 
tendre parler.  Les  Accufatrices  ne  pu- 
rent prouver  qu’elles  eûll'cnt  dté  'à  ce 
Sermon,  ou  que  perfonne'  les  y eût  vues. 
Les  Paroles,  dont  on  le  chargeoit,  étoient 
Il  mal  tournées , qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  .qu’un  Homme  qui  avoit  le 
Sens  commun  fe  fût  exprimé  de  la  forte, 
quelque  méchant  qu’il  fût  , fur-tout  en 
parlant  dans  une  Alfemblée  , où  il  ne 
connoiflbit  pas  tout  le  monde.'  L étoit 
aulTi  peu  probable,  que  trois  Femmes  fe 
fuflent  précifement  fouvenues  des  trois 
mêmes  Périodes  , & les  eulTent  fi  bien 
retenues , qu’elles  s’y  rencontrafiTent  en 
tout.  Cette  dernierc  Réfléxion  étoit 
frappante;  & Mr.  Rofwel  déclara,  qu’/7 
remn^oh  à tous  fes  autres  Moyens  de  Dé' 
fenfe , s'il  ne  confondoit  pas  fes  Accufatrices 
par  ce  Moyen',  il  prononceroit.,  dit-il,  une 
feule  Période , de  la  longueur  de  celles  qu'el- 
les avoient  récitées , ^ du  même  ton  de 
f^oix  qu'il  portoit  en  Chaire'^  ^ ^ fi  elles 
pouvaient  la  retenir , il  pajfoit  Condamna- 
tion. 

J’ai  cru  devoir  donner  l’Abrégé  des 
Défenfe.s  de  ce  Mîniftre,  afin  que  par- là 
chacun  puillè  mieux  juger  du  Caraélere 
d’un  Tems  où  l’on  eut  des  Jurez  capa- 
bles de  prononcer  contre  un  Homme  ac- 
cule de  la  forte.  Mais,  JefFeries  prit  la 
chofe  fur  une  Hauteur  qui  étonna  tout  le 
monde.  Il  pofa  pour  Principe  , que  la 
feule  Faute  de  prêcher  dans  les  Çonventieu- 
Tom.  IL  B b Us 
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CnAftL.IL  ***  Trah/fon  ; & il  en  con- 

dut , ^ue  l'on  devait  tout  crotre  d'un  Pr/~ 
dicateur  de  ce  Genre.  Les  Jurez  entré- 
le  Mmiftte  rènt  aîfément  dans  les  Sentimens  du  Ju- 
ë^i  ^^apportî  qui  étoit  con- 

tre l’Accufé,  on  eut  la  BairelTe  défaire 
des  Réjouiifances  publiques  comme  il 
cette  Journée  alloit  finir  le  Sort  du  Pres- 
byterianifme.  On  s’imagina  que  perfon- 
ne  n’ôferoit  plus  prêcher  dans  les  Con- 
venticules,  puis  qu’il  fuffifoit  du  premier 
faux? Témoin,  pour  perdre  le  Miniftre  le 
. plus  innocent.  Cette  maligne  Joye  ne 
fut  pas  de  durée.  Les  Amis  de  Mr.  Rof- 
wel  confulterent  d’habiles  Jurifconfliltes, 
qui  répondirent  , qu’e»  vertu  de  quelque 
Statut  que  ce  fût , les  Paroles  alléguées  ne 
contenaient  rien  de  criminel.  En  vertu  de 
cette  Réponfe,  le  Miniftre  demanda 
Von  examinât  la  Queftion  de  Droit  avant 
ywe  de  lui  prononcer  la  Sentence.  Lors  que 
■ Sidney  fit  la  même  Demande,  les  Juges 
fe  crurent  en  Droit  de  la  lui  reful'er,  à 
moins  qu’il  ne  convint  du  Fait  dont  il 
étoit  chargé.  Malgré  cette  Raifon  fpé- 
cienfe,  le  Public  trouva  fort  mauvais  ce 
Refus  de  la  Cour.  Mais,  il ’reftoit  en- 
core à fivoîr  fi  cette  Demande  devoir 
être  reçue  après  que  les  Jurez  avoient 
rendu  leur  Sentence  ; & les  Avis  étoîent 
partagez  là-dellus.  Cependant,  le  Roi 
fut  informé,  par  tant  d’endroits,  de  l’in- 
digne Caraftere  des  Accufatrices  , qu’il 
eut  Honte  de  ces  Procedures , & chargea 

ion 


Di(i i-  ,:oct  by  Google 


Grand  e-B  r e t a g n e,  Livre  IL  f 79 

fon  Procureur-Gcnéral  de  conicntir  à iacnA«i.n 
Requête  de  T Acculé  Peut-être  y au-  „ * 
roit-il  eu  plus  d’Honneur  pour  ce  Prince  ^^"4' 
de  laiiï'er  le  Point  indécis  , & de  terminer 
le  Different  par  un  Pardon  accordé  au 
Coupable.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
que  le  tour,  que  prit  l’Affaire, étoit  avan- 
tageux au  Sujet;  puis  qu’on  lui  permet- 
tüit  déformais  la  Revifion  du  Procès  fur 
la  Queflion  de  Droit,  après  que  celle  de 
P’ait  avoît  été  décidée.  Le  Clergé  An- 
glican lui-même  auroit  dû  regarder  ceci 
comme  un  l'ujet  de  Triomphe,  ün  étoit 
à la  veille  de  voir  fur  le  Thrône  un  jMo- 
narque  Papille;  & que  deviendroient  les 
Gens  d’Fglifc  , lî  des  faux  Témoins, 
qui  auroîcnt  l’Audace  de  leur  imputer 
des  choies  controuvées,  en  étoient  crûs, 
contre  toutes  les  Probabiiiteï  imagina- 
bles, ou  plûtôt,  contre  toutes  les  Preu- 
ves polîibles.^ 

L’autre  Procès  étoit  de  plus  gran- Haîcj,  ^ 
de  cqpféquence  pour  la  Cour  Lors  que 
l’on  failît  Armlirong  à Leyde,  on  trou- de '.om. 
va  dans  fa  poche  une  Lettre  écrite  par  pl'cc  de  la 
Haies,  Banquier  à Londres,  & qui  étoit  a 

J /T-’  > ^ TT  1 ^ ration,  eu 

adrelTee  a un  autre  Homme  dont  on  crutabfous. 
que  le  Nom  étoit  luppofé.  Dans  cette 
Lettre  Haies  donnoit  crédit  à Armlirong 
chez  fon  Correfpondant  en  Hollande,  le 
priant  d’en’  être  bon  œconome  , & lui 
promettant  qu’ofk  ne  l’en  lailTeroît  point 
manquer  quand  il  en  auroit  befoin.  On 
. a déjà  vû  qu’alors  Armlirong  étoit  prof- 

Bb  2r  crir. 
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J.;  .jCrît,  ayant  été  condamné  par  Contuma- 
'ce;  & la  Correfpondance  rendoit  le'Can- 
1084.  quîer  Complice  de  fon  Crime.  Quand  il 
eut  été  mis  en  Prifon , les  Miniftres  mi- 
rent en  œuvre  les  Promeflés  & les  Mena- 
ces pour  l’induire  à découvrir  la  Cabale 
qui  faifoit  ) ^apparemment , une  Bourfe 
commune,  pour  faire  fubfifter  les  Traî- 
tres qui  s’étoient  évadez.  On  ne  doutoit 
prefque  point  que  cette  Cabale  ne  fût  tou- 
te compofée  des  Créatures  du  Duc  de 
Monmouth;  &,fî  l’on  avoir  eû  des  Preu- 
ves contre  eux  , leurs  Têtes  , ou  leurs 
Biens,  y auroient  paffé.  Haies,  plus  fi- 
dèle ou  plus  courageux  qu’on  ne  le 
croyoît  d’un  Homme  de  fa  Profeflîon, 
garda  le  filence,  & fut  mis  en  Juftice.  Il 
fe  défendit  bien.  La  Lettre  , dilbit-il  , 
n'étoit  pas  d'une  Ecriture  qui  reffemblât 
entièrement  h la  Jienne.  Elle  n' était  point 
udrejfée  à Armflrong^  mais  h un  autre  ^ de 
qui  ce  Gentilhomme  pouvait  la  tenir.  La 
Copie  n'en  paroijjait  point  far  fes 
ctï  l'on-  ne  trouvait  non  plus , ni  mention  de 
la  Lettre  y ni  Compte  qui  y fût  relatif.  Un 
Banquier  , d'ailleurs  y n'examine  point  les 
Gens  qui  l'emfjloyent.  Pourvu  qu'on  lui 
compte  les  Sommes  y ou  qu'on  les  lui  afftgne 
d'une  maniéré  dont  il  fait  content  y il  donne 
des  Lettres  de  Change  ou  de  Crédit  y fans 
s' embarraffer  du  refie.  L’impetueux  Jeffe- 
ries  reprefenta  , félon -fa  Méthode  ordi- 
naire , que , quoi  qu'il  ne  parût  y avoir  ici 
que  de  Jimp  le  s Préfomptions  y il  y avait  vé-' 
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r'itablement  deux  T'émoins  , fuis  qu'il  pa-  cnAM..!}» 
roijfois-par  le  Témoignage  de  deux  Per  (on-: 
fies  que  la  Lettre  avait  été  trouvée  fur  ^ 4» 

jirmjlrong  ; que  la  différence  de  l'Ecriture 
alléguée  par  le  Prévenu  ne  le  rendait  que 
plus  coupable^  puis  que  la  Feinte  ne  pouvàt 
venir  que  de  lui-même  ; que  de  l'ffue  de  ce 
Procès  dépendait  la  Vie  ^ la  Couronne  du. 

Roi  y que  l'Abfolution  de  Hâtes  allait  enfan- 
ter une  autre  Confpiration  de  la  Rjeÿ  Sc 
quantité  d’autres.  Extravagances  l'embla- 
bles  , que  Fureur  lui  diâoit  J1  eut 
beau  dire.  Lies  jurez  étoient  des  Gens 
de  Négoce,  & qui  entendoient  trop  bien 
ce  qui  en  étoit  pour  s’en  lailTer  impofer. 

Ils  déclarèrent  le  Banquier  innocent  ; à 
la  grande  Mortification  de  la  Cour,  qui 
fembloit  s’étre  flattée  que  les  Jurez  , 
deformaîs  confervez  uniquement  pour  la 
forme  , n’auroient  plus  d’autre  V olonté 
que  la  fienne. 

A l'a  fuite  de  ces  deux  Procès  en  vînt  charlcî, 
un  autre,  qui  ne  mérita  pas  moins 
tention  du  Public.  Dans  un  grand  Fcf-gn  lerite 
tin  , où  il  y avoit  beaucoup  de  monde , des  som- 
deux  Meflieurs  de  la  Compagnie  eurent 
quelques  Paroles  piquantes  , defquelleSavccres 
on  pafTa  rapidement  aux  Coups.  Il  n’y  MaitK^^c^ 
eut  que  trois  Epées  tirées , & un  des  trois 
fut  tué  fur  la  Place.  Aulfi-tôt  on  faifit 
Jes  deux  autres,  que  l’on  pourfuivit  pour 
Meurtre.  Un  de  ceux-ci  étoit  d’une 
grande  NaifiTance,  & fa  Vie  n’étoit  point 
en  Danger.  Lors  qu’il  y a du  Sang  ré- 
Bb  3 pandu 
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pandu  dans  une  Rencontre  imprevûe , & 
fans  .]u’il  y paroüre  aucun  ligne  de  Def- 
fein  prémédité,  nos  Lois  n’y  reconnoif- 
feiit  qu’un  /impie  Homicide , dont  toute 
la  Peine  eft  une  legere  Flétriflure.  Ce- 
pendant , la  Cour  fit  confeiller  à ce 
jeune  Gentilhomme  de  fc  confdfer  cou- 
pable de  Meurtre;  Grime,  poür  le  dire 
en  pa/Tant , que  nos  Loix  puinilent  de 
Mort  : & , pour  l’y  porter  , d’un  côté 
on  lui  promit  des  Lettres  d’ Abolition  , 
& de  l’aiure  on  le  menaça  des  plus 
grandes  Rigueurs  s’il  ofoit  Ibûteuir  le 
Procès.  Il  laivit  cet  Ordre;  &.,fur  l’A- 
veu qu’il  fit  de  fon  Crime,  la  Sentence 
de  Mort  lui  fut  prononcée.  On  vit 
alors  qu’on  l’avoit  pris  pour  Duppe.  On 
lui  fit  achetter  bien  cher  les  Lettres  d’A- 
bolition  qui  lui  avoient  été  promifes.  Sa 
P'amille  éioit  riche  & n’etoit  pas  du  Par- 
ti dominant.  Il  lui  en  coûta  feize  mille 
livres  fierlin  , dont  la  moitié  vînt  au 
Roi,  & l’autre  fut  partagée  entre  deux 
Favorites.  Quelle  Inftmie  î Ce  Gentil- 
homme étoit  innocent  ou  coupable.  S’il 
étoît  innocent , cette  Rançon  pouvoit- 
elle  palfer  pour  autre  chofe  que  pour  un 
Vol  de  guet  à pends!’  S’il  étoit  coupable, 
c’étoit  pis  encore.  Que  le  Souverain  par- 
donne l’Effu/îon  de  Sang,  c’eft,  à mon 
Avis,  ce  qui  ne  devroit  jamais  fe  faire. 
Cependant,  il  ell  quelquefois  des  Sollici- 
tations preifantes,  auxquelles  on  n’a  pas 
toujours  la  P’orce  de  réli lier.  Mais,  qu’il 
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faffe  Négoce  de  fa  Grâce,  qu’il  vende  le  cha*!.,»* 
Sang  de  fon  Peuple  ; ou,  lors  qu’il  le 
vend , que  ce  foit  pour  fon  propre  Comp-  ^ 
te , ou  pour  celui  de  fes  Mignons , & 
non  pour  le  Dédommagement  de  la  Fa- 
mille du  Mort,  c’eft  prévariquer  de  la 
façon  la  plus  indigne  , & pécher  contre 
la  principale  Fin  du  Gouvernement , qui' 
doit  être,  à coup  feur,  la  Coufervation 
du  Peuple. 

I L arriva,  environ  dans  le  même  tems,  M 
une  autre  Affaire,  qui  donna  bien  à pen-  , 

fer.  Mylord  Clancarty  , Seigneur  des  pour  ft.  * 
plus  riches,  & de  la  plus  ancienne  No- duire  un 
bleffe  d’Irlande,  laîffa,  en  niourant la 
T utelledc  fes  Enfans  à fa  Femme.  Cet-  faudois.  ' 
te  Dame  étoit  Proteliante,  & fon  Epoux  'i 
avoir  été  Catholique-Romain.  Dans  le 
délit  d’élever  fon  Fils  ainé  dans  les  Prin- 
cipes Proteftans  , la  Mere  le  fiffortir 
d’Irlande  , où  il  pouvoir  être  féduit  par 
fes  Parens  tous  Papilles  , & le  plaça  à 
Oxford  entre  les  mains  de  l’Evêquc  Fell, 
où  elle  le  crut  à couvert  de  tout  Danger. 

Ce  jeune  Seigneur  avoit  un  Oncle,  nom- 
mé Maccarty,  qui,  à fa  Religion  prèsj 
paffoît  pour  un  Homme  d’Houneur.  Il 
étoit  bien-v-*nu  à la  Cour;  &,  profitant 
de  fa  Faveur,  il  obtint  du  Roi  une  Let* 
tre  pour  l’Evêque  d’Oxford,  où  le  Prélat 
éioit  prié  de  permettre  que  fou  Kleve  vint  ù 
Lendres  dans  les  Fêtes  de  Noël , pour  y 
prendre  part  aux  Divertijjfcmens  qui  y font 
ordinaires.  Mr.  P ell  ÿ confentit , fans 
. . Bb  4 ré- 
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CiiARL  II  autrement  furies  Confequences;. 

‘ '&  le  jeune  Clancarty,  étant  déjà  en  âge  • 
de  contraéler,  ne  fut  pas  plutôt  en  Ville, 
qu’on  lui. fit  époufer  une  des  P'Illes  .de 
Mylord  Sunderland.  Alors,  Maître  de 
Ipî-même,  & perdant  en  peu  de  tems  la 
• foible  teinture  de  fon  Education  Protef- 
tante,  il  rentra  dans  la  Communion  de 
fes  Peres.  Que  penfer  d’un  Roi  , qui 
prétüit  fon  Miniftere  au  double  Crime, 
de  fouftraire  'un  Pupille  à fes  Tuteurs, 

& de  le  marier  clandeftinement;  chofes, 
que  tous  les  Peuples  civilifei  s’accordent 
' à condamner,  comme  étant  des  plus 
odieufes  ? Ceci  me  conduit  à expofer , en 
'peu  de  mots , l’Intérieur  de  la  Cour. 

On  prend  Le  Comte  de  Rocheflier , ennuyé  de 
fa  Préfidence  duConfeil,  qui  ne  lui  don** 
fiirctout  noit,  ni  Pouvoir  réel , ni  aucune  influen- 
eequd’on  ce  fur  les  Afiâires,poftula  la  Vice-Royau- 
d’Irlande , que  la  Faveur  du  Duc 
d*.  d’York  lui  fit  obtenir,  & que  le  Roi, 
charmé  de  s’en  défaire  , lui  accorda  de 
bon  coeur.  Une  autre  Raifon  yi  déter- 
mina le  Monarque  ; c’efl:  que  l’üccafion 
s’y  prefeiitoit  favorable  de  mettre  le  Gou- 
vernement Irlandois  fur  un  pié  tout  nou- 
veau. Autrefois , les  Lieutenans  du  Roi 
étoient  Generaux  de  l’Armée,  de  même 
que  Gouverneurs  du  Royaume.  Ce  dou- 
ble Caraélere  leur  donnoit  une  grande 
Autorité  fur  les  Troupes,  dont  ils  diftri*- 
buoient  les  Emplois;  & l’on  peut  juger 
que  leurs  Secrétaires  en  liroicnt  de  beaux* 

Pro- 
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Profits.  Mylord  Sundcrland  TuggcracnABL.il,- 
J,  que  c’cioit  trop  confier  à une  leule 
„ Perfonnc;  qu’en  féparant  le  Généralat 
„ de  la  Lieutenance,  on  s’airûreioit  plus  . . .. 
,,  aifément  de  l’une  & de  l’autre;  que  fi  •’  i-.^  ■». 
„ cela  s’etoit  négligé  pendant  que  l’Irr- 
lande  n’avoit  eû  que  peu  de  Troupes , * 
il  talloit  y mettre  ordre  à prefent  que 
l’on  y entretenoit  une  alîl*7.  grande  Ar- 
„ mée  ; & que  fi  l’on  vculôit  faire  ce 
,,  Changement , on  ne  pouvoir  mieux 
commencer  que  fous  le  Mînifiefe  d’un 
Seigneur,  qui  u’étoit  proprement  qu’u- 
ne Créature  & qui  n’auroit  aucun  pré- 
texte de  tirer  au  court  bâton  avec  . le 
Roi , comme  le  pourroient  faire  des  ' 

Pairs  qui  feroient  de  la  plus  ancienne  ■ ' 
„ N obi  elfe.,,  Le  Comte  de  Sunderland 
fongeoit  moins  à fortifier  l’Autorité  Roya- 
le en  Irlande  qu’à  fe  ménager  le  moyen 
d’y  commander;  & Mylord  Rochefter  ne 
vit  pas  fans  chagrin  un  Plan , qui  bornoit 
fon  Ambition,  de  même  que  fon  Avarî* 
ce.  Il  reprefenta  vainement,  qu’«»  Ge«- 
vernenr  dn  Royaume  ne  pourrait  y entrete- 
nir la  Paix  , à moins  d'être  Maitre  des 
Troupes.  Il  n’en  fut  ni  plus  ni  moins 
pour  ce  qu’il  difoît;  & la  Mortification^ 
que  cela  lui  caufoit,  fut  peut-être  ce  qui 
y faifoit  le  plus  de  plaifir  au  Roi. 

Charles,  s’étant  ain (î  relfaifi ’ de  la 
Nomination  des  Emplois  Militaires  d’Ir- <je*  ineS/ 
lande,  commença  l’Exercice  de  ce  Droit  nations, 
par  un  Choix  qui  ne  plut  pas  à tout  le  ^ 

y moii- 
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, Il  nionde.  Maccarty  fut  le  premier  à qui 
' *ce  Prince  donna  un  Régiment.  Ce  Gen- 
1004.  tilhomme  avoit  eû  le  même  Grade  dans 
pit  de  les  Troupes  de  France,  où  il  avoit  fervi 
ll’pendant  plufieurs  années,  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  rappellé  lors  qu’en  1678  on  fit  mine 
de  fe  déclarer  pour  les  Alliez  contre 
Louis  XIV.  Enfuite,  la  Confpiration 
Papifte  empêcha  la  Cour  de  lui  donner 
de  l’Emploi.  Mais , à prefent,  que  le 
Roi  fe  fentoît  plus  libre,  il  voulut  ré- 
compenfer.  Maccarty,  tant  de  fes  Servi- 
ces paflèz , que  de  ce  qu’il  vcnoit  de  fai- 
■ re  par  rapport  à fon  Neveu  Clancarty. 
' Charles  ne  le  fit  point  pourtant  fans 
le  communiquer  à Mylord  Hallifax,  qui, 
à ce  qu’il  me  dit , reprefenta  librement 
au  Monarque,  que  ce  rPétoh  point  là  ce 
qu'il  avoit  promis  à fes  Peuples,  de  ^u- 
verner  félon  les  hoix  établies.  Le  Roi 
répondant  à cela  , qu’/7  n'étoit  pas  ref 
traint  par  les  Loix  d'Irlande,  comme  par 
celles  dl Angleterre,  le  Seigneur  répliqua, 
qu’/V  en  appelloit  à toute  la  Terre , fi  l'on 
pouvait  donner  à un  Papifie  le  Commande^ 
ment  dans  une  Armée  levée  par  un  Parle- 
ment Proteflant  pour  la  Sûreté  de  la  Reli- 
gion Proteftante  ? Et  que  dira-t-on  de  Vô- 
tre Majejîé,  ajoûta-t-il,  y?  dès  qu'elle  n'a 
plus  les  mains  liées,  elle  répand  fes  premiers 
Bienfaits  fur  les  Papifies  ? Je  ne  me  mets 
en  peine , repartit  le  Roi,*»/  de  ce  que  le 
Peuple  dit,  ni  de  ce  qu'il  peut  dire.  My- 
lord  Hallifax  avoiia  , ^ un  grand  Rot  fie 

met 
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met  au  dejfus  de  ce  que  [es  Ennemis  peu~  cnAH..H»V 
vent  dire  \ mais  ajoûta,  que  les  Princes  les 
plus  puijjaus  ne  doivent  pas  méprifcr  ce  que 
dtfent  leurs  Amis  ; qu'ils  doivent  encore 
moins  le  méprijer^  lors  que  ces  Amis  ne  di-  • 
fent  rien  que  de  raifonnable  ; , qu' après  . 

tout  ^ il  vaudrait  mieux  accorder  en  Récom- 
penfe  à Maccarty  des  Penfions  ^ des  ‘Ti-  . 
très , que  des  Emplois  qui  eau  feraient  tant  • 
de  Cris  ^ de  Murmures.  Charles  rappor-'.’ 
ta  toute  cette  Converfation  à Maccarty,  ‘ 
qui  ne  manqua  pas  d’en  faire  des  Repro- 
ches à ce  Seigneur  : & ce  dernier , com- 
prit par-ià,  qu’il  ne  faifoit  pas  fûr  de  dire, 
trop  librement  fa  Penfée  à ce  Monarque, 
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lors  que  l’on  combattoit  fon  Penchant. 

Ce  fut  dans  cette  Conjorifture, 

Bon  comptoit  à la  Cour  de  Verfailles  courifi- 
comme  fur  une  chofe  certaine,  qwe  Char-dc  la  Vio- 
les alloit  faire  une  publique  Profeûîon 
Papifme.  On  n’en  faifoit  pas  grand  my-caAolid- 
ftere;  car,  l’Archevêque  de  Rheims  metéqu’^- 
dit , s’adreflant  à moi  même,  que 
'Roi  était  att£i  Catholique  que  fon  Frere.^  Jî\\^  ' 

ce  n'ejl  qu'il  avait  moins  de  Confiience  que  , 
lui.  Je  priai  Mylord  Hallifax  de  le  aire  ' * 4 
de  ma  part  à ce  Prince;  mais,  je  n’ai  ja- 
mais fû  s’il  le  fit  ou  non.  Nous  fûmes 


feulement  à Londres,  que  Louïs  XIV 
avoir  dit  à fon  Lever,  ou  à Table,  qu’/7 
allait  éclater  bien -tôt  en  Angleterre  uu 
grand.  Evénement  au  fujet  de  la  Religion, 
Le  Tems  développa  le  Sens  de  ces  Paro- 
les. On  vit  paroître  à nôtre  Cour  un  des 
Bb  6 r Mïf- 
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Ciij^jjj^^jl^Mîflîonnaîres  qui  revenoient  de  Sîam , 

* *&  que  nos  Vaîflèaux  des  Indes  avoient 
ramené  en  Europe.  Cet  Homme,  d’une. 
Imagination  vive  , & qui  le  vantoit  des 
Chrétiens  qu’il  avoir  convertis  & batife^ 
dans  l’Orient , fut  vû  ici  de  bon  œil  ; & 

' le  Roi  fe  plaifoit  à lui  faire  conter  les 
Avanturcs  de  fes  V oyaps.  Le  Miflion- 
naîre  , flatté  par  v cet  Accueil  , dernanda 
une  Audience  privée  , où  il  déplOya  tout 
le  feu  de  fon  Eloquence  pour  folliciter  le 
Roi  à retourner  au  Giron  de  l’Eçlîfe, 
Charles  lui  répondit  avec  une  Civilité, 
qui  fît  croire  à ce  bon-homme  , qui  le 
connoiffoit  peu  > que  ces  Honnétetez 
étoient  autant  d’indices  certains  de  la 
^ Proximité  de  ù Converfion.  Le  Mîf- 
. , lîoiinaire  l’écrivit  au  P,,  de  la  Chaîze,  qui 
communiqua  ces  Nouvelles  à Louis 
XIV  ; & ce  fut  là-defTus  que  ce  dernier 
annonça  cet  Evénement  d’importance, 
dont  nous  venons  de  parler. 

CaÂ^e  Quelques  Perfonnes  confeillerent  au 
desMif-  Miffionnaire  d’entreprendre  la  Conver- 
Con7m”-fion  de  Mylord  Hallifax.  L’Ouvrage 
ieuis.  étoit  un  peu  grand  pour  un  Homme  de 
Ibn  Caraâére;  & je  tiens  de  ccSeigneur, 
qu’il  avoit  li  peu  de  vSolidité  & de  Génie, 
qu’il  ne  pouvoit  gueres  convertir  que  des 
Gens  qui  étoient  las  de  leur  Religion,  ou 
qui  n’attendoient  qu’un  Prétexte  pour 
l’abandonner.  On  en  jngera  par  ces  Par- 
ticularitez  de  la  derniere  Entreprife,  où 
l’on  vit  notre  ConvertifTeur  fe  tirer  fi  mal 

d’af- 
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d’affaire , que  ce  fut  une  véritable  Corné-  OHAïu-.a 
die.  Mylord  Hallifax  lui  demanda,  i/’o« 

•venait  qn^ils  avaient  pas  converti  le  Roi 
^ de  Siam , puis  qu'ils  le  repréfenîoient  com- 
me étant  très-favorable  à leur  Religion  ? Le 
Miffionnaire  répondit , „ que  le  Roi  a« 

„ voit  dit,  qu’il  ne  vouloit  point  appro- 
„ fondir  ce  qu’on  lui  diibit  de  Jefus- 
„ Cbrift;  qu’il  ne  lui  paroifïoit  pas  rai- 
„ fonnable  de  renoncer  à la  Religion  de 
„ les  Peres , à moins  que  ce  ne  fût  pour 
„ de  puilTaiis  Motifs  ; que  puis  que  le 
„ Chef  des  Chrétiens  avoit  lailTé  à fes 
J,  Difciples  le  Pouvoir  de  faire  des  Mira- 
„ des,  il  fouhaitoit  feulement  qu’ils  en 
„ filïent  un  en  fa  faveur;  qu’il  étoit  Pa- 
„ ralatyque  d’un  Bras  & d’une  Jambe; 

„ & que  fi  l’on  pouvoit  le  guérir,  il 
„ changeroit  fur  le  champ.  L’Evêque , , 

‘ „ Chef  de  la  Miffion,  ajouta  le  Conver- 
„ tîfieur,  fut  affez  hardi  pour  entrepren- 
,,  dre  la  Guérifon,  On  prit  jour  pour 
„ cela.  Le  Prélat,  accompagné  de  fon 
„ Prêtre,  & de  quelques  autres  Perfon- 
„ nés , vint  au  Palais  pour  dégager  fa  pa- 
„ rôle.  Après  quelques  Oraifons  , le 
Roi  leur  dit , qu’//  fentoit  un  peu  de 
„ Chaleur  ^ de  Mouvement  dans  le  Bras; 

„ mais , que  la  Paralyjie  devenait  plus  for- 
„ te  à la  Jambe  ^ tsf  qu'il  les  priait  de  fi- 
,,  »/r  ce  qu'ils  avaient  fi  heureufement 
„ commencé.  * L’Evêque,  qui  crut  en  a- 
„ voir  déjà  fait  beaucoup,  ne  voulut  pas 
- „ fe  bazarder  davantage  , & dit  au  Roi , 

7 „ que 
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CnARt,.II.”  puifque  Dieu  avait  fait  la  moitié  dtt 
„ Chemin^  c'était  à lui  à en  faire  l'autre, 
^^«4-  „ Le  Roi  tint  ferme,  & voulut  obftiné-. 

ment  que  l’on  achevât  le  Mir;icle.  ' 
Si  L’Evêque  , de  fon  côté,  ne  voulut 
point  démordre , & les  chofes  en  refte- 
• „ rent-là.„  Mais  ^ dit  Mylord  Hallî- 
fax,  puifque  ce  Koi  s'opiniâtrait  dans  fon 
Infidélité , vous  deviez,  faire  en  forte  par 
vos  Prières  , que  la  Paralyfie  revint  au 
Drdf»  V lilk  fans  doute  un  Miracle  perdu 
en. faveur  d'un  Incrédule  endurci;  au  lieu 
que  fl  le  Mal  était  revenu  , peut-être  que 
cela  Pauroit  converti.  Cette  Réfléxion 
mit  le  Miflîonnairc  dans  un  Embarras 
terrible;  & Mylord  Hallifax  fe  fit  le  plai- 
fit  d’en  faire  au  Roi , & au  Duc  d’York, 
le  Conte,  qu’il  accompagna  d’un  petit 
Air  malin  , qui  piqua  fort  le  Duc.  A- 
près  cela,  le  Milfionnaire  ne  parut  plus 
à la  Cour. 

Il  fe  tramoit  alors  fecrctement  une 
Affaire,  dont  les  Conféquences  auroient 
vrai-femblablement  brouillé  pour  jamais 
^ . L’Intrigue  étoit  fî- 

VC3UX  Ar-  profonde,  que  je  n’ai  pû  y pénétrer.  El- 
rangemensie  s’étoit  formée  chez  la  DuchefTe  de 
“““^'^“t-Portfmouth , par  les  foins  de  rAmbaflà- 
de  France,  Baril  Ion,  & de  Mylord  Sun- 
. derland.  Mylord  Godolphin  étoit  aufli 
du  Secret;  & le  Duc  de  Mpnmouth , qui 
vint  incognito  à Londres,  n’y  vit  pas  fon 
Pere,  à la  vérité,  mais  s’en  retourna  fort 
cornent  de  fon  Voyage,  dont  il  ne  dît 

jamais 
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jamais  le  Myftcre  à qui  que  ce  fbit 
qui  ait  pû  me  l’apprendre.  JVlr.  JVlay,  g 
de  qui  je  le  tiens,  fut  averti  qu’il  alloit 
éclater  une  Révolution  à la  Cour,  dont 
il  auroît  tout  lieu  de  fe  réjouir,  & que  • 
l’on  y auroit  befoin  de  lui  pour  ménager 
rEfprit  du -Monarque.  Perfonne  en  ef- 
fet n’y  pouvoir  être  plus  propre  que  ce 
Mr,  May,  qui,  depuis  fon  Enfance,  é- 
toît  auprès  de  ce  Prince  , & qui  par  fon 
Porte  entroit  dans  toutes  Tes  Galanteries.  ‘ ' 
Malgré  l’Oppofition  de  leurs  Sentimèas 
au  fujet  du  Papifme,  de  la  France,  & 
du  Pouvoir  Defpotique , ce  Serviteur  s’é- 
toit  rendu  fi  agréable  à fon  Maître,  par 
la  Complaîfance  lâche  qu’il  témoignoit 
pour  fon  Penchant  amoureux , que  leur 
Union  ne  pouvoit  être  plus  grande.  Le’ 

Roi,  qui  fe  trouvoic  bien  de  ce  Confi- 
dent, auroit  été  fâché  de  le  perdre,  &le 
pria  éviter  toujours  avec  foi»  de  le  prejfer 
> fur  rien  jufqu'à  le  mettre  en  colere.  Pro- 
fitant de  cet  Avis,  il  gardoit  en  tout  de 
grands  Ménagemens,&  ne  parloît  jamais 
d’Artaîres  d’Etat  à fon  Maître  , que  le 
Roi  ne  commençât  le  premier.  C(t 
Homme  me  dit  donc,  qu’il  avoit  connu 
à certaines  maniérés  du  Monarque,  que 
le  Projet  n’étoit  pas  encore  meur,  & 
que  ce  Prince  n’avoît  pas  pris  fa  derniere 
Réfolution.  On  devoir  commencer  par 
envoyer  le  Duc  d’York  en  Ecortfe;  & 
c’étoit  le  Sentiment  de  la  Cabale,  que  fi 
les  deux  Frétés  le  féparoient  une  fois', 
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.ils  ne  fe  rcverroienr  jamais  plus.  Char- 
les parla  de  ce  Voyage  à Jaques  , qui  ré- 
pondit, qu’/7  K'y  voyait  aucun  i/efoin  qu'il 
en  fût.  Non  ? répliqua  l’autre  : il  faut 
pourtant  que  vous  alitez  en  Ecoffe , ou  que 
j'y  aille  moi-mcme. 

Le  Roi  paroilToit  plus  penfif  qu’à  l’or- 
‘ dinaire  , & Ton  Amour  pour  la  DuchefTe 
de  Portfmouth  augmentoit  à un  point, 
qu’il- ne  fe  poffedoit  plus.  Le  Grand 
Priépr  de  France,  P'rere  du  Duc  de  Ven- 
dôme,, en  contoit  à cette  Dame.  Le 
Roi,  qui  le  fut,  en  parut  vivement  cho- 
qué; & l’on  dit  même,  qu’il  fut  témoin 
oculaire  des  Infidelitex  de  la  Belle.  Le 
Rival  eut  ordre  de  vuider  inceilamment 
le  Royaume  , & la  belle  Infidèle  n’cn  fut 
.que  plus  aimée.  Au  moins  fut -elle  ca- 
relfce  alors  devant  tout  le  monde  ; chofe, 
que  l’on  n'avoit  point  encore  vue  aupa- 
ravant. D’un  autre  côté,  le  Duc  d’York 
étoit  reçu  avec  plus  de  froideur  que  ja- 
mais , & d’une  maniéré  plus  compofée. 
IVlais  , tout  étoit  profondément  myfte- 
rieux  ; & Mylord  HalÜfax,  qui  ne  lavoit 
rien  de  ce  qui  fe  palfoit , n’avoit  d’autre 
fouci  que  de  pouffer  fon  ancien  Antago- 
nifte  Mylord  Rochefter.  Il  s’étoit  plaint 
au  Confeil,  qu’/V  y avoit  beaucoup  de  Ra- 
tures fur  les  Comptes  de  la  Threforerie  ^ 
quantité  des  Feuilles  qu'on  en  avait  arra- 
chées. Il  propofa  donc , que  UrRoi  eut  la 
bonté  de  fe  faire  reprefenter  ces  Livres , $3* 
d'en  juger  par  fe  s propres  yeux  > On  prit 

pour 
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pour  cela  le  Lundi  fuivant,  où  tout  lecHARi..iI, 
monde  crut  que  Mylord  Kochcftcr  fe-  153^, 
roit  dépouillé  de  fcs  Emplois,  & envoyé 
à la  Tour.  May,  qui  étoit  à Windfor , 
eut  ordre  de  revenir  à la  Cour  ce  jour»; 
là,  qui  devait  être ^ à ce  qu’on  lui  rnan- 
doit  , Ufte  grande,  ‘journée.  Elle  le  fut 
cfFeétivement,  mais  d’une  tout  autre  ma-  .< 
niere  qu’on  ne  rentendoit.  , . 

Pendant  tout  l’Pliverle  RoiparoifToit|''^oi 
fe  mieux  porter  qu’il  n’îvoit  fait  depuis 
plufiours  années.  Il  avoit  feulement,  à ladansune 
Jambe,  une  Humeur  que  l’on  prit  pour^*P”|4’^' 
un  commencement  de  Goûte,  & qui^^Ps^Mé- 
l’empécha  pendant  quelques  Semaines  de dccins crai- 
fe  promener  au  Parc.  C’étoit  autrefois  SJicntpow 
foa  Exercice  ordinaire,  marchant  tous 
les  jours  trois  ou  quatre  heures,  & fi  vi- 
te, qu’il  lalfoit  toute  fa  Compagnie.  Ce 
Prince  , ne  pouvant  donc  plus  jouir  de  • . ' ‘ 

la  Promenade  , paffoît  une  bonne  partie- 
du  tems  dans  fon  Laboratoire, où  il  s’ap- 
pliquoit  à des  Expériences  pour  fixer  le 
Mercure,  Un  Dimanche  , i de  Février, 
ayant  peu  mangé  de  tout  le  jour,  il  vint 
le  Soir  chex  la  Ducheffe  de  Portfinouth , 
où  il  demanda  une  Ecuelle  de  Bouillon 
à la  Viande.  Le  trouvant  trop  fort,  il 
n’en  prit  guere,  & palfa  une  nuit  fort  in- 
quiète. Le  matin,  Mr.  King,  Médecin 
& Chymifle,  vint  dans  fa  Chambre,  fé- 
lon l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  dès  laveil- 
le.  Le  Roi  lui  tint  un  Difeours  fi  brouil-  . . j 

lé , que  le  Médeoia  n’y  put  rien  com- 

pren- 
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OnARL.ii.i^rendre  , & jugea  qu’il  y avolt  quelque 
i6Sy.  fbn  Corps  , ou  dans  Ion  Ef- 

prit , qui  n’slloit  pas  bien.  En  fe  reti- 
rant , tout  occupé  de  ce  qu’il  venoit  de 
' voir,  il  rencontra  Mylord  Peterborough, 
auquel  il  apprit,  qu’//  tenott  de  trouver  le 
Roi  dans  un  état  qui  l' embarrajfoit , n"* ayant 
' trouvé  aucun  Sens  à ce  que  ce  Prince  lui 
. . ^ , . difoit],  A la  prière  de  ce  Seigneur  , le 
Médecin  rentra  dans  la  Chambre,  où  à 
peine,  ctoit-il , que  Charles,  après  quel- 
ques'momens  de  deibrdre  , tomba  tout- 
à-coup  comme  dans  une  Attaque  d’i\- 
poplcxîe  , ayant  le  vifage  tout  noir , & 
les  yeux  tournez  dans  la  tête.  Mr.  King, 
qui  avoit  autrefois  pratique  la  Chirurgie, 
vit  qu’il  ii’y  avoit  pas  un  moment  à per- 
dre; &,  aimant  mieux  s’expofer  à la  Ri- 
.'■gueur  des  Eoix,  que  de  lailfer  mourir  le 
Roi  fans  fecours,  il  lui  tira  du  Sang.  Le 
Confeil  lui  afligna  une  Récompenfe  de 
. mille  livres  fterlin,  qui  ne  lui  furent  ja- 
mais payées.^  On  peut  croire  que  le  Roi 
ne  revint  pas  fi  bien  de  cette  première  At- 
taque, qu’il  ne  s’en  refifentît  beaucoup, 
V . & qu’il  ne  fût  toujours  fort  opprelTé.  Sur 

l’Opinion  des  Médecins, qui  déclarèrent 
qu’une  fécondé  , dont  le  retour  étoit  ex- 
trêmement à craindre,  l’emporteroit , on 
le  regarda  comme  un  Homme  mort.  > 
Le  Roi  L’E  V E QU  E de  Londres  lui  parla  un 
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répond 
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peu,  pour  ie  préparer  à tout  Evénement  ; 
mais  le  Roi  ne  lui  répondit  pas  un  mot: 
ce  qu’on  attribua  en  partie  à la  froideur 

dont 
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dont  parloît  ce  Prélat  , comme  aulTi  au  chari..ii. 
peu  d’atfeâion  qu’on  lui  porioit  deuuis  _ 
qu’il  s’étoit  montré  fi  plein  de  Cnaleur 
contre  l’Eglife  Romaine.  Sancroft,  Ar-  Ançlois 
chevéquc  de  Cantorbery,  fit  enfuite  une 
Exhortation  prefTante  ; &,  s’il  y parla  li-^ 
brement , il  avertit  le  Prince  mourant, 
qu’o»  devait  parler  de  la  forte  a un  Monar- 
que qui  allait  comparaître  à un  Tfribunal  ' ' 
oit  l'on  n’a  point  Acception  de  Perfunnes.  Le 
Roi  ne  lui  répondit  rien  non  plus,  ni  à 
l’Evêque  Ken,  qui  étoit  plus  en' faveur 
que  tous  les  autres.  Quelques  Perfon- 
nes  imputèrent  ce  Silence  à fon  Inlènfî- 
bilité,  dont  il  parut  une  Preuve  bien  tri-  • 
fte,  en  ce  qu’il  permit  que  la  Duchefle 
de  Portfmouth  fût  fur  fon  Lit  , prenant 
foin  de  lui  comme  une  Femme  en  pren-.  . . 
droit  d’un  Mari.  D’autres  devinèrent  ' 
plus  jufte , lors  qu’ils  auguroient , que 
ce  Monarque  mourait  d’une  Religion  dif- 
ferente de  celle  des  Prélats  qui  lui  par- 
loient. 

JL/a  fécondé  Attaque  revînt  le  Jeudi  ;&  HaJdief' 
les  Médecins  ayant  déclaré  , que  le  Roi  fton  con- 
n’en  avait  pas  encore  pour  vingt-  quatre 
heures  , le  Duc  d’York  envoya  tout 
auflî-tôt  chercher  Huddlefion  , Prêtre,  Roi, «m lui 
qui  avoir  eu  beaucoup  de  part  à l’Eva- 
lion  de  Charles  après  la  Bataille  de  Wor- 
cefter  , & qui  pour  cette  raifon  avoit 
été  toûjours  excepté  dans  les  Aéles  ri- 
goureux qui  s’éto’ent  paflèz  en  Parle- 
ment contre  les  tccléliaftiques  Romains. 

Oa' 
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Charl.ii.^*^  fit  entrer  ce  Prêtre  dans  les  Appar- 
- ' ‘temcns  qui  étoient  audefFous  de  laCham- 
1605'.  bj-e  fvialade  ; & il  n’y  eut  pas  été 
long-tems  , qu’on  lui  vint  dire  ce  qu’il 
avoir  à faire.  A cette  Nouvelle  il  té- 
môigna  de  l’embarras , parce  qu’il  n’avoît 
pb'nt  d’Hoftie.  Cependant , il  en  de- 
manda à un  autre  Prêtre , qui  logeoit 
dans  •■le  Palais , & qui  lui  en  donna  une 
avec  le  Ciboire  où  elle  étoit  ; mais  qui, 
efÇrjyé  de  ce  qu’on  alloit  faire,  fortit  de 
Whitchal  en  courant  avec  tant  de  préci- 
pitation , qu’il  fe  heurta  contre  un  Po- 
teau, & qu’on  l’auroit  pris  pour  un  Fou. 
i)cs  que  Huddlefton  eut  préparé  tout  ce 
qu’il  falloir,  le  Duc  d’York  parla  tout 
bas  à l’oreille  du  Roi  , qui  commanda 
q <e  tout  le  monde  fe  retirât  , excepté  les 
Comtes  de  Bath  ^ de  tevenham»  Quand 
Cela  fut  fait , on  ferma  les  Portes  à dou- 
ble tour;  & l’on  ne  les  ouvrit  point  pcn- 
, dant  une  demie  heure , fi  ce  n’efl:  que 
• • ' . Mylord  Feversham  y parut  pour  deman- 

der un  Verre  d’Eau.  Le  Cardinal  Ho- 
ward me  dit  à Rome,  que  la  Relation^ 
qtdils y avaient  reçue  , portait^  que  Huâ^ 
dlefton  avait  fait  faire  au  Mourant  quelques 
Aâes  de  Contrition  ; qü* après  la  Confeffion^ 
telle  qu'il  avoit  pû  faire  en  fon  état  , le 
Prêtre  lui  avait  donné  l'Abfolution , ^ ad- 
rniniflré  les  Sacrement  ; que  l'Hoftie  tenant 
à la  Gorge  ^ on  avoit  eu  befoin  d'an  Verre 
d'Eau  pour  la  faire  pajfer  ; ^ que  parmi 
les  Sacrement  adminiflrez  , étoit  com^rife 
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VExtrême-Onélioij.  Tout  cela  dut  être 
fait  fort  fuperficiellement  ; car  , 011  ne  „ 
mît  que  bien  peu  de  tems  à le  faire.  Le 
Roi  ne  laiirapas  d’en  paroître  fort  foulagé. 

On  publia  que  ce  t'rince  avoit  remercié 
Huddlefton , de  ce  qu'il  l' avait [auvé  deux 
fois  ^ fo»  Corps  à la  pre/»iere , fon  Ame 
à celle-ci;  & lui  avoir  demandé,-  s'il  vou- 
lait qu'il  fît  Proft'Jfion  publique  de  fa  Foi  en 
mourant  > Sans  doute  que  Huddleflon  ' 
étoît  préparé  à cette  Quelb'on ; car,  il  ne 
répondit  au  Roi  que  pour  le  détourner  de 
cet  Eclat  , & lui  dit , qu’;7  fe  chargeait 
à' en  tnjiruire  le  Monde,  Toutes  les  Re-‘ 
ligîons  du  Monde  exigent  la  Profeflîon 
publique;  & d’où  vient  qu’ici  l’on  en  dif- 
penfe  un  Prince  au  Lir  de  la  Mort? 

N’en  doutons  point  : on  en  craignoit  ,,, 
les  Suites  ; & le  pauvre  Huddleflon  ne 
parloir  que  par  ordre. 

Enfin  , 011  fit  rentrer  la  Compagnie,  Charles 
6e  le  Roi  foutint  les  derniers  Combats  , 
avec  un  Calme  , 6c  une  Confiance  , qui  Exhorta- 
ctonnerent  tous  les  gens  qui  favoient  de  dons,  ôc 
quelle  maniéré  il  avoit  vécu.  Cela  fit*“,^?™* 
croire  a quelques  Perionnes,  qu  il  avoit  de  I'Evc- 
fait  fon  Tefiament , 6c  que  libre  de  ce Ken, 
foin  il  en  étoit  plus  tranquille.  Ken  Eiî  roh^i’Ab- 
parla  fortement,  pour  réveiller  fa  Con- foiuiion.  ^ 
fcience.  Son  Difeours  fut  élevé  , plein 
de  beaux  Sentimens,  6c  d’ExprelTions  no- 
bles; en  un  mot,  il  parla  fi  bien,  qu’on 
eût  dit  d’un  Homme  infpiré  , à ce  que 
j’en  appris  de  quelques-uns  des  Affifians. 

L’E- 
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ciiAiit..ll. fouvent  à la  charge,  & 
prononça  pluficurs  Ejaculations  6t  d’au- 
Erieres,  qui  touchèrent  tout  le  mon- 
de, excepté  le  Mourant,  qui  ne  paroif- 
. foit  pas  y taire  attention,  & qui  n’y  ré- 
pondit rien.  Ce  Prélat , ne  fe  rebutant 
point,  prelîâ  cinq  ou  iix  fois  le  Roi  de 
prendre  la  Communion,  &n’en  eut  pour 
toute  Réponfe  , fi  ce  n’eft  , . qu’/7  était 
■ tfurt  faible.  Ou  apporta  pourtant  une  Ta- 
■ blév  tur  laquelle  tout  éroit  préparé  pour 
la  Cérémonie;  & ce  fut  ce  qui  fit  courir 
le  bruit , que  h Hoi  avait  communié.  Ken 
•le  conjura  de  dire  qu’/V  le  foubait.ût , ^ 

. . qu'il  mourait  dans  la  Communion  de  l' Egli^ 
fe  Anglicane.  Le  Silence  continuant  toû« 
jours , ce  même  Prélat  lui  demanda  en- 
fin,  s'il  defiroit  l* Abfolution  de  fes  Péchez] 
Charles  , iqui  penfa  que  cela  ne  pou- 
voir lui  faire  aucun  mal , fi  tant  eft  qu’il 
y penfât,  ne  s’y  oppofa  point  , & l’Ab- 
- folution  lui  fut  prononcée.  Le  Prélat 
fut  fort  blâmé  d’avoir  accordé  cette  Grâ- 
ce à un  Prince  , qui  ne  marquoit,  ni  Sen- 
timent de  fes  Fautes,  ni  Douleur  de  les 
avoir  commifes,  ni  Envie  de  s’en  corri- 
ger. C’étoit,  à l’Avis  de  bien  des  gens, 
profiituer  la  Paix  de  l’Eglife,  que  de  l’of- 
frir à un  Homme,  qui  avoit  fi  mal  vécu, 
& qui  s’en  repentoit  fi  peu.  Ken  fit  en- 
core une  autre  chofe  , que  l’on  ne 
trouva  pas  plus  dans  la  Bienféance  de 
fon  Caradere.  Il  conduifit  le  Duc  de 
Richmond,  Fils  de  la  Ducheflè  dePortf- 

mouth, 
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mouth,  & le  fit  mettre  à genoux,  priante  __ 
le  Roi  de  donner  fa  BénéüiéVion  à fon 
Fils.  A cette  Vûe,  quelqu’un  s’écria,  iàSf, 
que  le  Rot  était  leur  Pere  commun  ; & 
toute  la  Compagnie  fe  mettant  auflî  à ; 
génoux  , ce  Prince  les  bénit  tous.  Se 
Tentant  brûler  en  dedans,  il  Ibuftroit  de 
grandes  Douleurs,  qui  ne  lui  arrachèrent 
pourtant  aucun  Mot  de  Murm  re.  Au 
contraire , il  lui  échappa  de  dire  , qu’/V' 
efüéroh  de  monter  aux  Portes  du  Ciel  ; & , 

cela  fut  fort  remarqué,  cumnie  étant 
le  feul  Mot  de  quelque  apparence  de 
Piété,  qu’on  lui  ouït  prononcer. 

Il  rapella  toutes  fes  forces,  pour  par'  Lcsdec- 
1er  au  Duc  d’York;  & , comme  ce  Tu- 
rent  fes  dernieres  Paroles,  on  les  écouta Monatquc 
fort  attentivement.  ,,  11  l’affûra  d’une  Af- 

feftion  très  tendre  , & qu’à  préfent,^‘^‘®®‘““' 
„ il  lui  rcmettoit  tout  avec  joye.  11  lui 
,,  recommanda  Mylcdy  Portsmouth  à 
„ plulîeurs  reprifes.  II  dit , qu’/7  l'avoit 
„ toûjours  aimée  y ^ qu'il  l’aimait  jufqu'au 
„ dernier  faupir;  & le  fervit  des  Expref- 
„ fions  les  plus  touchantes  qu’il  puttrou- 
„ ve'r,  pour  prier  fon  Frere  d’avoir  de  la 
„ bonté  pour  elle  & pour  fon  Fils.  U 
,,  le  conjura  aufli  de  prendre  foin  de  fes 
„ autres  Enfans;  & finît  en  difant,  Ne 
„ laiffez  pat  mourir  de  faim  la  pauvre  NeP 
„ Il  vouloit  parler  de  Me.  Gowin, 
dont  le  Nom  de  Batême  , Eleonor,  fe 
.contraéle  ainlî , par  mignardife,  en  An- 
glois;*  Il  ne  dit  rien  , ni  de  la  Reine, 
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CjtiARL.li.  de  fou  Peuple,  ni  de  fes  Domeftî^ues , 
- .Q  ni  de  fa  Religion , ni  du  Payement  de  fes 
looj-.  Ce  dernier  Point  pourra  furpren- 

^ dre  , quand  on  faura  qu’on  lui  trouva 
> 9^000  Guinées  en  ür,  qu’il  avoir,  ou 
épargnées  de  fes  Menus  , ou  des  Fen- 
fions  de  France  , ou  de  quelque  autre 
maniéré;  & qu’il  tenoit  fi  bien  cachées, 
que  perlbnue  n’en  fdvùit  rien.  Jl  mourut 
, un  Vendredi,  6 de  Février  1681,  à onze 


'hêurès  du  matin,  dans  la  5-4  année  de  fa 
Vie,  après  un  Régné  de  36  ans  & huit 
jours , à compter  de  la  Mort  de  fon  Pe» 
re. , ou  de  24  ans  huit  mois  & neuf 
jours.,  à compter  du  Rétablilfement  de 
la  Famille  Royale. 

SaMorteft  PLUSIEURS  cliofes  tiès  apparentes 

fufpeôc  de  firent  foupçonner  qu’on  l’avoit  empoi- 
fonné.  II  eft  vrai  que  la  prémiere  Atta- 
que eut  tout  l’air  d’une  Apoplexie;  mais, 
le  cours  de  la  Maladie  montra  que  c’é- 
toit  autre  chofe.  Lors  qu’on  l’ouvrit, 
certaines  gens,  qui  étoient-là  , prirent 
foin  de  ne  laifler  voir  aux  Médecins  que 
les  Parties  qui  étoient  certainement  fai- 
nes. Mrs.  Lower  & Needham  me  dirent 
pourtant , qu’/Vr  remarquèrent  diftinéie^ 
mènt  deux  ou  trots  Taches  bleues  fur  le  de~ 
hors  de  l'Eftomac  ; qn' alors  Needham  de- 
manda cqu'on  enfît  l'Omcrture  i mais  ^ qsie 
les  Chirurgiens  firent  la  four  de  oreille  ; que 
lors  que  le  même  Médecin  revint  à la  char- 
ge ^ il  entendit  Lower  ^ qui  difuit  à quel- 
qu'un tout  bas  , Cet  Homme  va  nous 

perdre , 
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perdre  : il  demande  qu’on  ouvre  l’Eflo-  c„ARt.n, 
mac  ; & il  devroit  bien  s’appcrcevoir  . 
qu’on  ne  le  veut  pas  ; ^ que^  pendant 
qu'on  les  occupait  d'autres  cbufes  , on  em~ 
porta  cette  Partie  , que  l'on  ne  put  par  ; 
confiquent  éxaminer.  Mr.  le  Fevre  Mé- 
decin François  , m’a  dit  , qu’/7  apperçut 
une  Noirceur  à l'Epaule  ; ^ qu'y  ayant 
fait  rincifion  ^ tout  y et  oit  mortifié.  Short, 
autre  Médecin,  mais  Papille  à fa  mode, 
avoit  de  grands  Soupçons  de  la  chofe, 

& en  parloit  avec  plus  de  Liberté  que  = 
n’ciî  ofoient  prendre  les  Protellans. 

Quelque  tems  après  , il  fe  trouva  mal 
<d’un  grand  Verre  de  Vin  d’Abfinthe , • •_ 
qu’il  but  chez  un  de  fes  Patiens  Papille; 

& il  en  mourut,  perfuadé  qu’on  l’avoit 
empoifonné  lui-même,  pour  le  punir  de  " 
fon  indiferetion.  C’ell  ainlî  qu’il  en 
parloit  à Mrs.  Lower,  Millington  > ’&  i < 
autres  de  fes  Confrères , qui  le  virent 
dans  fa  Maladie, 

Le  Cadavre  demeura  négligé  d’une  té  Mort 
maniéré  honteufe.  Une  partie  des  En-  eflhomeu- 
trailles  , & des  Morceaux  de  Grailfe 
furent  laîlfés  dans  l’Eau  où  l’on  lespaffon 
avoit  lavez  ; & , lors  qu*enfuite  cette  Succefi  , 
Eau  fut  vuidée  par  les  Égouts  , on  vit 
pendant  plulîeurs  jours  ces  Parties  qui 
pourriflbient  fur  la  Grille.  La  Pom- 
j>e  funèbre  fut  des  plus  médiocres.  On 
ne  Fexpolà  point  fur  un  Lit  de  Parade  : 
on  ne  donna  point  de  Deuît  ; & les 
Dépenfes  qué  Ton  fit  à fon  Enterrement 
iéame  IL  ' Ce  no 
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montèrent  point  à celle  qui  fe  fait 
^ ‘ 'pour  le  moindre  Pair  du  Royaume.  Bien 
105 j*.  Jjgj  gçjjj  trouvèrent  qu’il  méritoit  plus  de 
fon  Succefleur,  qui  ne  faifoit  pas  moins 
■ paroitre  d’ingratitude,  que  de  baffe  Oc- 
conomie. 

Noawaux  Je  ne  dois  point  finir  ce  Sujet,  làns 
Faits,  qui  marquer  ici,  que  quelques  Soupçons  que 
fondïie*  l’Empoifonnement,  jen’aî 

Soupçon  jamais  vû  perfonne  qui  ait  fait  tomber  ces 
de  Foifon.Soufpçons  fur  le  Duc  d’York.  Cepen- 
dant , la  Conjonâure  du  tems  où  ,cet- 
te  Mort  arriva  , précifement  dans  ce 
Moment  critique  où  les  Affaires  alloient 
prendre  un  Tour  tout  nouveau  , rendit 
la  Fin  fort  fufpeéle;  & fit  croire,  que 
cela  yenoît  des  Papilles , ou  par  le  moyen 
t ■ de  quelque  Domellique  de  Myledy  Ports- 
mouth,  ou  par  du  Tabac  en  poudre  cm- 
poifonné.  Cette  derniere  Penfée  étoit 
fondée  fur  l’ètat  où  l’on  trouva  le  Cer- 
" veau , où  tant  de  petites  Veines  étoient 
crevées,  que  tout  ^ étoit  dérangé.  J’a- 
joùterai  à ceci  une  Particularité  curieufe, 
que  j’appris , au  Mois  de  Novembre  1 709 , 
de  Mr.  Heiily  de  la  Province  de  Hant. 
Voici  ce  qu’il  me  conta.  „ Ayant  ouï 
dire  que  la  Ducheffe  de  Portsmouth, 
qui  vint  en  Angleterre  en  1699,  avoir 
affuré  à quelques  Perfonnes  que  le  Roi 
Charles  avoir  été  empoifonné , il  vou- 
lut le  lavoir  de  fa  propre  bouche;  & 
cette  Dame  lui  en  donna  la  Relation 
fuhraute.  Elle  preffbit  contmaellement 

ce 
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„ ce  Prince,  de  travaillera  fon  Repos  » 

„ & à celui  de  fes  Peuples  , en  fe  ra^om-  .g 
„ modant  avec  eux.  Pour  cet  eôet,  il 
„ avoir  pris  une  Réfolution  finale  d’éloi- 
),  gner  fon  Frere,  & d’indiquer  un  Par-  ‘ 

,,  lement.  Cela  devoir  être  mis  à éxé- 
„ cution  le  lendemain  du  jour  où  il  eut 
,,  l’Attaque  dont  il  mourut.  Elle  en  eut 
,,  la  Confidence  , & n’en  parla  certaine- 
„ ment  à perfonne  qu’à  fon  Confelfeur,  • , 

,,  qui , à ce  qu’elle  loupçonnoit,  en  a- 
„ voit  parlé  à quelque  autre;  & cet  au- 
„ tre , qui  eh  prévit  la  Conféquence , 

„ s’avifa  de  cet  affreux  Moyen  , pour 
„ détourner  l’Orage.  „ Tenant  cela  d’a-  ' 
ne  Perfonne  de  grand  Mérite , je  Paî 
cru  trop  important  pour  être  omis  dans  - , 
ces  Mémoires , & je  le  donne  fans  au-  • 
cune  Addition  de  ma  part.  On  y décou- 
vre fi  clairement  la  Friponnerie  des  Cou-r 
feffeurs  , & l’Efpritdu  Papifme,  que  mes  v 
Réfléxions  y feroient  inutiles. 

Telles  furent  la  Vie  & la  Mort  deCarafterc 
Charles  II.  L’Hilloire  ne  nous  fournit 
guere  de  Monument  plus  remarquable 
des  diverfes  Révolutions  par  où  le  même 
Homme  peut  paffer.  Julqu’à  l’âgededou- 
ïe  ans,  il  vécut  avec  toute  la  Splendeur 
qui  convenoit  à l’Héritier  prefomptif  d’u- 
ne brillante  Couronne.  Enfuite,il  éprou- 
va pendant  dix-huit  ans  tous  les  Caprice» 
de  la  Fortune.  Il  perdit  fon  Perè  fur  un 
Echaffaut.  L’Angleterre  le  bannit.  L’E- 
cofie  le  reçut  ; mais , fous  des  Conditions 
C c i one- 
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, & ne  fit  en  fa  Faveur  que 
' ’de  foibles  & d’impuilTans  Efforts.  Peu 
toos>  touché  du  Defir  de  vaincre  à Worceftcr, 
on  le  vit  très  foigneux  de  fa  Perfonne; 
. perdant  une  Bataille  avec  Indifférence,  & 
fe  cachant  au  Prix  de  fa  Dignité.  Pen- 
dant qu’il  erroit  ainfî  déguifé,&  en  Hom- 
me qui  fembloit  tout  craindre,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  jouer  à tous  les  petits  Jeux,' 
& de  prendre  tous  les  Dîvertîffemcns  qu’il 
trouvoirfur  fa  route;  montrant  en  cela 
fo^  Indolence  naturelle,  ^ la  Légéreté 
de  fon  Efprit.  Environné  de  Perlonnes 
qui  s’étoient  facrifiées  pour  lui,  il  com- 
prit qu’il  ne  pouvoit  les  recompenfer  tou- 
tes pour  s’épargner  la  peine  du  Choix, 

. - -il  les  laiffa  toutes  fans  Récompenle.  C’eft 
affez  la  Maxime  commune  des  Princes , 
que  le  Monde  leur  doit  , {5’  qu  ïls  ne 
doivent  rien  a perfonne.  Jamais  Monar- 
..  ■■  que  ne  polféda,  dans  un  Dégré  plus  émi- 

nent , cette  Qualité  Royale  , que  Char- 
les II,  qui  ne  s’embarralfi  point  de  char- 
ger fa  Mémoire  des  Services  qu’on  lui 
avoit  rendus.  Pendant  fon  Exil,  à Paris, 
r»  ' à Cologne  , & à Bruxelles  , on  ne  lui 
voyoit  prendre  rien  à cœur  , que  les  Di- 
yertiffemens  , & les  Plaifirs  licencieux, 

) où  il  s’abandonnoit;  aufïi  peu  coudhé  de 
la  Perte  de  trois  Couronnes,  que  l’auroit 
pû  être  le  plus  gra:id  Philofophe.  C’é- 
toit  l’accabler , que  de  lui  propofer  des 
Projets  pour  rétablir  les  Allaites  ; & fou- 
VClit  il  fe  plaignoit  des  Perjécutions  de  fon 

Chésn- 
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Chancellier  , qui  l’en  entrctenoît.  Un  charl.1I, 
feul  Point  étoit  capable,  de  le  faire  réflé- 
chîr  : c’étoit  les  Moyens  de  trouver  de 
l’Argent  ; & l’on  a dit  plus  d’une  fois , que 
fi  CromVJel  s'étoit  avifé  de  lui  offrir  de  bon- 
nes Peujions  pour  la  Couronne  , le  Marché 
fe  ferait  conclu  de  fa  part  fans  grandes  Dif- 
ficultez.  Uniquement  occupé  de  ce  qui 
pouvoit  lui  plaire,  lifant  peu,  n’étudiant 
pas  davantage,  & penfant  encore  moins, 
il  s’accoûiuma  de  bonne  heure  à dire  aux 
Gens,  non  ce  qu’il  penfoit,  maisce'qu’il 
croyoit  devoir  leur  être  le  plus  agréable, 
ce  qui  lui  fit  contraéler  l’Habitude  de 
de  compter  pour  rien  fes  Paroles  & Tes’ 
Promelfes.  Prévenu  d’ailleurs  contre 
tout  le  Genre  Humain  , il  s’étoît  mis  en 
tête,  que  le  grand  Secret  du  Monde;  & ’ - .• 
de  l’Empire,  étoit  la  Rufe  & la  Diflimu- 
lation.  En  cela  peu  d’Hommes  l’égale- 
rent.  Sous  un  x\ir  apparent  de  Bienveil- 
lance & de  Franchife,  il  cachoit  ordinai- 
rement tant  de  mauvais  Artifices,  qu’à  la 
fin  il  avoir  trompé  tant  de  monde,  qu’il 
ne  pouvoit  plus  tromper  perfonne.  Avec 
de  grands  Défauts , il  n’avoit  prefque 
point  de  Vertus  pour  les  réprimer;  & ce 
n’étoitguere  chez  lui  que  quelques  Dé- 
fauts plus  légers , qui  lervoient  de  Contre- 
poids aux  autres.  Dans  les  tems  de  fa 
Vie  où  il  parut  fe  donner  leplusdeMou- 
vemens , la  fale  Senfualité  le  poflédoit  à 
tel  point,  qu’il  hailfoit  tout  ce  qui  le  gé- 
noit;  & que,  malgré  le  Defîr  de  fe  ren- 
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Chabmi.^^*^  abfolu  dans  fes  Etats  ,&  d’y  abolir  les 
Liberteï  & la  Religion  des  Sujets,  il  ne  - 
put  fe  réfoudre  , ni  à rien  rifquer  , ni  à 
fe  donner  la  moindre  peine.  A le  voir, 
vous  l’auriei  pris  pour  le  plus  galant 
• Homme  du  Monde,  A le  pratiquer, 
vous  ne  lui  trouviez  aucune  Bonté  nato- 
relle  ; & , fur  la  fin  de  fes  jours  , il  de- 
vint cruel.  Prompt  à pardonner  tous  les 
Crimes  de  Sujet  à Sujet,  fans  en  excep- 
ter le  Meurtre  , il  n’a  jamais  pardonné 
les  Fautes  qui  riatereflbient  perfonnelle- 
ment,  depuis  fon  premier  Ade  général 
d’Amniftie  , que  la  Politique  lui  arracha 
. Wen  plus  que  la  Clémence.  Son  affreux 
Penchant  à l’Impureté  s’étendit  jufque» 
fur  fes  plus  proches  Parentes , & lui  fai- 
foit  trouver  le  plus  de  Plaifîr  où  il  y a- 
voît  le  plus  de  Crime.  Homme  Ù ga- 
gner tous  les  Cœurs  à la  première  Eiiire- 
vûe,  par  une  Converiàtion  des  plus  en 
gageantes , & par  des  Honnétetez  en  quoi 
il  excelloit,  on  s’en  defabufoit  bien -tôt 
par  le  Commerce.  Quand  il  voyoit  des 
jeunes  Gens  de  Qualité , qui  lui  paroif- 
foient  avoir  du  Mérite , îî  les  uttiroit 

, pour  les  corrompre  fur  les  Principes  de 

la  Religion  & de  la  Morale;  & l’on  peut 
dire , qu’il  n’y  réüfiit  que  trop  dans  l’An- 
gleterre, qu’il  laiflà  bien  différente*,  à fa 
Mort , de  ce  qu’il  la  trouva  quand  il 
monta  fur  le  Throne.  Ce  Prmee  aimoit 
à conter  fes  Avantures  à tous  les  nou- 
veaux Viûg^ss,  Le  Séjour  qu’il, fit  en  E- 
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colfe , & la  part  qu’il  eut  à la  Guerre  de  chareÆ 
Paris  , où  il  portoit  les  Mellàges  d’un 
Parti  à l’autre , étoient  fes  Lieux  ••  com- 
muns. Il  narroit  ces  chofes  d’une  ma- 
niéré très-agréable;  mais,  il  y revenoit  fi 
fouvent  : & c’étoit  toûjours  avec  tant  de 
prolixité , qu’on  s’en  laflbît  à la  fin  , & 
que  lors  qu’il  enfiloit  fes  Hifioires,  tout 
le  Monde  gagnoit  infenfiblement  la  Por- 
te; de  forte  que  le  Conte,  commencée» 
grande  Compagnie  , finilToît  entre  quatre 
ou  cinq  Perfonnes.  Cela  fit  dire  un  jour 
à “W  ilmot  , Comte  de  Rochefter  , quV/ 
fte  <ompr€itoit  pas  qu'un  Homme  , qui  avait 
tant  de  Mémoire  pour  fe  fouvenir  de  la  moi»* 
dre  Particularité  d'une  Avanture,  n'en  eût 


pas  ojj'ez  pour  fe  fouvenir  qu'il  l'avoit  eotf 
tée  aux  mêmes  Gens , il  n'y  avait  que  vingt^ 
quatre  heures.  Attribuons  à ceci  le  Plai« 
fir  que  Charles  fè  faîfoît  de  voir  des  E- 
trangers  ; car  , ils  prêtoîent  avec  plailîr 
l’Oreille  à fes  Contes,  & ne  le  laiflbîent 
point  qu’ils  ne  fuflfent  tranfportei  d’Ad- 
miratîon  pour  un  grand  Roi,  qui  avoit  la 
bonté  de  les  entretenir  de  la  forte. 

Dans  fa  Perfonne,  fon  Humeur,  fes  cb#tl«sH, 
Vices,  & les  Révolutions  de  fa  Vie,  il  rclftin. 
refiTemblott  fi  fort  à l’Idée  que  les  Hifto- 
riens  nous  donnent  de  Tibere , qu’il  fe-  bcic» 
roît  facile  d’en  faire  le  Parallèle.  Tibere 
eut  cela  de  commun  avec  lui,  qu’il  vécut 
dans  le  Banniflement,  avant  que  de  par- 
venir à TEmpire.  L’un  & l’autre  haït  les 
Afiakes^  aima  les  Plaifirs,  fc  Hvra  fans 
, Ce  4 réfer- 
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réferve  à fes  Favoris  , ks  facrifia  lans 
ménagement , chercha  en  tout  de  mau- 
vaifes  Fineffes , & couva  fon  Reffenti- 
ment  fous  .des  couleurs  de  Bienveillan- 


ce. En  un  mot , leur  Rapport  étoit  fl 
grand  en  tout  autre  chofe,  que  je  ne  m’é- 
tonne point  de  celui  qu’il  y avoit  dans 
leurs  Traits  , & dans  leurs  Per  Tonnes. 
Etant  à Rome,  j’y  vis  une  des  dernieres 
Statues  que  l’on  fit  pour  l’Empereur  Ro- 
main , après  qu’il  eut  perdu  fes  Dents. 
Au  changement  près  que  cela  fait  dans 
un  Vifage,  c’étoit  fi  fort  Charles  1 1 , que 
le  Seigneur  Dominique  à qui  la  Statue 
appartenoit,  & le  Prince  Borghefe,  con- 
vinrent avec  moi  qu’e«  eût  dit  qu'elle 
avait  été  faite  pour  lui.  Quoi  que  peu  de 
chofes  le  touchalfent,  il  parut  fort  affligé, 
de  la  Mort  du  Duc  de  Glocefler;  mais, 
les  gens  qui  le  connoiflbient  crurent 
qu’il  ne  pleuroit  le  Frere  mort,  que  par- 
ce qu’il  ne  lui  refloit  plus  de  Rival  à op- 
pofer  au  Frere  vivant,  qu’il  haïflbît,  & 
pour  l’amour  duquel  pourtant  il  brouilla 
toutes  fes  Affaires. 


Caraflcre  L E S Malheurs  de  la  Guerre  avec  les 
tlqilcdc^*  l’Infulte  qu’on  lui  fit  à Cha- 

Chailes  II. tham , la  Pelle  & l’Incendie  qui  defole- 
rent  fuccefflvement  la  Capitale,  paflerent- 
' dans  l’Efprit  de  bien  des  gens  pour  des 
Jugemens  du  Ciel  irrité  contre  le  Monar- 
que. Rien  ne  pouvoir  être , ni  plus  in-  ’ 
grat  , ni  plus  injufte  , que  de  rejetter, 
comme  il  le  fit,  fur  Mylord  Clarendon 
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les  Caufes  de  la  Haine  publique.  L’A- 
bandon honteux  de  la  Triple'  Alliance 
en  vendant  les  Alliez  à la  Cour  de  Ver- 
lailles , la  fécondé  Guerre  avec  les  Hol- 
landois  aulîî  peu  fondée  que  la  précéden- 
te, la  noire  Entreprife  fur  la  Flotte  Hol- 
landoife  qui  vcnoit  de  Smyrne,  la  vilaine 
.Banqueroute  qu’il  fit  à fes  propres  Sujets, 
l’Edit  de  Tolérance  accordé  aux  Presby- 
tériens à dcflein  d’introduire  le  Papifme, 
font  autant  d’Adions  infâmes  , aggra- 
vées par  la  Noirceur  des  Motifs,  & qui 
donnent 'fujet  de  s’étonner  des  Louantes 
que  ce  Monarque  reçut  pendant  fa  Vie,, 
ou  des  Eloges  qu’on  en  fit  encore  après 
la  Mort.  Ce  qu’il  contribua  de  la  part; 
pour  l’Aggrandiilement  de  la  France,  & 
lur-tout  par  Mer  , étoit  une  Faute  fi 
grofllere  contre  la  faine  Politique,  qu’el- 
le devoit  venir  d’ailleurs  que  d’un  Dé- 
faut de  Jugement  ou  d’Attcntion.  Mr., 
de  Ruvigny  m’a  dit , que  Charles  ayant 
demandé  un  Etat  de  la  Marine  de  France , 
qu'au  lui  envoya^  il  l'examina  d'une  façon 
très  particulière^  en  marqua  les  Abus  qu'tl 
y trouvait^  les  Remedes  qu'on  y devoit 
apporter^  ni  plus  ni  moins  que  s'il  eût  été 
plutôt  un  V ' ce- Roi  nommé  par  Louis  XllA ^ 
qu'un  Roi  puijfant  ^ dont  ce  Prince  étoit  le 
Rival  ou  l'Ennemi  le  plus  redoutable.  Les 
Perfonnes,  qui  en  jugèrent  le  plus  favo- 
rablement, s’imaginèrent,  qu’<j»/W  con- 
tre les  Hollaudois  , il  ne  fon^eoit  qu'à  fe 
mettre  en  état  de  les  perdre  en  agijj'ant  dé 
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Cuntix,.ll,^oncert  avec  la  France.  D’autres  gens, 
i68c  contre  lui,  fe  perfuaderent , que 

ne  fe  voyant  pas  ajfez  accrédité  dans  fes 
Etats  ^ pour  mettre  fes  Sujets  a la  Raife» 

. par  lut- même  , il  crut  que  fes  f^oijins^  dc“ 
venus  plus  putjfans  lui  prêteraient  les  Force  i 
qui  lut  manquaient,  ün  fe  fondoit  en  cela 
fur  un  Mot  que  l’on  attribuoit  à Mylord 
, Clifford  ; que  Ji  le  Rjti  devait  dépendre  de 
quelqu'un  , il  valait  'mieux  qu'il  dépendit 
d'un  grand  Monarque  que  de  cinq  cens  in- 
folens  Sujets. 

Réflexion  ' Ce  qui  paroît  de  plus  odieux  & de  plus 
nier«  Fa-  lâche  en  Charles  1 1 , c’eft  d’avoir  toû- 
xoles.  ” jours  profefTé  la  Religion  Anglicane,  pour 
laquelle  il  faifoit  ottentation  d’un  grand 
Zèle , pendant  qu’il  étoit  fecrettement 
Catholique-Romain.  C’étoit  fe  moquer 
tout-à-la  fois  indignement,  & de  Dieu, 
& des  Hommes.  Mais,  que  penfer  du 
refte!  Jufqu’au  dernier  foupir,  il  n’a,  ni 
le  Courage,  ni  la  Confdence,  de  profef- 
fer  ce  qu’il  eft;  il  ne  donne  aucun  Sî^ne 
du  moindre  Remords  pour  tant  de  Cri- 
mes qu’il  a commis;  il  ne  montre  aucu- 
ne TendrefTe,  ni  pour  fes  Sujets,  ni  pour 
fa  Femme,  ni  pour  fes  Domeffiques.  11 
ne  parle  que  de  fes  Maîtrefles , & que  de 
fes  Bâtards.  Si  un  autre  Homme  fini  (Toit 
ainfi  fa  Carrière,  on  le  trouveroit  étran- 
ge. Mais,  que  pouvoit  on  attendre  au- 
tre chofe  de  celui-là? 

Apre's  fa  Mort,  fon  Frere  fit  împri- 
tuideüx^'^cr  deux  petites  Pièces,  que  l’on  trouva 

en 
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en  manufcrît  dans  fon  Coffre  fort,  & oà  „ 

^ il  parloit  des  Dîfferens  de  Religion,  d’une 
maniéré  qui  marquoît  de  l’Etude  & de  la 
Réfléxion.  Mr.  Tennifon  m’a  dit  en  avoir  petites  pie- 
vû  les  Originaux  entre  les  mains  de  Pe-  ff*  > 9“5 
pys,  à qui  Jaques  II  les  confia  pour  quel-primS[‘”“" 
que  tems.  Il  y avait  ^ me  dit- il , des  En~  fous  le 
1re~lignes  en  plufieurs  Endroits',  ^ ces  En- 
droit  s -là  fembloient  être  d^une  autre  Ecritu-  f*  * 
re;  mais,  il  ne  connoijfoit  pas  ajfez  celle  de 
Charles  II,  pour  [avoir  Jt  elle  était  de' lui 
ou  non.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  que 
toutes  les  Perfonnes  qui  lûrent  ces  Piè- 
ces , quand  on  les  publia , demeurèrent 
convaincues,  que  ce  Roi  ne  les  avoit  point 
compofées;  car,  il  n’avoit  jamais  lu  l’E- 
criture Sainte,  ni  pefé  les  choies,  qu’au- 
tant  qu’il  le  fallolt  pour  hazarder  un  Bon- 
Mot,  ou  pour  donner  l’eflor  à quelque 
Saillie.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’étoit  de  la  Compofîtion  du  Comte  de 
Briftol , ou  de  Mylord  Aubîgny , qui,  fa- 
chant  l’un  & l’autre  de  quelle  Religion  il 
étoit,  lui  donnèrent  ces  Mémoires,  com- 
me des^  Abrégez  de  Controverfes , faciles 
à retenir , & dont  il  pourroit  fe  fervir  au 
befoin.  Appréhendant,  fans  doute,  que 
ces  Ecrits  ne  les  expofaflent  à quelque 
Danger,  s’ils  étoient  trouvez  de  leur  pro- 
pre main  , ils  firent  tant  auprès  de  lui, 
qu’il  les  copia  pour  fon  ufage;  en  quoi 
certainement  il  Wgna  beaucoup  fur  lui- 
méme\  fa  Parefle  lui  faifant  haïr  le  moin- 
dre Travail.  Il  me  dit  en  converfation 
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CnARL.iL^^c  bonne  partie  de  ce  qu’il  y a dans  ces 
deux  Ecrits:  &,  dès  que  je  les  lus  impri- 
ruez  , j’y  reconnus  les  memes  Argumens, 

& les  mêmes  Exprdîlons  ; & je  compris 
que  tout  fon  Savoir  ctoit  renfermé  là  de- 
dans. Les  Perfonncs , qui  les  donnèrent  I 
au  Public,  manquoient  de  Jugement , & 
firent  tort  à fa  Mémoire;  car,  le  plus 
grand  Service  qu’on  pouvoitOui  rendre 
étoit  de  ne  parler,  ni  de  lui,  ni  de  fes 
Ouvrages. 

Raifon  qui  -J  E l’aurois  fait  moi-même,  s’il  ne  m’a- 
a porté  voit  paru  qu’il  peut  être  utile  à la  Pofte- 
éa^lre^ces  d’apprendre  ce  que  j’ai  fû  de  ce  Mo- 
Ménioires.  nar-que  k de  fes  Affaires.  C’elf  la  feule 
üaifon  qui  m’a  fait  digérer  l’Ennui  de  ce 
Travail.  Quelque  Violence  qu’il  m’ait  fal- 
lu faire  pour  cela,  & quelque  defagreable  ^ 
que  füit  cette  Hilloire  à desPerfo'nnes  qui 
prennent  intérêt  à la  Mémoire  de  ée  Prin- 
ce, foit  par  Reconnoiffance,  ou  par  Efprit 
de  Parti,  j’ai  peint  fa  Vie  & fon  Régné, 
avec  une  Fidélité  & d’une  Maniéré  in- 
ftruftive,  que  je  crois  contenir  à un  Hif- 
' torien  impartial  , & perfuadé  qu’il  doit 
rendre  compte  à Dieu  de  ce  qu’il  écrit, 
de  même  que  de  ce  qu’il  dit,  ou  que  de 
ce  qu’il  fait. 


Fin  du  Régné  de  Charles  IL 
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